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SERMON 


POUR 


LE  DIMANCHE 

DE  LA 

PENTECOSTE- 

Des  effets  du  Saint- Efprir, 

Dctbo  vobis  cor  novum ,  &  Sf  irïtum  novum 
f  omm  in  rnedio  vefiru 


*  » 


Je  vous  donneray  un  cœur  tout  nouveau, <$c  je 
mettrai  un  nouvel  Eiprit  au  milieu  de  vous, 
Ez*ech.  16. 


SêS]  'Est  la  promefle  que  Dieu  fit 
Sy  autrefois  à  fon  peuple  dans  l'an- 


cienne Loy,  de  luy  donner  un 
nouveau  cœur  &  un  nouvel  E£ 
prit  ;  Tun  pour  être  lcprincipe  de 
fes  affe&ions  &  de  fes  defirs ,  &  l'autre  le  pria-' 
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2  XXX.  Sermon  pour  le  Dimanche 

cipc  de  fc$  pcnféçs  &  de  fesvddïeitts.Mais  roict 
(  MeiT.)  raccompliiTement  de  cette  pi</meiîe- 
clans  la  nouvelle  Loy;  où  plutôt  voiev  que  la 
nouvelleLoi  commence  par  raccompInTemcQÇ 
de  cette  promefTe  ,  je  veux  dire  par  la  v cnue  clu 
S.  Efprit ,  qui  change  entièrement  les  coeurs, 
&  les  efprits  des  hommes  i  puifquc  de  ter- 
lettres  &  de  charnels  qu'ils  étoient ,  il  en  fait 
des  hommes  faints  ,  qui  portent  toutes  leurs 
penfées  ,  leurs 'defus  ,&  leurs  efpcrances  vers 
les  biens  éternels.  Comme  c'étôit  là  le  fujet 
de  la  venue  du  S.  Efprit  fur  la  terre  ,  c'en  fu* 
aufli  le  premier  &  le  plus  grand  effet  ;  car  il 
falloit  réformer  l'homme  que  le  péché  àvojt 
perverty  &  corrompu  dés  la  naiffance  du 
monde  ;  V Efprit  Saint  commence  donc  par 
rétablir  ces  deux  principales  puiflanecs  le 
cœur  &  l'efprit  de  l'homme  ,dont  le  dérègle- 
ment avoit  caufe  un  defordre  fi  univerfel. 

or  te  (  Chrétiens  )  qu'il  fembie  que 
Dieu  ait  gardé  dans  la  régénération  de  cet 
homme  la  même  conduite  qu'il  tint  autre- 
fois dans  fa  première  création.  Après  lui  avoir 
infpiré  un  foufle  de  vie  ,  qui  l'anima  &  qui 
luy  imprima  une  parfaite  reffemblancc  avec 
fonCreateur;  il  remplit  (on  efprit  de  toutes  les 
plus  hautes  &  les  plus  nobles  connoiiTanccs , 
&  fon  cœur  de  force  6c  de  courage  Y  en  luy 
donnant  un  empire  abfolu  fur  routes  fes  pal- 
fions.  De  même  lorfqu'il  a  été  queftion  de  ré- 
parer ce  même  homme  ,  qui  par  fa  dcfobéïf- 
fance   étqir  déchu  de  tous  fes  droits ,  &" 
avoit.  perdu  tous  fes  avantages  :  il  luy  a  en- 
voyc  Ion  propre  Efprit ,  qui  luy  inipirant  une 
Tic  furnaturelle  &  toute  divine  ,  luy  a  donné 


«c  U  renteccfle.  m 

ton  nouvel  efprit ,  &  un  nouveau  cœur ,  pour 
condujre  1  un  par  les  lumières  toutes  celeftes 

dont  ,1 1  éclaire  ;&  l'autre ,  par  les  affectons 
-routes  faioçes  qu'il  l„y  iafpite  .  c>cfl 

TSiSâ  1  E"UUrC'  prend  le  - 

nom  d  Efprit  de  vérité  &  de  lumière /comme 
devant  changer  toutes  les  notions  &  les  fauf-* 
les  rdecs  que  nous  avions  auparavant ,  il  vient 

Venluitc  .comme  un  ftu  pour  nous  embrafer 
d  un  amour  tout  divin  ,  qui  nous  détache  des 
attedhonsde  la  terre,  pour  les  tourner  vers 
le  fouverain  b,en.  Ou  bien  û  vous  voulez. 

'  ll  vlCnt  aPP°»«'  fcr  1»  terre  une  nou- 

▼elle  Loy  quia  mis  fin  à  l'ancienne ,  afin  de 

•  commencer  «lie  de  l'Evangile  ;  il  a  fallu  qu'il 
ait  donnt  aux  hommes  un  flou  veau  cœur ,  Se 
un  nOUvci  efprit ,  pour  porter  les  hommes  i 
la  furvre  &  a  l'cmbralfer.  Ce  font  les  deux 
eitets  de  fa  venue" ,  ce  fetontauffi  les  deux  Par- 
ties de  ce  difeours.  •'  - 

Efprit  Saint!  qui  changeàtesfr  ^ifiblcment 
Je  cœur  &  l'efpm  des  Apoues ,  en  defeendant 
lur  eux ,  changez  aujourd'huy  les  nôtres  ,  afin 
que  nous  participions  aux  fruits  de  cette  vc-  ' 
nucmv,fible  &  lerretc ,  que  vous  faites  dans 

n,iU,S'  f£dont,a  marque  auffi-bien  que  l'effet 
eit  le  changement  de  vie,  &  la  réformation 
du  cœur  &  de  l'efprit.  Pour  ce  fujet  (  Chré- 
tienne Compagnie  ;  nous  avons  befoin  des  lu- 
mières &  des  afdeurs  de  ce  même  Efprit.  De- 
mandons-les par. l'interceffioft  de  celle  qui  en 
reçut  la  plénitude ,  lorfque  l'Ange  luy  dit 


Ave  Maria. 

-    '  -  -  1  -  .  ■    .  1  *  ' -F    *        r  -  +m.K1 
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4  XXX.  Sermripour  U  Dimanchi 

I.  Partie.  T  E  Prophète  Royal  qui  avoit  vu  en  efprit 
JJ^lc  ion  incomparable  que  Dieu  vouloir 
faire  à  l'homme  de  fon  propre  Efpric ,  auffi- 
bien  quclc  don  qu'il  lui  devoit  faire  de  fon  pro» 
pre  Fils  ,  n'avoit  pas  moin*  préveu  l'effet  ad- 
mirable qui  en  devoit  réiiflir  par  le  change- 
ment &  le  renouvellement  de  toute  la  terre, 

rfalm.105.  e'eft  à  dire  de  l'homme  tout  entier»  Emitte 
Spiritum  tmm  &  reno<vabt$  faciem  vem,.  Or 
ce  renouvellement ,  comme  je  viens  de  dire  , 
coniifte  dans  un  coeur  nouveau  ,  .&  dans  un 
nouvel  efprit.  Ce  coeur  eft  appelle  nouveau , 
pour  le  diltinguer  du  premier  ,  qui  a  pris  fon 
penchant  vers  la  terre  ,  &  qui  n'ad'arfc&ions 
&  de  defirs  que  pour  les  chofes  (cnfiblcs  ;  au 
lieu  que  ce  nouvel  efprit  eft  tout  autre  que 
l'ancien  ,  puifqu'il  conçoit  les  chofes  de  ce 
monde  de  toute  une  autre  manière  ,  &  qu'il 
les  voit  dans  tout  un  autre  jour.  Ce  change- 
ment (  Chrétienne  Compagnie  )  ne  pouvoit 
être  plus  grand;  puifque  quand  J'homme 
change ,  tout  change  avec  luy  ;  en  effet  les  au- 
tres chofes  n'étant  que  par  raport  à  l'homme, 
tout  y  prend  une  nouvelle  face ,  félon  les  idées 
&  les  affections  qu'il  en  conçoit. 

Ainfi  dans  cette  foule  de  iujets  que  nous 
fournit  la  Fête  de  ce  jour,  dont  les  uns  regar- 
dent; la  million  du  Saint  Efprit  ,  les  autres  la 
grandeur  du  prefent  qu'il  nous  fait ,  les  autres 
les  dons  &  les  frtfits  qui  le  fuivent ,  les  autres 
fes  effets, les  plus  ordinaires  ,  qui  font  fes  grâ- 
ces &  fes infpi rations,  &  les  auues  enfin  le 
moyen  de  le  recevoir ,  &  les  marques  de  fa 
yenuë  ;  j'ay  cru  ramaffer  tout  cela ,  &  le  réii» 
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rxir  dans  le  deffcin  que  je  me  fuis  propofé  , 
qui  cii  celuy  qu'il  a  eu  luy-même  en  fe  don- 
nant à  nous ,  dé  nous  faire  des  hommes  nou- 
veaux ,  comme  parle  l'Apôtre ,  en  nous  don- 
nant un  nouveau  cœur  &  un  nouvel  efprir. 
Voyons  donc  dans  cette  première  Partie  le 
changement  qu'il  fait  dans  le  cœur ,  dabovo- 
bis  cor  mvum. 

C  'efl  par  le  cœur  (  Chrétiens  )  que  l'on  doit 
jûger  de  la  grandeur  &  de  la  Boblcfle  de 
l'homme  ;  en  forte  qu'il  devient  grand  quand 
il  conçoit.dc  hauts  &  de  nobles  fentimens  ,  Se 
qu'il  fe  dégrade  &  s'abaifTe ,  quand  il  atta- 
che fon  affeftion  à  des  chofes  indignes  de  luy, 
C'cû  pourquôy  le  cœur  étant  changé ,  bu 
pour  le  bien  ou  pour  le  mal ,  l'homme  chan- 
ge tout  entier  ,  prend  de  nouveaux  fentimens, 
éc  fe  porte  à  des  actions  bien  différentes  du 
premier  état  d'où  il  eft  forty.  Ainfi  le  grand 
dcffcin  de  Dieu  ,  en  nous  envoyant  fon  divin 
Efprit ,  ayant  été  de  faire  un  homme  nouveau, 
de  luy  inspirer  des  fentimens  &  des  affections 
conformes  à  l'état ,  ou  il  l'a  élevé  par  l'ado- 
ption divine  que  le  Saint  Efprit  luy  commu- 
nique ,  d'en  faire  un  héritier  de  la  Couronne 
du  Ciel,  &  une  créature  qui  fût  toute  de  Dieu, 
comme  parle  l'Apôtre  laint  Jacques  ;  pour 
foûtenir  ce  rang&  cette  dignité  ,  pour  répon- 
dre a  ce  haut  dcffcin,  &  pour  le  rendre  digne 
de  cette  élévation  ,  il  a  voulu  félon  fa  promef. 
fe  ,  luy  donner  un  nouveau  cœur,  qui  put 
être  fanâifié  par  fa  demeure  ,  &  conduit  par 
fes  grâces  &  par  fes  mouvemtfhs  ;  cor  novùm 
ponam  in  medio  veftri  ;  Or  c'eft  ce  qu'il  fait  par 
£oa  Efprit  qu'il  nous  communique  aujoùr- 

A  iij 
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d'huy  ,  mais  qui  ne  fcroit  pas  un  Efprit  Saint, 
s'il  ne  fan&ifioit  le  fujct  qui  le  reçoit  ,  ny  un 
Efprit  de  vie  ,  s'il  ne  nous  vivifioit ,  ny  l'Efprit 
de  Jefus-Chrift  ,  s'il  ne  nous  infpiroic  les  fen- 
timens  &  les  inclinations  de  Jefus-Chrift ,  ny 
en  un  mot ,  l'Efprit  qui  nous  eft  donné  pour 
commencer  la  nouvelle  Loy  ,  s'il  ne  chan- 
geoit  nôtre  cceur ,  en  nous  donnant  désaffe- 
ctions conformes  à  ce  nouvel  écat 

Mais  pour  mieux  concevoir  la  grandeur  de 
ce  bienfait ,  comme  on  jage  de  la  valeur  d'un 
bien  par  la  grandeur  du  mal  dont  il  nous  déli- 
vre ,  il  faut  fe  reprefenter ,  s'il  vous  plaît  ,  la 
corruption  de  ce  premier  cceur  ,  que  nous  ap- 
portons en  naiiTant ,  &  que  vous  me  permet- 
trez d'appeller  le  cceur  du  vieil  homme  ,  par 
oppofition  à  celuy  de  l'homme  nouveau  ,  qui 
nous  eft  donné  par  le  Saint  Efprit.  Mais  qui 
pourroit  vous  en  faire  la  peinture  ,  fi  le  même 
Saint  Efprit  ne  nous  en  avoit  laifie  quelques 
traits  dans  le  Texte  facré  ?  Sa  corruption  eft 
telle  ,  qu'elle  ne  laiffe  rien  d'entier  ^fon  dérè- 
glement eft  fi  univerfel ,  qu'il  a  porté  le  de- 
tordre  dans  toutes  les  puiiïances  de  l'ame  ;  fes 
inclinations  fi  perverfes  ,  qu'il  ne  fait  le  bien 
qu'avec  violence,&  le  mal  par  un  pcnchanrna- 
Ccncf.    8.  tu  i  ci  ,  fenfus  enim  &  cogiutio  humant  cordis  in 
malt! m  prona  funt  ab  adolefientia  fita  ;  (a  pente 
au  peché  ,  dans  lequel  il  eft  né  &  conçu  ,  eft  fi 
forte,  même  dans  les  plus  parfaits,qu'elle  pré- 
vient leur  raifon  ,  &  furprend  leur  vigilance  ; 
en  forte  qu'ils  font  fouvent  le  mal  qu'ils  ne 
vôudroient  pa$  ,  comme  s'en  plaint  le  grand 
itâ  RomM*  Apôrre  ,  non  quoi  volo  bonum  facïo ,  fed  qttod  < 
7.  nolo  malura  ,  hoengo  ;  car  c'eft  l'effet -de  cette 
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rfalneureufe  concupifccncc  ,  que  nous  apport 
tôns  en  .naiflant ,  de  nous  entraîner  vers  les 
biens  fenïiblcs  ,  &  de  nous  détourner  de  nôtre 
fin.  Et  ce  quieft  tout  particulier  à  l'homme  , 
&  qui  ne  peut  venir  que  d'un  malheur  hérédi- 
taire, que  nous  appelions  peché  originel  ^ 
c'eft  que  quoiqu'il  toit  le  plus  parfait  des  ou- 
vrages de  Dieu  ,  &  pour  lequel  Dieu  a  fait 
même  tout  le  refte  ;  luy  feul  cependant  naift 
avec  cet  obiracle ,  pour  parvenir  a  fa  fin, 
&  à  fon  fouverain  bonheur.  Delà  ces  oa/fions 
ardentes  ,  tumultucufes ,  &  oppofées  a  la  rai- 
fon  ,  lefqucllcs  aveuglent  ce  coeur  avant  que 
de  le  féduire  ;  delà  ces  affe&ions  criminelles, 
honteufes ,  déréglées  ,  autii  contraires  au  re- 
pos de  ce  cœur  ,  qu'elles  le  font  à  la  Loy  de 
Dieu;  delà  cette  foiblcfle  &  cette  lâfheté 
dans  la  pourfuite  du  bien  ,  cette  inconstance 
dans  fes  bonnes  refolutions  ,  cette  recherche 
des  plaifirs ,  &  de  tout  ce  qui  fUte  les  fens ,  & 
cette  averfion  de  tout  ce  qui  luy  eft  le  plus 
falutairo  ;  delà  enfin  ce  pords  qui  le  fait  tou- 
jours retomber  vers  le  mal ,  dont  il  ne  fc  rele- 
vé qu'avec  de  violens  efforts  ;  c'eft  la  nature  % 
le  penchant ,  &  en  un  ^mot ,  c'eft  !â  corru- 
ption du  coeur  de  vieil  homme  que  nous  ap- 
portons au  monde  avec  nous. 

Or  c'eft  par  changer  ce  cœur ,  que  le  Saint 
Efprit  a  dû  commencer  la  reformation  de 
l'homme,  qu'il  appelle  dans  l'Ecriture  uno 
régénération  ;  parce  qu'il  faut  commencer  en 
quelque  manière  par  luy  donner  un  cœur  tout 
nouveau  »  en  changeant  fes  inclinations  ,  en 
réglant  fes  défirs ,  en  rectifiant  fes  affeâions, 
en  redreifant  fa  pente  ,  en  le  portant  vers 
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d'autres  objets  ,  &  en  le  tournant  vers  le  bon- 
heur éternel ,  pour  lequel  il  .1  été  créé  ,  mais 
dont  il  s'eft  de  luy-mêmc  rendu  indigne.  En 
effet  quelle  autre  puifTance  que  celle  de  J'EC- 
prit  de  Dieu  en  pouvoir  venir  à  bout  ?  Mais 
comment  s'y  prend- il  (  Meilleurs  ?  )  il  y  des- 
cend comme  un  feu  ,  comme  une  fîânie  fa- 
créc  qui  nous  eft  donnée  pour  allumer  dans 
ce  cœur  un  amour  qui  l'épure  de  fes  affe- 
ctions terreftres ,  &  qui  les  fafTe  remonter 
vers  la  fource  de  tous  les  biens.  Car  comme 
le  premier  dérèglement  de  ce  cœur  vient  de 
fes  affections,  qui  fe  portent  vers  les  biens  fen- 
fibles  ,  &  de  lafroid.ur  &  de  l'indifférence 
qu'il  a  pour  fon  Dieu  5  <*r  pour  les  biens  éter- 
nels ;  reformer  ce  cœur  ou  le  changer  ,  c'eft 
changer  fes  affections  déréglées ,  en  leur  don* 
nan»  un  autre  objet.  Aullicft-cc  pour  cela 
que  le  Sauveur  .ivoit  promia  d'envoyer  au 
&uc.  u,     monde  ce  divin  Efyrit ,  ignem  vent  mittere  m 
terram  ,  &  quid'volo  nifiut  accendatur?  Et  c'eft 
pour  cela  que  cet  Efprit  defeend  aujourd'huy 
comme  une  Marne  fur  les  Apôtres  ,  qui  n'eu- 
rent pas  plutôt  été  eivbrafés  de  ce  feu  celcfte , 
s    qu'ils  le  portèrent  eux-mêmes  par  tout  le 
monde  ,  où  il  excita  une  telle  ardeur  que  tou- 
tes les  mers  ne  purent  l'éteindre  ,  &  que  coures 
les  perfecutions  ne  furent  pas  capables  d'en 
ralentir  l'ardeur. 

C'eft  encore  une  fois  ce  que  ce  même  Efpi  it 
d'amour  &  de  fiante  vient  encore  faire  ,  &  ce 
qu'il  fait  effectivement  dans  nôtre  cœur  , 
quand  il  y  eft  reçu  ;  il  rend  ce  cœur  tout  nou- 
veau ,  en  confommant  les  affections  que  nous 
avions  pour  les  chofes  de  la  terre  y  car  c'eft 
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par  là  qu'il  commence  ,  comme  le  feu  maté- 
riel qui  confomme  tout  ce  qui  luy  cft  contrai- 
re dans  le  fujet  fur  lequel  il  agit  ,  avant  que 
de  le  changer  en  fa  propre  nature,  &  d'en 
faire  un  autre  feu.  Avant  cela,  il  n'y  avoir 
point  de  voie  à  la  vérité  que  Dieu  n'eut  tenté 
pour  détacher  ce  coeur  des  biens  de  ce  monde, 
aufquels  il  tient  par  des  liens  fi  forts  &  fi  na- 
turels ;  il  a  répandu  des  amertumes  ,  des  dé- 
goûts &  des  chagrins  fur  tout  ce  que  nous  ai- 
mons avec  le  plus  d'ardeur  ;  il  a  femé  toute 
la  terre  d'épines  ,  afin  de  nous  faire  fouvenir 
que  ce  n'eft  pas  le  lieu  de  nôtre  demeure  ,  & 
pour  nous  faire  fentir  que  tous  ces  biens 
aufquels  nous  nous  attachons  fi  ardemment , 
dé  viennent  enfin  nôtre  croix  ,  &  font  nôtre 
fupplice  ;  mais  tout  cela  n'étant  point  capa- 
ble de  nous  en  détacher,  il  nous  donne  au- 
jourd'huy  fon  Saint  Efprit  *  qui  étant  tout 
amour  ,  ne  peut  foufFrir  toutes  les  affections 
qui  n'ont  pas  Dieu  pour  objet  ;  la  lumière 
s'accorderoit  plutôt  avec  les  ténèbres  ,  que  cet 
Efprit  faint  quieft  un  feu  tout  divin  ,  pût  fub- 
fîfter  avec  ces  affections  déréglées  ,  que  nous 
avons  pour  les  créatures. 

Tous  les  autres  noms  qu'il  a  voulu  prendre 
marquent  cette  antipatie  ,  &  cette  même  in- 
compatibilité. Il  eft  l'Efprit  ,  ce  qui  luy  elV 
commun  avec  les  deux  autres  Perfonnes  de 
l'adorable  Trinité  ;  mais  comme  luy  feul  nous 
eft  communiqué  d'une  manière  ineffable  ,  il 
commence  par  l'amour  defordonné  que  nous 
avons  pour  nôtre  corps  ,  qui  faifant  une  par- 
tie de  nous-mêmes ,  fait  aufli  le  plus  ordinai- 
rement le  premier  &  le  plus  empreiTé  de  tous 
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nos  foins>&  parce  que  cet  amour  ell  le  plus  na- 
turel ,  auflï  bien  que  le  plus  violent,  le  tririm* 
phe,  pourainfi  parler,  de  cet  Efprit  faint 
cft  de  détruire ,  &  de  déraciner  cet  amour. 
Delà  vient  que  l'Apôtre  le  compare  à  un  glai- 
ve tranchant ,  qui  porte  la  divilîon  au  milieu 
de  nôtre  propre  fubïtance  ,  &  qui  nous  feparc 
de  cette  partie  de  nous-mêmes ,  pour  laquelle 

àdEphef*  6.  neus  avons  de  plus  tendres  affections  ,gladiu$ 
Spiritus  ;  c'eft  pourquoy  il  n'a  pas  plutôt  pris 
polîeflîon  de  nôtre  cœur ,  qu'il  nous  infpirc 
une  fainte  haine  pour  nôtre  corps ,  &  nous 
porte  à  lui  déclarer  une  guerre  irréconciliable, 
comme  nous  voyons  dans  tous  les  Saints; 
parce  que  l'amour  qu'on  porte  ordinairement 
à  ce  corps  8c  celuy  que  l'on  doit  avoir  pour 
Dieu,  ne  peuvent  fubfiftcr  dans  un  même  lieu; 
félon  la  menace  que  Dieu  fit  autrefois  aux 

Genef.  6.  hommes,  non  permanebit  Spiritus  meus  in  ho~ 
mine  y  quia  caro  efi  ;  que  les  hommes  étant 
devenus  tout  charnels  ,  fon  Efprit  ne  pouvoir 
pas  demeurer  davantage  avec  eux. 

De  plus  cet  Efprit  s'appelle  Saint ,  par  une 
appropriation  particulière  de  ce  qui  luy  eft 
commun  avec  le  Pcre  &  le  Fils ,  ce  qui  veut 
dire  félon  la  force  du  mot,  éloigné,  feparé,  & 
détaché  des  chofes  de  la  terre  ,  avec  lefquelles 
le  cœur  de  l'homme  ne  peut  avoir  un  long 
commerce,  fans  s'y  lier  d'une  chaîne  difficile 
à  rompre.  Or  cet  Efprit  faint  infpire  au  cœur 
cette  même  fainteté  ,  c'eft  à  dire  ce  détache- 
.  .  ment  des  chofes  terreftres  ,  dont  xi  le  fepare 
par  la  haine  ,  &  par  l'âverfion. 

Enfin  ce  divin  Efprit  s'appelle  amour  par 
excellence,  comme  étant  l'amour  fubfiftaru 
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&  perfonnel,  &  par  confequent  il  ne  peut  louf- 
frir  que  le  cœur  fe  partage  entre  Dieu  &  les 
créatures  ;  il  a  créé  ce  cœur  uniquement  pour 
luy  feul ,  il  luy  a  donné  une  efpcce  d'immcn- 
fité  dans  fes  defirs ,  &  une  capacité  infinie 
qu'aucune  autre  chofe  ne  petit  remplir;  il  veut 
donc  être  aimé  feul,  &  par  préférence;  ou 
s'il  y  a  quelque  autre  amour ,  il  veut  qu'il  luy 
foit  fubordonne  &  qu'il  tende  à  la  même  fin  ; 
puifqu'en  qualité  d'amour,  il  eft  infiniment 
jaloux  ;  tour  partage  le  bleiTe,  .&  fadélicateffc 
eft  telle,  qu'il  ne  peut  fou  if rir  qu'on  retran- 
che rien  de  l'affection  qu'on  luy  doit.  Ayant 
donc  détruit ,  &  entièrement  confommé  tou- 
te l'affection  que  nous  avions  pour  les  chofes 
de  ce  monde ,  ayant  fait ,  pour  ainfi  dire  ,  un 
cœur  tout  neuf,  il  demeure  dans  ce  cœur 
qu'il  a  changé  &  renouvelé  comme  dans  uft 
Temple  qu'il  a  purifié  &  qu'il  a  confacre 
tout  entier  à  fbn  amour ,  &  e'cft  alors  ,  que 
ce  cœur  peut  être  appelle  nouveau  ;  puif- 
qu'ii  a  de  nouvelles  a  fie  £1  ion  s ,  qui  montrent 
qu'il  eft  changé. 

Quand  donc  je  confiderc  combien  nous 
fommes  froids  &  languilfans  en  fon  amour  , 
ëc  combien  nous  fommes  ardens  pour  les  cho- 
fes  de  la  terre  ,  puis- je  croire  que  nous  ayons 
reçu  ce  divin  Efprit  ?  puifque  je  ne  vois  point 
fonetfet  principal ,  qui  eft  de  changer  le  cœur, 
&  d'en  donner  un  tout  nouveau.  Ah  (  MelT.  ) 
nous  retenons  toutes  nos  affections,  inutiles  f 
dangereufes  ,  criminelles  ,  &  nous  fommes 
tels  que  nous  avons  toujours  été  ,  auffi  ardens 
dans  la  recherche  de  nos  intérêts  ,  aufiî  atta- 
cher au  monde  ,  auflfi  remplis  d'amour  pro- 
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pre  ,  aulfi  amateurs  de  nos  plaifirs ,  de  nos 
commoditez  ,  de  tout  ce  qui  flatte  nos  fens  p 
il  femble  enfin  que  nôtre  cœur  n'att  été  fait 
que  pour  cela  ;  Non  ,  j'ofeledire  ,  nous  n'a- 
vons point  reçu  cet  Efprit  faim  *  car  il  nous 
détacherait  des  chofes  d'icy-bas ,  pour  faire 
remonter  tous  nos  deflrs  vers  Dieu  -,  il  nous 
donnerait  un  nouveau  cceur  ,  en  nous  infpi- 
rant  de  nouvelles  affections  ,  &  nous  le  mar- 
querions par  nôtre  conduite.  Que  ne  firenr 
point  les  Apôtres,  après  qu'ils  l'eurent  reçu  ? 
quelle  flâme  cet  Efprit  faint  n'alluma-t-il 
point  dans  leur  coeur  ?  &  de  quelle  ardeur 
n'a  t-  il  point  embrafé  les  autres  Saints  ?  N'a* 
t-on  pas  vu  des  Rois  &  des  Souverains  chan- 
ger leur  pourpre  en  des  haires  &c  en  des  cihccs? 
n'en  a- t-on  point  vu  d'autres  fouler  aux  pieds 
les  grandeurs  ,  les  riche/Tes  ,  les  plaifîrs  ,  la 
noble/Te ,  &  tout  ce  que  le  monde  recherche 
avec  plus  de  pafîion  ?  Combien  fe  font  reti- 
rez dans  les  Cloîtres  &  dans  les  folitudes , 
pour  n'aimer  plus  que  Dieu,  &  ne  penfer 
plus  qu'à  luy  ?  Si  nous  avions  reçu  ce  même 
Efprit  ,  ne  doutons  pas  qu'il  ne  nous  eût  chan- 
ge le  cœur  ,  non  feulement  en  nous  infpirant 
d'autres  afbclions  ,* 

Mais  en  fécond  lieu  ,  en  luy  donnant  une 
autre  difpofition  ,  que  celle  qu'il  a  naturelle- 
ment j  car  (  Meilleurs)  qui  ne  fçait  ,  &  qui 
n'en  fait  tous  les  jours  une  funeltc  expérience, 
que  nous  fommes  foibles  de  nous  mêmes  pour 
entreprendre  le  bien  ,  lâches  pour  vaincre  les 
difBculcez  qui  fe  rencontrent  dans  la  pratique 
de  la  vertu  ,  inconftans  de  nôtre  naturel ,  & 
incapables  dé  perfevercr  long-temps  dans  les 
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bonnes  refolu  tions  que  nous  prenons  ?  C'cft 
unappanage  de  nôtre  condition  depuis  le  pre- 
mier péché  ,  &  une  des  plaies  qu'il  nous  a  fai- 
te, laquelle  n'a  point  été  tellement  guérie  par 
le  Baptême  ,  que  l'infirmité  qui  nous  en  îcfte 
ne  foit  encore-capable  de  nous  donner  la  mort  r 
niais  ce  divin  Efprit ,  qui  prend  dans  l'Ecritu- 
re le  nom  d'Efprif  de  force  ;  né  nous  eft  pas 
plutôt  communiqué  /qu'il  infpire  fa- force  à- 
ce  cœur  ,  qui  femble  enfuitc  ne  retenir  rien  de 
fa  première  foibdefTe  r  tant  il  devient  hardy  ôc 
courageux  dans  fes  entreprifes.  De  forte  que 
ny  la  crainte  des  travaux  ny  l?horrëur  des  fup~ 
p  lices  ,  &  de  la  mort  même  ,  n'eft  pas  capa- 
ble  de  l'ébranler  ;  c'eft  ce  qui  parut  fi  vifible- 
ment  dans  les  Apôtres,  après  la  defeente  du 
S.  Efprit,  que  cela  feul  fut  une  preuve  de  fa' 
venue  ,  &  de  la  Divinité  du  Sauveur  ^  de  la- 
quelle il  venoit  rendre  un  fidèle  témoignage.- 
Car  enfin  quoy  de  plus  furprenant.    que  de 
voir  ces  hommes  lâches  &  timides ,  qui 
avoient  pris  la  fuite  à  la  mort  de  leur  Maître  , 
&  que  la  crainte  tenoit  encore  cache* ,  lorf- 

3u'ils  reçurent  d'enhaut  la  vertu  de  cet  Efprit 
c  force;  de  les  voir,  dis  j«,  changez  en 
d'autres  hommes  ?  paroître  en  public ,  &  piê- 
cher  avec  ardeur  celuy  qu'ils  n'ofoient  confef- 
(èrauparavant  ?  Quelle  force ,  &  quel  coura- 
ge ne  falloit  il  point  que  le  Saint  Efprit  infpi- 
rât  à  ces  cœurs  concernez  de  frayeur,  pour  ne 
redouter  n y  la  fureur  du  peuple  ,  ny  la  puif- 
fan  ce  des  Magiftrats ,  ny  les  menaces  des  Scri- 
bes &  des  Pharifitms  ,  qui  avoient  fait  mourir 
leur  Maître  ?  quelle  fainte  audace  ,  pour  re- 
procher en  face  à  ces  Parricides  leur  attentai, 
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comme  fit  fatnt  Pierre  ;  luy ,  qui  auparavant 
avoit  defavoué  fon  Sauveur  à  la  voix  d'une 
fini  pic  fervante  ?  quelle  fermeté  &  quelle 
confiance,  pour  confeffer  devant  les  Juges, 
&  dans  les  Tribunaux  où  ils  étalent  traînes, 
celuy  qu'ils  n'avoient  pu  voir  entre  les  mains 
de  fes  ennemis ,  fans  prendre  la  fuite  &  (ans 
l'abandonner  ?  Enfin  quelle  generofité ,  pour 
affronter  la  mort  avec  tout  ce  qu  'elle  a  d'af- 
freux ,  afin  de  rendre  témoignage  a  la  vérité* 
Ce  fut  l'effet  de  la  promefTe  du  Fils  de  Diei  ; 
accipietis  viriutem jupervtnîentis  Spiritus fanftu 
C'eft  ce  qui  donna  de  J'étonnement  aur 
Juifs  mêmes ,  de  voir  un  chahgcment  en  des 
perfonnesdont  ils  avoient  reconnu  la  foiblefTe 
&:  la  lâcheté  dans  les  occafions  où  ils  dévoient 
donner  plus  de  marques  de  leur  courage 
Mais  c'eft  le  propre  de  cet  Efprit  de  force ,  de 
fortifier  les  plus  foiblcs  ,  d'animer  les  plus  lâ- 
ches ,  de  fixer  l'inconftance  des  perfonnes 
chancelantes  ,  &  de  les  affermir  inébranla- 
blement  dans  la  vertu.  C'eft  encore  ce  que  l'E- 
criture entend  par  ce  cœur  nouveau ,  fi  diffé- 
rent de  celuy  que  nous  avons  naturellement: 
Or  (  Chrétienne  Compagnie  )  comme  la  for- 
ce fut  là  première  marque  de  la  venue  du  S.' 
Efprit ,  auffi-bien  que  fon  premier  effet  ;  cfcft 
au  Hi  à  ce  changement  que  nous  reconnoîtrons 
fi  nous  l'avons  reçu  ;  quand  au  lieu  de  cette 
lâcheté  &  de  cette  inconftance  dans  la  prati- 
que du  bien,  nous  deviendrons  intrépides  & 
inébranlables  ;  quand  nous  furmonterons  tous 
les  obftacles  ,  quand  nous  nous  mettrons  au 
defTus  de  tous  les  difeours  des  hommes,  quand 
nulle  contradiction  ne  fera  capable  de  nous 
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arrêter.  C'eftpourquoy  l'Ecriture  fainte  ,  fé- 
lon la  remarque  de  faint  Jérôme  ,  donne  in- 
différemment le  nom  de  force  à  la  vertu ,  ôc 
ecluy  de  la  vertu  à  la  force  ;  comme  fi  être 
fort  &  être  vertueux  n'étott  qu'une  même 
chofe,  bu  bien  comme  fi  la  force  étoit  necef- 
faire  à  toutes  les  vertus ,  &  que  fans  elle ,  les 
▼mus  ne  puflent  ny  fe  foutenir  ,  ny  agir  ny 
vaincre.  .  r . 

Les  Martyrs  Ta  voient  reçu  ce  don  de  force. 
, Combien  en  a-t-on  vu  y  que  la  mort  là  plus 
cruelle  n'a  pas  ébranlé  ?  Cette  force  &  ce 
courage  n'ont-ils  pas  été  infpircz  fouvent  mê- 
me au  fexe  le  plus  foible  ,  &  à  Page  le  plus 
tendre  ?  Donnez-nous  ô  grand  Dieu  !  cet 
Efprit  de  force  fi  necefTairc  à  un  Chrétien , 
puifquc  fans  cela  il  cft  impoifible  de  remplir 
les  devoirs  qui  font  attachez  à  ce  glorieux 
nom.  Car  enfin  il  faut  (buffrir  dans  le  Chri- 
ftianifme ,  il  faut  fc  vaincre ,  emporter  te  Ciel 
avec  violence ,  aller  contre  le  torrent  de  l'e- 
xemple &  de  la  coutume  ,  méprifirr  i'opi» 
mon  ,  les  difeours  ,  &  les  mépris  mêmes  des 
hommes,  pour  s'acquitter  des  obligations 
les  plus  eflenticllcs  de  fon  état  ;  &  lâches  de 
cœur  que  no«s  fommes ,  nous  nous  rendons 
fouvent  fans  combat  ,  <k  nous  n'avoas  pas  la 
hardiefle  de  refiJtcr  à  la  moindre  attaque. 
Efprit  faint  t  Eforit  de  force  !  que  vous  def- 
cendez  aujourd'huy  fur  peu  de  perfonnes; 
puifque  nous  en  voyons  fi  peu  qui  ayent  du 
coqrage  ,  Se  de  la  fermeté  dans  la  vertu  ?  Vous» 
descendiez  autrefois  vifiblemcnt  fur  ceux  qui 
vous  recevoient ,  &  ils  paroifToient  auflî-tôt 
tout  autres  qu'ils  n'étoient  auparavant  j 
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mais  aujourd'huy ,  que  vous  n'êtes  vifible  que 
par  vos  effets,  infpirez-nôus  cette  force  &  cet- 
te vertu  d'enhaut  ,  dont  les  Apôtres  furent  re* 
vêtus.  Ah  (  Chrétiens  }  fi  nous  avons  reçu 
cet  Efprit ,  fatfotjs-le  paroître  par  nôtre  cou- 
rage ,  &  par  nôtre  fermeté  quand  il  s'agit 
du  fervice  de  Dieu ,  &  montrons  que  nous 
avons  le  S.  Efprit,  en  montrant  que. nous 
avons  un  cœur  nouveau ,  par  le  changement 
de  nos  affedtions  ,  &  par  cette  force  qu'il  in- 
fpire  ;  mais  fur  tout  par  la  modération  de  . 
nos  partions  par  le  calme  &  la  tranquilité 
dont  doit  jouir  un  cœur  qui  a  reçu  cet  Efprit 
de  paix. 

En  effet  (  Meilleurs  )  c'eft  le  principal 
changement  que  le  S.  Efprit  y  a  apporté  ,  Se 
celuy  qui  étoitleplus  neceffaire  pour  réfor- 
mer le  monde:  car  comme  nos  pâmons  font  ce 
qui  caufe  en  nous  le  plus  de  defordre ,  &  que 
le  grand  dérèglement  de  Thommc  vient  du  " 
dérèglement  de  ces  mêmes  pallions ,  c'eft 
au/fi  ce  qui  avoit  le  plus  de  befoin  de  remède. 
Pour  faire  donc, de  ce  cœur  corrompu,  un 
cœur  nouveau ,  il  falloit  détruire  &  déraciner 
les  unes, régler  &  réformer  les  autres  en  chan. 
géant  leur  objet ,  &  enfin  les  dompter  toutes 
&  les  affujetir  à  laraifon  &  à  la  Loy  de  Dieu  ; 
Ôc  certes  nous  ne  pouvons  douter  que  ce  n'ait 
été  une  des  principales  impreffions  du  Saint 
Efprit  fur  les  cœurs  ,  fi  nous  nous  reprefen- 
tons  quels  avoienc  étales  Apôtres  &  les  Dif- 
cipies  avant  la  venue  du  même  S.  Efprit;. 
c'étoient  des  perfonnes  fujetes  à  toutes  les 
pafHons  humaines  ,  comme  le  refte  des  hom- 
mes ,  ils  étoient  pofiedez  de  l'ambition  ,  & 
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entêtés  d'un  mérite  imaginaire, jufqu'à  conte- 
fter  à  qui  auroit  le  premier  rang  dans  leRoyau. 
me  du  FilsdeDicu,&  à  en  briguer  les  premiè- 
res places  i  ils  étoient  piquez  de  jaloufie  les 
uns  contre  les  autres  ,  Oc  s'e^nportoient  quel- 
quefois de  colère  ,  fous  prétexte  de  zele  ;  et 
qui  donna  occafion  au  Sauveur  de  leur  dire  , 
qu'ils  ne  fçavoient  de  quel  efprit  ils  étoienî 
pouffé z  ;  la  crainte,  la  faufle  efperance ,  la 
prefomption  &  le  relie  des  paillons  dont-  nous 
voyons  des  traits  alTez  bien  marquez  dans 
l'Evangile  ,  montrent  qu'ils  étoient  hommes 
comme  nous,  &  que  leur* cœur  étoit  agite 
des  mêmes  troubles  que  le  nôtre  ;  c'eft  pour- 
quoy  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  les  voulut  transfor- 
mer en  de  nouveaux  hommes  ,  pour  renverfer 
l'Empire  du  Démon  ,  &  pour  détruire  par 
leur  moyen  les  pallions  les  plus  violentes  , 
leur  voulut  donner  auflî  un  cœur  nouveau, 
ou  ces  partions  fuflent  dans  Tordre  ,  fournî- 
tes ,  réglées  ,  domptées  ,  &  détruites  en  par- 
tie. 

C'eft  ce  que  fait  encore  cet  Efprit  faint  en 
nous  ,  par  le  plus  furprenaat  de  tous  les  pro- 
diges ;  puifque  ce  n'eft  pas  un  moindre  mira- 
cle de  changer  les  inclinations  du  cœur ,  que 
de  Tavoir  créé  ;  &  c'eft  même  une  nouvelle 
création  ,  que  de  luy  faire  ainfi  changer  en 
quelque  façon  de  nature  i  cor  mundum  créa  Pfifa* 
in  me  Venu  Cela  paroilToit  autrefois  tout  vu 
fîblement  dans  ceux  qui  rcccvoicnt  cet  Efprit 
divin  ;  ils  changeoient  de  cœur  en  changeant 
de  pailîons  ,  ou  bien  en  devenant  les  maîtres 
de  celles  dont  ils  avoient  été  les  cfclaves,  & 
£arce  moyen  ils  reprenoient  fur  eux  mêmes-  ,|':- 
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ce  premier;  empire ,  que  nous  avions  perdtt 2 
pàr  le  péché  du  pjrémiér  homme. 

^C'cft  en-effet  l'état  otf  le  s:  Efprit  remet : 
nôtre  coeur  pour  le  réformer  %  il  le  rend  maî- 
tre de  iuy-même,  en  1er  rendant  maître  defes  ! 
pallions  \  il  redonne  le  calme  &'la  tranquilite; 
a  ce  cœur,-  Se  c'eftpour  cela,  que  tantôt  il 
s  appelle  un  Efprit  Je  paix  ,  qui"appaifc  les 
troubles  &  les  émotions  qui  s'élèvent  quelque- 
fois  malgré  nous  ;  tantôt  il  pdrtc  le  nom  d'£f- 
pnt  confolateur  ,  qui  Verfe  dans  ce  cœur  la  1 
douceur  neceflaire  pour  luyôtcrlc  goût  des> 
joies  &  des  plaifirs  du  monde,  qui  font  l'ob- 
jet de  nos  plus  ardentes  paffions  ;  tantôt  il  fe 
compare  à  une  eau  vive  qui  éteint  yl'ardeur  de 
nos  convoitifes ,  &  enfin  il  vient  tromrnc-  ua 
vent  impétueux  ,  non  pour  y  exciter  dans  lc; 
cœur  des  troubles  ,  ou  des, tempêtes;  mais  * 
pour  l'ébranler  !  fi  fortement  qu'il  change 

;nrac: 

 quel  uw 

vm  Efpri  t  ;  il  change  nôtre  cœur ,  il  nous  en  ' 
donne  un  tout  nouveau  en  nous  transformant 1 
en,  de  nouveaux  hornmesF ,  qui  ne  font  plus  fu- 
jets  aux  mêmes  foibleffcs  j  ny  agitez  des  mê- 
mes partions  ;  mais  en  leur  donnant  un  cœur 
.  tout  nouveau  ^  il  leur  donne  enfuite  unnou- 
velEfprit,  qui  leur  iafpirc  d'autres  penfées 

UtreS1^CsdeSchores'  que  celles  qu'ils 
mm  MV  avoient  auparavant;  Vabo  vobis cornovum,  ' 

, .  -      *  sïmtHm  novum  ponam  in  medio  vefitu  Ceft 
ma  féconde  Partie. 

#*an*.     pôur  ctrc  pC1fHad^  (  Mcflieurs  J  de  cette 
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féconde  vérité  ,  il  ne  faut  que  fe  fouvenir  , 
qu'avant  la  venue  de  cet  Efprif  faint,  1'efpril 
des  hommes  n'étoit  pas  moins  perverti  &  cor- 
rompu que  leur  eccur  ;  ny  leurs  penfées  moins 
déréglées  que  leurs  affections  ;  en  forte  que 
pour  en  faire  de  nouveaux  hommes  ,  il  n'é- 
tort  pas  moins  necefTairc  de  leur  donner  d'au- 
tres notions  &  d'autres  connoifTances ,  que 
d'autres  defirs  Se  d'autres  paffions  ;  parecque 
Je  premier  reflort  qui  remue  toutes  les  puif- 
fances  de  l'ame  ,  cft  la  connoiffanec  que  nous 
avons  des  chofes  qui  nous  font  utiles  ou  pré- 
judiciables. Il  n'eft  donc  pas  neceflaire  de 
vous  avertir  que  quand  Dieu  nous  promet  par 
fon  Prophète  ,  de  nous  donner  un  nouvel  Et 
prit ,  que  c'eft  nous  promettre  qu'il  nous  doiv 
nera  d'autres  connoifTances  que  celles  que 
nous  avons  eues  jufqu'à  prefent ,  Se  qu'il  dé- 
couvrira au  monde  ce  qu'il  avoit  ignoré  juf- 
qu'alors.  C'en:  pour  ce  fujet  qu'il  vient  fur  la 
terre  ,  comme  une  lumière  éclatante,  aufll-- 
bien  que  comme  un  feu  aident ,  Se  qu'il  s'ap- 
pelle un  Efprit  de  vérité  ,  Spiritus  veritatis  l°am*  ^ 
qtiem  mundus  non  poteft  acàpere  ;  c'eft  pour  cela 
que  les  dons,  &  les  effets  principaux  qu'il 
communique  aux  hommes  font  la  îagefTe  ,  la 
prudence  ,  &  le  confeil  ;  &  en  un  mot ,  com- 
me la  nouvelle  Loy  que  l'Efprit  faint  vient 
publier ,  ne  femble  pas  moins  contraire  aux 
idées  de  nôtre  raifon  aveuglée  ,  qu'aux  incli- 
nations corrompues  de  nôtre  cœur  ,  il  à  fallu 
réformer  l'un  &  l'autre  ,  Se  renouvcllcr  tous  x 
les  deux  pour  changer  l'homme  tout  entier  ; 
te  c'eft  pourquoy  quand  cet  Efprit  vient  en 
.nous,  quoiqu'il  ne  nous  averxifte  pas  de  fa 


Digitized  by  Google 


10  XXX.  Sermon  four  le  Dimanche 

venue  par  cet  éclat  extérieur,  qui  frappa  le*  1 
yeux  des  Difcipes  affemblez  dans  le  Cénacle  , 

11  la  fait  pourtant  remarquer  par  ces  trois  dorfs 
qui  le  fuîvent  toujours  ,  &  qui  raccompa- 
gnent par  tout  ;  fçavoir  la  fageffeoii  Pin  tell  i- 
gence  ,  qui  font  ces  hautes  &  ces  fublimes 
connôiflances ,  quiontnour  objet  les  veritefc 
éternelles ,  à  l'-égard  desquelles  on  étoit  dan's 
une  extrême  ignorance  par  tout  le  monde 
avant  qu'il  y  fût  defeendu.  La  feience  qui  eft 
la  cannoiflance  des  chôfcs  ordinaires  qui 
tombent  fou5  nos  fens  ,  &  que  nôtre  efprit  eft 
capable  d'acquérir  par  fon  étude  &  par  foa 
travail  ;  &  enfin  le  confeil  &  la  prudence  ,  qili 
regardent  la  conduite  de  nôtre  vie.  Or  l'hom- 
me étant  dans  une  ignorance  entière  à  l'égard 
des  premières  ,  dans  une  erreur  grofliere  a  l'é- 
gard des  fécondes,  &  dans  un  aveuglement 
déplorable  à  l'égard  des  troifiémes  ,  il  avoir 
fans  doute  befoin  d'un  nouvel  efprit  aulli-bieri 
que  d'uu  nouveau  cœur  ,  pour  changer  ,  cor- 
riger, &  réformer  toutes  fes  connôiflances 
&  fes  idées  ,  &  pour  en  prendre  de  toutes  nou- 
velles ,  plus  nobles ,  plus  fûres ,  &  plus  éle- 
vees. 

Car  premièrement  à  l'égard  des  chofes  di- 
vines &  furnaturelles  ,  qui  font  au  delTus  de 
la  pénétration  denosefprits ,  &  dont  la  con- 
noifTance  s'appelle  fageffe  &  intelligence ,  à 
caufe  de  leur  élévation  ;  il  ne  faut  pas  de 
grands  raifonnemens  pour  vous  convaincre 
de  la  profonde  ignorance  où  l'on  étoit  dans  le 
monde,  &  de  quelles  épaifles  ténèbres  les 
chofes  étoient  envelopées  dans  le  Paganifme, 
Tidolâtric  ayant  prefquc  entièrement  éteiat. 


Digitized  by  Google 


. , ..  de  U  ^^ecâfie^^^-^^ 

îa  connoiffancc  d'un  Dieu,  &  défiguré  font 
culte  par  un  amas  de  fuperftitions  ,  qui  font^-> 
voir  de  quoy  l'homme  eft  capable  ,  quand 
il  n'a  que  fa  raifon  pour  guide  en  matière  de 
Religion;  mais  ce  divin  Efprit  étant  venu  ' 
éplaircr  le  monde,  par  le  moyen  de  douze 
pauvres  Pêcheurs  ,  grofliers  &  ignorans  ;  de 
quelles  lumières  n'a- 1- il  point  fallu  qu'il  ait 
rempli  leur  efprit ,  pour  diflïper  les  tenebres 
de  l'ignorance  répandues  fur  toute  la  face  de 
la  terre  >  pour  confondre  les  Philofophcs,  at- 
taquer leurs  erreurs  ,  établir  une  nouvelle  Loy 
&  une  nouvelle  Religion  ,  &  par  là ,  détruire 
&  ren  verfer  l'empire  du  Démon  établi  depuis 
tant  de  fiecics  ?  combien  falloit-il  que  les  lu- 
mières qu'ils  mettoient  devant  les  yeux ,  fut 
fent  brillantes ,  pour  convaincre  les  plus  fa- 
ges ,  6c  pour  les  forcer  à  fe  fou  mettre  fous  le 
joug  de  la  Foy  ?  Ceft  ce  qui  a  lurpris  l'Uni* 
vers  ,  &  qui  fait  maintenant  un  des  plus  puif- 
fans  motifs  de  crédibilité  de  nôtre  Religion'. 
Quelles  veritez  n'ont- elles  point  fait  connoî- 
tre?  quels  hauts  Myftercs ,  &  quelles  fubli* 
mes  connoiffances  touchant  la  Divinité ,  les 
Pcrfonncs  divines,&  les  autres  veritez  qui  font 
au  deffus  de  la  raifon?  c'eft  ce  qui  s'appelle  le 
don  de  fageffe ,  qui  n'eft  autre  choie  que  la 
connoiffancc  des  plus  hautes  veritez.  Or  il 
n'y  en  a  point  de  plus  ûiblimes  ,  ny  de  plus 
élevées  que  celles  que  le  Saint  Efprit  nous  a 
apprifes ,  &  pour  lefquelles  ce  don  de  fageffe 
étoit  abfoiument  ncce0aire. 

Car  (  Meilleurs  )  que  doit-on  admirer  da- 
vantage ?  ou  que  des  Pêcheurs  fafïcnr  des 
Jifcours  d'une  profonde  doftrine  ,  en  déyc- 
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,  lopant  les  paflages  les  plus  obfcurs  de  l'Ecri- 
nu  e  ,  au  bien  qu'ils  infrnrcat  aux  autres  cette 
haute  fageiTe  ,  qui  leur  ra it-  connoîcre  d'abord 
l'ignorance  &  l'aveuglement  où.  ils  ont  vécu  ? 
julquc-là  que  .dés. le  premier  Sermon  que  fit  le 
Prince  des  Apôtres  ,  il  s'en, converti rjufqu'i  . 

.  trois  mille.  C'eft  une  merveille  d'entendre 
forcir  d'une  même  bouche  le  langage  des  Par- 
tîtes ,  des  Medes  ,  &  des;  Arabes  ,  &  des  au- 

:  très  Nations  qui  le  difent  les  unes  aux  autres  : 
i.      tudivimui  nofiris  linguis  eos  loquentes  trtagmlia 
J>ei;  mais  c'eft  bien  une  autre  merveille  de 
voir  ces  fagesdu  monde,  ces  hommes  enflez 
.  s  de  l'orgueil ,  que  l'opinion  qu'on  avoit  con- 

p  çuc  de  leur  fagefle  leur  .avoit  mfpiré ,  prendre 
un  nouvel  Efprit ,  condamner  leurs  erreurs., 
iè  rendre  aux.veritcz  qu'ils  ne  pouvoient  con- 
cevoir ,  &  dont  même  on  ne  leur  pouvoit  ren- 
dre raifon.  Divin  Efprit!  c'eft  uniquement 
vôtre  ouvrage ,  vous  êtes  maître  des  efprits 
au (li-  bien  que  des  cœurs  ;  mais  nous  ne  ferons 
jamais  aiTûrez  que  no»s,vous  ayonsjrcf u  ,  fi 
nos  elprits  n'ont  une  foy  fournit  ,  8c  ne  font 
•entièrement  perfuadez  de  ces  hautes  &  de  ces 
fubliraes.vcritçz  i  que  vous  êtes  venu  nous.ap- 
prchdrc  ;  &  certes  il  faut  .conclure  que  nous 
.a'ayons  point  ce  nouvel  Efprit ,  puifque  nous 
demeurons  dans  l'oubli  ou  dans  .l'ignorance 
des  choies  éternelles,,  qui  regardent  nôtre 
falut,  .  :    >j  *  /* 

£  Car  n'eft-cc  pas  l'état  ou  font  encore  au- 
jourd'huy  la  plus  grande  partie  des  Chrétiens, 
qui  s'occupent  de  toute  autre  choie  que  de  ce 
qui  regarde  leur  fouverain  bonheur  ?  Que  leur 
Xert  d'être  dans  la  Religion  Chrétienne,  jui- 
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.  efti'Ecolc  de  la  fagelTe  divine  ,  s'ils  ne  s'ap- 
pliquent point  par  une -étude  fçrieufe  à  la  bien 
méditer  i  <te  ne  pouvons-nous  pas,  dire  avec 

,  douleur  ,  ce  que  difoit  autrefois  faint  Grc- 

foirede  Nifle  ;  que  de  tous  lçs  arts  du  mon- 
c  ,  il  n'en  cft  point  qui  (oit  moins  étudié  que 
, l'art  de  faire  Ion  faluu  &  Dieu  veuille  qu'il 
n'y  ait  point  icy  de  Chrétiens  ,  quiayent  parc 
aux  repiochcs  qucfaifoit  faint  Paulin  à  l'un 
des  efprits  les  plus  polis  &  des  plus  fçavans  de 
fon  temps  fl  mais  qui  étoit  fort  ignorant  des 
Tentez  éternelles  -,  vous  êtes  fort  habile  ,  luy 
difoit-il,  dans  la   fcicncc  des  Philofcyhes  ; 
vousavez  recueilli  les  fleurs  de  tous  les  Poètes, 
vous  ayez  rempli  vôtre  mémoire  de  tous  les 
traits  d'éloquence  des  plus  grands  Orateurs  ; 
en  un  mot  ,  vous  avez  trouvé  du  temps  ,  Se 
pris  beaucoup  de  peine  pour  acquérir  toures 
les  connoiflances  humaines  ;  mais  vous  n'a- 
vez point  encore  trouvé  de  loilir  pour  étudier 
les  veritez  da  fa  lut  ,  qui  font  la  fagelle  de 
Dieu ,  &  que  le  Saint  fcfprit  cft  venu  nous  en- 
feigner ,  vacat  ut  fis  Pbilofo^hus ,  &  non  va-  &n  tyift*  ad 
cat  ut  fis  Ckriftiums.  Qu'il  y  a  (  Meilleurs  )  fainm. 
de  perfonnes  de  ce  caradteie  aujourd'huy  !  qui 
fçavcnt  tout  excepté  ce  qu'ils  doivent  unique- 
ment fçavok  t  Jfc  fans  quoy  toute  la  fcicncc 
ne  fervira  que  pour  leur  condamnation. 

Si  donc^tre  xclairé  des  connoiiTançcs  que 
nous  ne  pouvions -apprendre  que  de  TEfprit 
{àint  ,  c'eft  une  marque  évidente  de  l'avoir 
reçu ,  ce  n'en  eft  pas  une  moindre  de  fortir 
de  Terreur  au  nous  étions  à  l'égard  des  chofes  , 
qui  frappent  même  nos  fens  ;  car  quand  on  en 
connoît  les  caufes,  les  effets N,  la  nature  &  le 
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prit ,  cela  s'appeik  fciencc ,  &  c'eii  ce  qui 
fait  l'objet  des  connoiffanecs  naturelles,  la  ma- 
tière de  nos  veilles ,  &  le  fujet  de  nosipecuia- 
fions.  Les  Philofophes  qui  ont  crû  les  avoir 
mieux  aprofondies  ,  s'y  font  fou  vent  trompez; 
mais  quand  nous  aurions  fur  cela  les  connoif- 
(arices  les  plus  certaines  ,  on  peut  dire  que  fans 
les  lumières  de  ce  divin  Efprit ,  nous  foin  mes 
dans  Terreur  ,  parce  que  fi  nous  connoilTons 
les  eau  tes  &  les  effets  de  ces  chofes  ,  nous 
*  n'en  connoilTons  ny  la  fin ,  ny  l'uligc  que 
bous  en  devons  faire ,  &  par  confequent  nous 
ne  nous  en  fommes  pas  formé  une  jufte  idée. 
Or  ce  font  les  lumières  du  Saint  Efprit  qui 
nous  détachent  des  faux  préjugez  que  nous 
avons  des  chofes  de  cette  vie  *  &  nous  defa- 
bufent  de  nos  préventions  ,  que  l'eftimc  6c 
l'opinion  des  autres  ont  fi  long- temps  entrete- 
nues. 

La  raifon  de  cecy  (Chrétiens)  eft ,  que  tou- 
tes les  chofes  de  ce  monde  ont  comme  deux 
faces  ,  &  fe  peuvent  confidercr  par  deux  en- 
droits ;  fçavoir  ou  par  rapport  a  cette  vie  ,  du 
par  rapport  à  l'éternité  ;  quand  on  les  confi- 
derc  par  rapport  à  cette  vie  ,  on  s'en  forme 
aifément  une  faufle  idée;  car  on  cil; me  grand» 
ceniîdcrabic  ,  &  avantageux  ,  ce  qui  n'eft  que 
vanité  ,  &  qui  n'a  qu'un  faux  éclat  ;  telle 
cft  la  puiflance  ,  l'autorité,  la  réputation; 
tels  font  les  établilfemcns  ,  le  rang  que  nous 
tenons ,  &  les  Charges  ou  nous  fommes  éle- 
vez. Voilà  les  idées  dont  nôtre  efprit  eft 
ï>r  Un  iai  *emply  ,  beatutn  dixermt  pofulum  ,  cHi  h  me 
fiêtfr  On  fc  periuade  que  c'eft  dans  la  poffef* 
fion  de  ces  fortes  de  biens ,  que  confifte  la  fou* 

veraine 
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"Vtraine  félicité  ;  mais  fi  nous  les  regardons 
par  rapport  à  l'éternité  ,  ces  mêmes  chofes 
mifes  dans  un  autre  point  de  vue  nous  paroit 
fcntdc  grands  obftaclesà  nôtre  bonheur  éter- 
nel ,  nous  les  regardons  fouvent  comme  le 
partage  des  reprouvez,  &  prefque  toujours 
comme  les  inftrumcnsde  nôtre  perte.  Et  tout 
au  contraire  ,  combien  de  chofes  méprifons- 
nous  qui  font  cependant  d'un  prix  infini,  puis- 
qu'elles font  confidcrables  devant  Dieu  ?  la 
pauvreté ,  l'humiliation,  les  fouffranecs  ;  en- 
fin tout  ce  qui  fait  l'objet  de  nos  craintes  Se  de 
nos  aver (ions  ,  quand  nous  les  confidero  ns  du 
£oté  de  la  terre  ;  mais  fi  nous  les  envifagions 
du  côté  du  Ciel  >  nous  en  aurions  tout  un  au- 
tre idée  ;  elles  feroient  l'objet  de  nos  defirs  â 
parce  que  nous  les  verrions  alors  avec  d'autres 
yeux  ,  à  la  faveur  d'autres  lumières,  &  elles  ne 
fc  montreroient  .que  par  ce  qu'elles  ont  de 
grand,  d'aimable  ,  &  d'avantageux. 

Enfin  pour  achever  de  former  en  nous  un 
cfprit  tout  nouveau  ,  Se  tout  différent  du  pre- 
mier ;  le  même  Saint  Efprit  nous  communi- 
que le  don  de  cpnfeil ,  qui  eft  une  prudence 
lurnaturclle  ,  qui  nous  fait  mettre  en  pratique 
les  lumières  celeftes  dont  il  nous  éciaiic  ,  Se 
qui  en  fait  la  règle  de  nôtre  conduite.  Or  TcA 
prit  de  l'homme  avant  la  venueMu  S.  Elprir, 
n'ayant  que  de  faulTes  lumières ,  &  des  pré- 
jugez fautifs ,  il  ne  fe  conduifoit  que  par  le* 
maximes  du  ficelé  •  c'eft  à  dire ,  que  comme 
il  n'avoit  d'eftime  Se  d'idée  que  des  chofes 
de  ce  monde ,  il  y  faifoit  confifter  fon  bon- 
heur, Se  mettoit  fa  prudence  à  trouver  les 
moyens  de  les  acquérir  ;  c'eft  ce  qui  s'appelle 
pominic.  T*m  llh  B 
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prudence  du  ficelé  ,  ou  prudence  de  la  chair  , 
en  quoi  ceux  qui  paflent  pour  avoir  plus  de  lu- 
mières que  les  autres s'efforcent  de  fe  diftin- 
gucr,n'ayant  nulle  vue,  nulle  penfée  de  i'éter- 
nité,nul  foin  d'acquérir  les  biens  de  l'autre  vie, 
ou  d'en  éviter  les  malheurs  :  ce  quin'eftpas 
feulement  une  ignorance  ou  une  erreur ,  mais 
unayeuglcmcntdans  toute  la  conduite  de  leur 
vie. 

Or  (Chrétiens^  la  plupart  des  hommes 
ne  font- ils  pas  encore  frapez  aujourd'hui  de 
cet  aveuglement ,  quand  ils  né  fc  conduifenc 
pas  par  les  lumières  de  ce  divin  Efprit  ;  mais 
il  donne  véritablement  un  efprit  tout  nou- 
veau, à  ceux  à  qui  il  infpire  d'autres  lumiè- 
res que  je  puis  appeller  pratiques  ,  à  qui  il  dé- 
couvre une  autre  fin  de  leurs  actions ,  &  a 

3ui  il  fuggerc  d'autres  moyens  pour  rétiffir 
ans  leurs'juftes  deffeins.  Ce,  don  cftdiftingué 
des  autres;  parce  qu'il  fe  trouve  allez  de  gens 
quiont  les  plus  belles  connoiiTanccs  du  mon- 
de ,  qui  font  même  éclairez  des  veritez  de 
l'Evangile,  &  qui  n'ignorent  tien  de:  ce  qui 
feroit  nccejGTaire  pour  parvenir  au  bonheux 
éternel;  mais  ce  font  des  connoiffances  pure-- 
ment  fpeculatives  ,  qui  ne  viennent  jamais  à 
la  pratique  ;  &  'bien  loin  que  ces  perfonnes 
ayent  ce  donHe  confeil,  ils  font  paroî:rc  le 
plus  pitoyable  difeernement  du  monde  dans  le 
choix  ,  &  dansl'ufage  qu'ils  font  des  moyens 
dclcurfalut}  ils  fçaventque  ce  n'eft  que  par 
l'humiliation  &  par  l'abaiffemcnt  que  l'on 
arrive  à  la  gloire  ,  &  ils  ne  cherchent  qu'a  s'é- 
lever. D'autres  n'ignorent  pas  que  la  pauvre-, 
ré  d'cfprit  cft  le  fondement  de  toute  la  fagefle 
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Ï7angdique  >  &  par  coafequent  la  pre- 
mière règle  que  le  Saint  Efprit  donne  pour  , 
conduite  de  la  vie  chrétienne  ;  mais  ils  met- 
tent tous  leurs  foins  à  amaffer  des  richefles, 
qu'ils  regardent  comme  le  moyen  unique  de 
réuïfir  en  tout  ;  d'autres  font  parfaitement 
inlrruits  qu'il  faut  fe  renoncer  foy-même  ,  & 
pratiquer  la  mortification  des  fens  ,  pour  vi-  *  ; 

vie  en  Chrétiens;  mais  ils  s'appliquent  uni- 
quement à  mener  une  rie  douce ,  &  i  fc  pro- 
curer tous  Tes  plaifirs  &  tous  les  divertiiTe- 

«  mens  du  ficelé.  Si  ces  perfonnes  font  éclairées 
des  lumières  du  Saint  Efprit  afin  de  connoî- 
tre  les  veritez  chrétiennes  ;  ils  n'ont  pas  ce 
don  de  confeii  ,  ny  cette  prudence  furnaturcl- 
le  ,  qui  confifte  à  les  mettre  en  ufage  ,  &  à  le 
conduire  félon  ces  lumières  :  ils  n'ont  pas  ce 
nouvel  Efprit  *  puifqu'ils  fe  gouvernent  félon 
celuy  du  monde ,  ou  comme  parle  faint  Paul, 
ils  ne  font  pas  poufles  &  conduits  par  PEfprit 
qui  les  fait  les  enfans  de  Dieu  Se  qui  leur  fait 
'    mener  une  vie  conforme  à  cette  haute  qualité: 

quicunque  Spiritu  Dei  aguntur ,  ii  funt  filnDei.  ad  JRomtfU 
C*eit  icy  (  Chrétiens  )  où  je  voudrois  faire  8, 

-  ,  à  tous  ceux  qui  rri'écoutent  la  même  queftion 
que  fit  autrefois  faint  Paul  aux  Epheifiens,  ea 
Jeur  demandant  s'ils avoieat  reçu  le  S.  Efprit , 
fi  SpiritHm  fantfotm  accepiftis  credentes  ;  ce  feroit  gyj 
à  cette  marque  qu'il  faudroit  vous  examiner 
; pour  répondre  jufre  -,  car  vous  ne  pourriez  4  ' 
vous  flater  de  l'avoir  reçu  cet  Efprit  S.  fi  Vous 
vous  régliez  par  fes  lumières  ,  &  fi  vous  fui- 
viez  fes  infpirations  ,  fi  les  veritez  qu'il  vous 
enicigne ,  etoient  le  principe  de  vôtre  con- 
duite j  maisû  vous  vous  gouvernez  par  lec 
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maximes  du  montf c ,  fi  vous  n'avez  que  i'elU* 
pc  des  honimcs  pour  bat  de  vos  actions,  fi 
vous  n!avcz  en  vu'é  que  de  paffcr  pour  honné* 
tes  gens. ,  en  ne  manquant  à  rien  de  ce  que  la 
bienfeance  demande  de  vous ,  ou  fi  vous  ne 
confultezque  vôtre  humeur,  vôtre  caprice, 
ôç  vôtre  naturel ,  dans  tous  vos  deffeins ,  & 
dans  toutes,  vos  entreprifes  ;  fi  la  paflîon  ,  l'in» 
teret ,  l'honneur  mondain  ,  font  le  reffort  de 
tous  les  mojuvemens  de  vôtre  coeur  &  de  toutes 
les  aftions  qui  paroiffent  au  dehors.  Ah  I  vous 
ne  fçavcz  pas  feulement  s'il  y  a  un  S.  Efpric , 
comme  répondirent  les  Ephcficns  à  faint 
Paul,  Car  quand  ce  divin  Efprit  eft  quelque 
part ,  il  fc  fait  bien  tôt  connoître  ;  le  change- 
ment parut  aufli-tôt  dans  les  Apôtres ,  par 
de  faintes  &  de  nouvelles  aâions  ;  c'étoiene 
d'autres  hommes  ,  qui  n'agiflbient  plus  corn* 
me  auparavant ,  parce  qu'ils  avoient  îeçu  ua 
nouvel  Efprit;  mais  à  quelle  marque  pou» 
vous  nous  juger  nous  autres  fi  nous  l'avons 
reçu,  quand  ilncparoît  aucun  changement 
dans  nos  mœurs  ?  Nous  agiflôns  ,  je  le  veux, 
en  fages  politiques  ,  en  gens  du  monde  ,  qui 
l  ça  vent  y  tenir  leur  rang  ,  &  y  jouer  bien  leur 
perfonnage  ;  mais  de  fçavoir  vivre  Se  agirea? 
Chrétiens,  fc  conduire  par  les  lumières  &  les 
jrrfàximes  de  ce  divin  Efprit ,  c'eft  ce  que  nous 
ignorons  ,  comme  s'il  n'étoit  poinr  dcfcejidu 
JL&.  I  j.  fur  la  terre ,  fid  neynt  fi  Sfirifus  fitnfius  fit  au* 
divimus. 

r    j  r         Voilà  quelles  font  les  imprcflïons  que  fait 
LêYKlHpin.  i^Efprit  de  Dieu  fur  nous ,  &  les  marques  de 
fa  venue  ;  nous  donner  un  cœur  nouveau ,  en 
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flous  Faîfant  changer  d'affections  ,  de  naturel, 
&  de  partions  ;  &  un  nouvel  efprit ,  en  nous 
dounant  d'autres  idées  des  chofes  ,  &  d'autres 
lumières  pour  nous  conduire.  Examinez  pre* 
lentement  (  mon  cher  Auditeur  )  par  les  rè- 
gles que  je  vous  ay  marquées  ,  fi  c'eft  PEfpric 
de  Dieu  qui  vous  anime  &  qui  vous  conduit , 
ou  fi  ce  n'cl)  point  au  contraire  ,  l'efprit  d'am* 
bkion  ,  l'efprit  d'intérêt ,  l'efprit  de  vengean- 
ce ,  l'efprit  de  libertinage,  &  de  débauche  ; 
car  enfin,  ainfi  que  dit  l'Apôtre  ,  non  fpiritum  i.adCor*** 
bujus  munit  accefimus  ;  non  ,  ce  n'eft  point 
l'efprit  du  monde  que  nous  devons  recevoir  ; 
&  par  confequent  ce  maudit  efprit  feroit-il 
déformais  le  principe  de  nôtre  conduite  ;  tan* 
dis  qu'il  cft  fi  avantageux  &  fi  facile  de  fe 
gouverner  uniquement  par  l'Efprit  de  Dieu, 

5at  fes  lumières ,  ôc  par  fes  maximes }  Venez 
bnc  Efprit  faint ,  l'Auteur  de  toutes  les  lu- 
mières ,  c'eft  la  prière  que TEglifc  vous  adref- 
fc  aujourd'huy  ,  répandez- en  quelques  ra- 
yons fur  nous  ,  remplifTcz;  de  vos  grâces 
ces  cœurs  que  vous  n'avez  créés  que  pour 
vous,  ou  plutôt  donnez -nous  de  nouveaux 
coeurs  qui  ne  brûlent  point  d'un  autre  amour 
que  de  celuy  que  vous  y  alumerez  ;  infpircz- 
nous  un  nouvel  efprit ,  qui  foit  pénétré  de  vos 
veritez  >  &  qui  les  mette  en  pratique  ,  afin  que 
l'un  foit  éternellement  enflâmé  du  même 
amour  dont  vous  embrafez  tout  le  Ciel ,  6c 
que  l'autre  fe  difpofc  par  vos  lumières ,  à  vous 
voir  &  a  vous  po  Aider  comme  fôn  fouverai» 
bien,  dans  l'éternité  bienheureufe ,  &c. 
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XXXI. 

SERMON 

POUR 

LE  L  V  K  D  Y 

•    A  PRE*  S  \ 

LA  PENTECOS  TE»  • 

DeJ'amour  que  Dieu  nous  a  témoigné; 
en  nous  donnant  fon  S.  Efpric. 

5rr         dilexit  mundum  ,  #f  F  il  mm  fuum  uni- 
genitum  ditret.  Joan.  30. 

Dieu  a  tellement  aimé  le  monde ,  qu'il  lUy  a. 
donné  Ton  Fils  unique.  5.  Jean.  30. 


*|g5  I  n'y  a  rien  (Meilleurs)  déplus 
^|  capable  de  gagner  le  cœur  ,  que 

de  le  prévenir  par  quelque  ligna- 
le  bienfait  ;  ny  de  moyen  plus 
H  puiflant  pour  Te  faire  aimer ,  que 


Sauner  le  premier.  C'eft  .  pourquoy  r£§Ufe 
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non  feulement  nous  rappelle  en  ce  jour  le  der- 
mft  effort  de  l'amour  d'un  Dieu  ,  dans  le 
don  qu'il  nous  a  fait  de  fon  divin  Efprit  ;  mais 
encore  le  joint  avec  l'Incarnation  du  Verbe  , 
qui  cft  la  fource  &  le  principe  de  tous  les  au- 
tres dons  ,  comme  dit  l'Apôtre ,  quomodo  non  ad  Romm. 
etiam  aim  Mo  omrita.  nobis  donavit  ?  C'eft  com-  8, 
me  il  elle  vouloir  dire  ,  que  la  bonté  &  la  mi- 
fer  icorde  de  Dieu  n'a  pas  été  épuiféc  ,  lors 
que  par  une  charité  immenfc  ,  il  nous  a  donné 
ce  Fils  unique  j  quoiqu'il  fcmble  qu'il  n'aie 
pu  la  porter  plus  loin  *  mais  qu'il  nousfait  en- 
ebre  un  autre  prefent ,  qui  ne  cède  point  au 
premier  ;  puifquc  cet  Efprit  faint  luy  cft  égal 
en  tout ,  &  qu'il  épuife  la  fécondité  des  deux 
divines  Perfonnes  ,  afin  de  nous  picquer  de 
gencrofité  &  de  reconnoiflanec  envers  un 
Dieu ,  qui  nous  a  tout  donné ,  fie  Deus  dilc- 
xUnwndum. 

En  effet  un  Dieu  étoit  déjà  venu  fur  la  terre, 
&  s'étoit  fait  fcmbîable  à  nous  ,  afin  de  nous 
attirer  à  luy  par  cette  reflemblancc  ;  delà  il 
étoit  monté  fur  la  Croix  pour  y  verfèr  tout 
fon  fang  ,  &  nous  ouvrir  fon  cœur  après  fà 
mort  ,  afin  de  nous  découvrir  la  grandeur  de 
fa  charité ,  &  voir  fi  nous  ferions  plus  fenfî- 
bles  à  fes  bienfait*  ;  avant  que  de  partir  de  ce 
monde  ,  il  s'étoit  kmis  dans  l'adorable  Sacre- 
ment  de  l'Autel ,  afin  de  faire  de  plus  fortes 
imprelTions  fur  nôtre  efprit ,  par  fa  prefence  ; 
mais  comme  le  cœur  des  hommes  ne  s'était 
point  encore  rendu  ,  voicy  le  dernier  effort  & 
la  dernière  profufion  de  fon  amour ,  c'eft  de 
nous  donner  fon  Efprit  qui  eft  fon  cœur  8c 
fon  amour  même.  Ce  qui  me  fait  dire  (  Chré* 

S  lUj 
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tiens  )  qu'il  ne  nous  a  pas  donné  un  moindre 
témoignage  d'amour  dans  ce  fécond  prefent , 
ue  dans  le  premier  4  puifquc  dans  tous  les 
eux  c'eft  un  Dieu  qui  nous  eil  donné  ,  &  qui 
fious  eft  donné  dans  Jes  mêmes  vues ,  &  pour 
le  mêmedeffein.  Nefeparons  donc  point  l'un 
de  l'autre  ;  mais  tâchons  plutôt  d'en  faire  un 
jufte  parallèle  ,  afin  qu'étant  réunis  enfemble 
comme  deux  brafîcrs  ardens  ,  ils  nous  enflâ- 
jnent  d*ùnc  charité  plus  pure  ,  &  nous  infpi* 
lent  de  plus  tendres  fentimens  de  rcconnoi£- 
fance. 

Pour  cela ,  j'ay  defTcin  de  vous  faire  voif 
dans  la  première  Partie  que  Dieu  ne  nous  a 

5>as  moins  témoigné  d'amour  en  envoyant 
on  Saint  Efprit  ,  que  lorfqu'il  nous  a  donné 
fon  propre  Fils  ;  &  qu'on  doit  dire  de  tous  les 
deux  ,  fie  Deus  dilexit  munàum  ;  c'eft  jufques 
à  cet  excès  que  Dieu  a  aimé  les  hommes  ;  Bt 
dans  la  féconde  ,  je  tâcheray  de  vous  montrer 
que  la  plupart  des  hommes  n'ont  pas  plus  de 
reconnoiffance  pour  ce  nouveau  prcfent,qu'ils 
en  ont  eu  pour  le  premier  ,  puifqu'ils  ne  trai- 
tent pas  ce  divin  Efprit  avec  moins  de  mépris, 
moins  d'outrages,  ny  moins  d'indignité  qu'ils 
ont  traité  le  Fils  de  Dieu.  Ce  fera  le  partage  de 
ce  difeours.  Le  premier  Point  nous  inftruira  de 
la  grandeur  du  bienfait  que  nous  recevons  en- 
core tous  les  jours  ■>  Et  le  fécond ,  de  la  maniè- 
re dont  nous  devons  le  reconnoître.  Deman- 
dons pour  ce  fujet  les  lumières  du  Ciel,  par 
l'interceffion  de  la  Merc  du  Verbe  incarné,  & 
de  TEpoufc  du  Saint  Efprit,  en  luy  difant 
avec  l'Ange. 

Ave  Maria* 
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POur  mieux  concevoir  ,  &  pour  rendre 
plus  utile  le  paràlele  de  ces  deux  grands 
Myfteresde  notre  Foy  ,  fçavoir  l'Incarnation 
du  Verbe ,  &  la  venue  du  Saint  Efprit ,  que 
l'Evangile  de  ce  jour  fcmble  nous  mettre  de- 
vant les  yeux  ,  comme  deux  effets  du  même 
amour  d'un  Dieu  ;  il  faut  fe  fouvenir  (  Meff.  ) 
que  les  trois  auguftes  Perfonncs  de  l'adorable 
Trinité  ont  agi  de  concert  dans  l'ouvrage 
de  nôtre  falut  ;  &  .que  n'ayant  qu'une  même 
volonté ,  uii  même  cœur  ,  un  même  defir  , 
ils  n'ont  eu  aufli  qu'une  même  fin  ,  qui  cil  de 
nous  rendre  éternellement  heureux.  Or  ces 
trois  divines  Perfonnes  en  ayant  formé  le 
delTein  de  toute  éternité ,  elles  fe  font  fervi 
pour  cela  de  deux  moyens  ,  que  le  Verbe  éter- 
nel &  le  Saint  Efprit  ont  vouru  exécuter  par 
eux-mêmes,  afin  de  partager  entr'eux  la  gloi- 
re d'avoir  réparé  avantageufement  nôtre  per- 
te ;  ces  deux  moyens  font  nôtre  rédemption 
&  nôtre  fanftification.  Le  Fils  de  Dicii  cft  ve- 
nu au  monde  pour  nous  racheter  en  fe  faifanc 
fcmblable  à  nous  ,  afin  de  nous  rendre  fembla- 
blcs  à  luy  ;  &  le  Saint  Efprit  eft  defeendu  pour 
mettre  les  derniers  traits  à  cette  relîemblance, 
par  l'infufîon  de  la  grâce  ,  &  par  la  chanté 
qu'il  a  répandue  dans  nos  coeurs  ;  l'un  nous  a 
mérité  le  fouverain  bien  oii  nous  afp irons  ,  ôc 
l'autre  nous  a  donné  droit  d'y  prétendre,  par 
l'adoption  divine  qui  nous  fait  enfans  de 
Dieu  ;  l'un  nous  a  acquis  le  Ciel  par  fon  fang, 
&  l'autre  nous  y  conduit  par  fes  dons  ,  par  fes 
grâces  &  par  fes  lumières  ;  en  un  mot  ,  l'ua 
a  commencé  ce  grand  ouvrage  de  nôtre  falut, 
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èc  l'aune  y  a  mis  la  dernière  main  ;  d'où  j'in- 
fcre  que  ce  fécond  bienfait  n'étant  pas  moin- 
dre que  le  prcmier,nous  en  femmes  également 
redevables  à  Dieu ,  &  qu'il  doit  exciter  dans 
nos  coeurs  ,  les  mêmes  fentimens  de  recon- 
noifTancc  &  d'amour  ;  &  cela  ,  pour  trois 
raifons ,  lefquellcs  étant  bien  pénétrées  ,  ne. 
peuvent  manquer  de  nous  les  infpirer. 

La  première  ,  eft  que  l'un  &  l'autre  nous  - 
étant  donné  pour  le  même  deffein ,  nous  eft 
par  confequent  donné  avecie  même  amour, 
fie  Veus  dilexit  mmdum  ;  de  forte  que  nous 
pouvons  dire  avec  faint  Paul ,  que  c'eftparje 
même  excès  de  la  charité  d'un  Dieu ,  oui  eft 
riche  en  mifericorde  ,  que  nous  avons  été  vw 
vifiez ,  de  morts  que  nous  étions  par  le  peché  ; 
&  que  les  deux  divines  Fer fonnes  ayant  égale- 
ment* contribué  à  nous  rendre  cette  vie  divine 

„  &  furnaturclle ,  nous  fommës  également  obli- 

•  gez  à  toutes  les  deux  de  cet  incomparable 
bienfait.  v^ 

*  Sur  qùoy  (Meilleurs  )  je  vous  prie  de  re-- 

marquer  qu'il  faut  juger  de  la  charité  immen-  - 
fc  que  Dieu  a  eue  pour  nous  tout  autrement . 
que  de  l'amour  que  nous  avons  nous-mêmes 
pour  luy;  car  Dieu  ne  juge  point  de  la  gran- 
deur de  nôtre  amour  par  la  qualité  du  prefent 
que  nous  lui  faifons  ;  mais  par  le  principe  d'od  : 
il  part  ,  qui  eft  le  coeur,  C'efi  à  dire  qu'il  n'a 
pas  tant  d'égard  à  la  chofe  qu'on  luy  offre ,  . 
iju'ila  manière  &  à  l'affection  avec  laquelle  - 
on  la  luy  offre;  mais  dans  les  prefens  que 
Dieu  nous  fait ,  il  faut  mefurcr  la  grandeur  de  - 
Ion  amour  par  la  grandeur  de  frs  dons  ;  car 
"  .  %      c'eft.cc  que  nous  veut  dire  le  Difciplc  bien- 

»  • 
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àimé ,  par  ces  paroles  de  nôtre  Evangile ,  fie 
De  us  dïlexïtmundum^utFïliuYH Juum  unigenitum 
daret;  C'eft  ainfi  qu'il  a  aimé  le  monde  *  c'eft 
;ufques  à  ce  furprenant  excès  ,  que  fou  amour 
cft  arrivé,  que  de  nous  donner  fon  propre 
Fils.  Nous  jugeons  de  la  caufe  par  fes  effets  $ 
parce  que  nous  ne  pouvons  la  connoîrre  au- 
trement ;  au  lieu  que  Dieu  juge  de  nôtre 
amour  par  la  caufe  ,  qui  eft  le  coeur  ,  qu'il 
voit ,  &  dont  il  connoît  tous  les  mouvemens  ; 
nous  ne  lailTerons  pas  pourtant  de  joindre  en- 
femble  la  caufe  &  l'effet  de  cette  charité  di- 
vinc,  pour  nous  imprimer  une  plus  vive  idée 
de  la  bdnté  ,  &  de  la  mifericorde  d'un  Dieu  à 
nôtre  égard  ,  dans  ces  deux  prefensque  Dieu 
nous  a  faits  ,  je  veux  dire  de  (on  Fils  &  de  fon 
Saint  Efprit  ;  le  prefent  donc  cft  égal ,  puifquc 
l'un  &  l'autre  cft  un  Dieu  qui  nous  eft  donné  ; 
mais  l'amour  avec  lequel  il  les  donne  ,  porte 
aufli  les  mêmes  caractères ,  qui  nous  en  mar- 
quent la  grandeur. 

Car  premièrement  c'eft  dans  tous  les  deux 
un  amour  de  prévention  ,  n'ayant  trouvé  au- 
cun  fondement  ny  aucun  mérite  de  nôtre  côté, 
ny  dans  nôtre  tond  ,  qui  ^it  pu  porter  un 
Dieu  à  cette  libéralité}  l'Apôtre  le  dit  ex- 
prelTcment  du  premier  bienfait ,  cum  adhuc.  aj  fanum. 
peccatores  ejfemus  ,  ipfe  pro  nobis  mortuus  eft ,  f 
ipfé  prior  dilexit  nos  ;  lorfque  nous  étions  fes  {[jq^^  4. 
ennemis ,  lorfque  nous  ne  méritions  jque  fa  *  4 
haine  &  fes  vengeances ,  c'eft  alors  qu'il  a 
penfé  à  nous  ,  qu'il  nous  a  voulu  faire  reflèn- 
tir  lés  effets  de  fa  mifericorde  i  &  enfin  c'eft 
alors  qu'il  nous  a  aimez ,  par  une  pure  bonté  , 
en  nous  donnant  fon  Fils  unique  ;  que  fi  cet-* 
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te  amoureufe  prévention  de  {a  part  relevé  teF-* 
lement  la  grandeur  &  l'excellence  de  ce  pre- 
mier prefent  i  je  dis  qu'elle  n'éclate  -pas 
moins  dans  le  fécond ,  lorfqu'il  nous  a  don- 
né fon  Saint  Efprit  :  car  fans  parler  de  cette 
miflîon  générale  ,  par  laquelle  il  defeendir  fur 
les  Apôtres  au  jour  de  la  Pentecofte,  je  ne 
touche  que  la  venue  particulière  de  ce  même 
Efprît  dans  nous-mêmes ,  par  fes  grâces  & 
par  fes  dons  ;  puifque  c'efl  la  manière  dont 
nous  le  recevons. 

Ccft  un  amour  de  prévention ,  parce  qu'il 
nous  vient  trouver ,  fouvent  lorfque  nous  y 

!>en(bns  le  moins ,  fouvent  même  lorfque  nous 
bmmes  les  plus  éloignez  ,  &  les  plus  indi- 
gnes de  cette  faveur  i  car  c'eft  de^là  que  la 
grâce  tire  fon  nom ,  &  elle  cefferoit  a  être 
grâce ,  li  elle  ne  nous  prévenoit  ;  c'eft  pour 
cela  que  feint  Paul  l'appelle  gratuite ,  parti- 
culièrement quand  il  s'agit  de  ce  qu'on  ap- 
pelle première  grâce  &  de  la  juftification  du 
pécheur.  Helas  i  bien  loin  de  la  mériter  t  & 
bien  loin  qu'il  y  ait  rien  en  nous  qui  la  puifle 
attirer  »  nous  fommes  pofitivement  indignes 
de  cet. amour  ,  de  cette  vifite  ,  de  ce  bienfait , 
&  Dieu  ne  trouve  en  nous  que  des  obftaclcs 
au  bien  qu'il  veut  nous  procurer  ;  cependant 
il  frape  a  la  porte  de  nôtre  cœur  ,  Se  employé 
les  follicitations  les  plus  preflantes  pour  nous 
obliger  de  leluy  ouvrir ,  &  de  luy  permettre  ; 
pour  ainfi  dire  ,  qu'il  le  rcmpliffe  d;  fes  biens; 
Prévention  furprenante  de  l'amour  d'un  Dieu! 
quelle  marque  plus  vifiblc  de  l'excès  de  fon 
âffcftiori ,  que  de  témoigner  un  fi  ardent  defir 
de  fe  damier  à  nous  ?  Si  l'amour  que  le  Ver- 
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be  incarné  a  eu  pour  les  hommes  ,  a  été  fi 
admirable  ,  d'être  venu  fur  la  terre  lorfqu'ils 
le  connoifloient  le  moins  ,  ou  plutôt  lorfqu'ils 
ctoient  enfevelis  dans  les  plus  épailfes  ténè- 
bres de  l'infidélité ,  &  dans  le  plus  profond 
oubli  de  leur  falut  ;  Divin  Efprit  !  n'eft  ce 
pis  encore  la  même  prévention  dont  vous 
ufez  envers  chacun  de  nous ,  de  nous  venir 
rechercher  le  premier  par  vos  grâces ,  &  par 
vos  faintes  infpirations  ?  Ca'r  enfin  qui  fouî- 
mes-nous  pour  ufer  à.  nôtre  égard  d'une  fi 
aimable  eondefeendance  ?  &  dans  cette  vue 
ne  puis- je  pas  m'écrier  avec  vôtre  Prophète, 
quid  efihomo  quodmemor  es  ejus  ?  aut  quid  ap-  pr^fa  j># 
fonts  erga  eum  cor  tuum  ?  n^r  ' 

#  S'il  y  avoit  quelque  chofe  en  nous  qui  nous^" 
pût  attirer  cette  faveur,  elle  viendioit  de  vous, 
&  il  faudroit  la  compter  entre  vos  bienfaits  ; 
puifque.nous  n'aurions  pas  eu  même  la  penfée 
de  la  demander  ,  fi  vous  ne  nous  l'aviez  inlpi- 
rée  ,  &  fi  vous  ne  demandiez  pour  nous  ,  ce 
que  vous-même  vous  nous  accordez  ,  comme 
affure  l'Apôtre  ,  poftulat  pro  nobts gemïùbus  in-  ad  Rom*n- 
frrabilibus.A'mfi  vôtre  amour  nous  prévient  en  ■ 
toutes  les  manières  ;  &  comme  vous  êtes  l'a- 
mour ciTentiel ,  c'eft  par  vous  que  Dieu  nous 
aime  le  premier,  comme c'eft  par  vous  que 
nous  l'aimons  réciproquement.  Dieu  en  nous 
aimant  produit  fon  Saint  Efprit ,  mais  c'eft 
le  Saint  Efprit  qui  produit  l'amour  par  lequel 
nous  aimons  Dieu  ,  que  nous  ne  pouvons  ai- 
mer d'une  charité  furnaturelle,  fans  qu'il  nous 
en  donne  l'habitude  ,  fans  qu'il  nous  y  excite, 
&  fans  qu'il  nous  prévienne  par  un  amour  fia* 
gulicr  qu'il  a  pour  nous. 
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Mais  que  dis- je  (  Chrétiens)  qu'il  nous  à 
prévenus  le  premier  ?  cette  prévention  a  été 
de  toute  éternité  ,  puifqu'il  nous  a  aimez 
avant  tous  les  ficelés,  comme  il  a  bien  voulu 
m*  3r.  nous  le  faire  fçavoir  par  un  Prophète  ,  in  char» 
riute  perpétua  dilexi  te  ;  &  ce  qui  eft  furpre- 
nant ,  mais  ce  qui  eft  tres»vcritable  ,  c'eft  dix 
même  amour  dont  Dieu  s'aime  luy-mêmc  , 
qu'il  nous  a  aimez  le  premier  ;  de  forte  qu'au- 
lieu  qu'en  nous  donnant  fon  Fils ,  il  nous  a 
feulement  donné  un  témoignage  de  fon 
amour ,  icy  en  nous  donnant  fon  Saint  Efprit , 
il  nous  a  donné  fon  amour  même^rin  de  nous 
faire  fes  enfans  ;  c'elt  la  manière  dont  parle  le 
oann.  t  Difciple  bien- aimé  j  videtequalem  charitatem? 
dédit  nobis  Deas ,  ut  filii  Vei  nomïnemitr  (g 
fimus.  Vous  voyez  donc  que  de  ce  côté- la, 
le  bienfait  eft  parfaitement  égal  ;  puifquc  ou- 
tre l'égalité  qui  eft  entre  leurs  perfections  & 
leur  nature,  l'un  &  l'autre  nous  eft  encore 
donné  avec  le  même  amour  ,  fie  Deas  dilexii 
mundum. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  un  amour  de 
prévention  c'eft  era  fécond  lieu  un  amour 
de  préférence  ,  qui  n'a  pu  être  fondé  fur  nôtre 
mérite  ,  ny  fur  l'eftime  particulière  qu'il  fai- 
foit  de  nous, comme  l'eft  ordinairement  l'afïe- 
étion  qui  nous  fait  préférer  une  perfonne  à  une 
autre  ;  cette  préférence  &  ce  choix  font  enco- 
re venus  de  luy  feul ,  fans  y  être  porté  ny  dé- 
terminé par  aucun  autre  motif  que  par  fa  pro- 
pre bonté  ;  cette  préférence  a  paru  à  la  vérité 
dans  l'Incarnation  ,  non  feulement  à  l'égard 
du  peuple  Juif,  parmy  lequel  Jefus-Chrift 
a  voulu  preudre  naiffance ,  mais  encore  à  l'é-v 
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gard  de  tous  les  hommes ,  qu'il  a  préférez 
aux  Anges  ,  en  accordant  aux  uns  une  ref- 
fource  après  leur  péché,  &  la  refufant  aux  au- 
tres ,  qu'il  a  abandonnez  à  leur  propre  mal- 
heur yfi  peccantibus  Angelh  nonfepercit ,  com-  :.  pétri.  1» 
|  .  me  parle  le  Prince  des  Apôtres  ;  Or  c'eit  fur 
cette  préférence  que  les  SS.  Percs  fc  récrient , 
&  c'eit  ce  qui  nous  fera  lolier  &  «reconnoître 
éternellement  les  mifericordes  de  Dieu  envers 
nous,  mifericordias  Domini  in Mermm  canuèo.  pfalm.%& 

Faites  y  dc,s  maintenant  un  peu  de  reflexion 
(  mon  cher  Auditeur  )  car  je  crains  que  vous 
n'ayez  pas  pour  cette  préférence  toute  l'c- 
itime,  ny  toute  la  reconnoiflance  que  vous  en 
devez  avoir  ;  concevez  donc  &  pénétrez  bieiv 
que  dans  le  bienfait  de  nôtre  Rédemption  , 
Dieu  a  préfère  l'homme  à  l'Ange  qui  eit  une 
créature  incomparablement  plus  parfaite,  & 
dont  la  confei  vation  fembloit  par  confequent 
devoir  intereffer  davantage  la  divine  Majclté. 
Si  nous  conhderons  le  peché  que  ces  malheu- 
reux commirent  ,  nous  les  trouverons  égale- 
ment criminels  ,  &  même  il  femble  que  le 
peché  de  l'Ange  étoit  plus  digne  de  pardon  ;. 
puifquc  ce  n'étoit  qu'une  pcnlée  ,  &  une  fim- 
plc  complaifance  dans  fes  propres  perfections  > 
fans  en  rendre  la  gloire  à  Dieu  ;  au  lieu  que 
l'Jiomme  viola  le'Commandement  exprés  de 
fon  Créateur  ,  &  affccla  de  luy  devenir  fem- 
blable,  lors  qu'à  peine  il  étoit  forty  de  fes 
mains  ,  formé  de  boue  Se  du  limon  de  la  terre  j 
&  cependant,  quelle  inégalité  dans  le  eccur 
de  Dieu  à  l'égard  de  l'un  &  de  l'autre  1  11  n'a 
jamais  eu  le  moindre  (animent  de  compafTion 
pour  le  malheur  de  l'Ange  rebelle,  &  dans  = 
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l'infiant  même  il  Ta  condamné  à  une  éterni- 
té, de  fupplices  ;  pendant  qu'il  a  fait  mifericor- 
de  à  l'homme  de  Ta  aimé  après  (on  crime,  juC- 
-  ques  à  fe  faire  homme  comme  lui ,  &  à  yerfci 
tout  fon  fang  pour  le  laver  &  pour  le  rétablir  ; 
fie  Deu$  dilexit  mundum  ,  ut  Filium  fnum  uni* 
genitum  daret  ;  cette  préférence  qu'il  a  faite 
de  nous  (  Chrétiens  )  a  donc  été  un  effet  de 
fon  feul  amour  ;  puifque  fi  quelque  chofc 
l'eût  pu  porter  à  faire  plutôt  grâce  à  l'un  qu'i 
l'autre  ,  fans  doute  que  la  dignité  de  l'Ange 
auroit  prévalu:  car  fi  Dieu  avoit  eu  en  cela 
quelque  égaid  à  l'intérêt  de  fa  gloire  ,  com- 
bien l'Ange  plus  excellent  &  plus  parfait  eût*il 
pu  luy  en  procurer  davantage  ?  Or  cette  mar- 
que fî  éclatante  de  l'amour  d'un  Dieu  envers 
les  hommes  î  n'eft-ellc  pas  capable  de  gagner 
nôtre  coeur?  &  ne  mérite- t-elle  pas  une  re- 
connoi  fiance  éternelle  ? 

Mais  je  ne  crains  point  de  dire  que  cette 
préférence  ne  fe  remarque  pas  moins  dans  le 
don  qu'il  nous  a  fait  de  fon  laint  Efprit  ;  pré- 
férence ,  dis-  je  ,  non  fur  les  Anges ,  mais  fur 
tant  de  miliers  d'autres  hommes ,  qui  n'ont 
point  reçu  ce  don  précieux  ;  puifqu'il  y  en  a\ 
a  qui  il  fe  communique  par  des  grâces  fpecia- 
les  ,  &  qu'il  éclaire  de  fes  lumières ,  pendant 

3u'il  en  laiiTe  d'autres  dans  les  ténèbres  & 
ans  l'aveuglement  de  leurs  pèche 2*  Ce  choix 
fe  fit  remarquer  d'abord  ^quand  il  defeendit 
vifiblement  la  première  fois  ,  en  la  folemnité 
de  cette  Fête  1  car  il  ne  defeendit  pas  fur  tous 
ceux  qui  étoient  dans  la  Ville  de  Jcrufalem  ; 
mais  feulement  far  ce  petit  nombre  d'Apôtres 
&  de  Difciples ,  qui  étoient  renfermés  daas  le 
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^Cénacle  ,  de  même  il  n'éclaire  pas  aujour- 
d'hui tous  les  hommes  des  mêmes  lumières 
il  ne  répand  pas  les  mêmes  grâces  dans  tous 
%  les  coeurs  (carc'cft  la  manière  doat  il  vient , 
&  dont  il  fe  donne  à  nous  prefentement  )  il 
*  a  révélé  à  quelques-uns  les  Myftcres  de  la  foi, 
&  les  a  appelles  à  la  connoiflance  du  vray  - 
Dieu  ,  pendant  qu'il  en  a  laifle  d'autres  dans 
les  ténèbres  de  l'infidélité  |-  il  fait  des*  grâces 
&  des  faveurs  aux  uns  ,  qu'il  refufe  aux  au- 
tres ,  qui  font  dans  un  égal  befoin ,  &  dans 
Une  pareille  impuilTance  de  les  mériter;  ce 
qui  fait  dire  au  faint  Roy  Prophète  ,  non  fecit  PfalmA+f* 
taliter  omnt  nationi ,  &  judicia  fua.  non  mani-  * 
feftavit  eis  ;  il  n'a  pas  eu  les  mêmes  égards 
pour  tout  le  monde  ;  &  la  préférence  qu'il  . 
nous  a  donnée  fur  des  Nations  entières  ,  cil 
fcne  marque  inconteftable  d  un  amour  tout 
particulier. 

Or  ce  choix  (  Chrétiens  )  cette  préféren- 
ce ,  cet  amour  fpecial  vous  paroît-il  moins 
Surprenant  &  moins  avantageux  dans  ce  fc* 
cond  prefent ,  que  dans  le  premier  ?  Le  Fijs  de 
Dieueft  venu  pour  fauver  tous  les  hommes  , 
il  a  prêché  pour  tous  ,  il  eft  mort  pour  tous, 
-    Quoiqu'il  y  ait  des  perfonnes  choifies  par 
préféience  aux  autres  ,  qui  ont  plus  de  part 
au  bienfait  de  cette  Rédemption  générale;  j'en 
dis  ici  de  même  ,  comme  c'eft  par  le  S.  Efprit 
que  les  grâces ,  qui  font  les  moyens  du  falut  , 
le  répandent  fur  les  hommes  ,  &  que  les  grâ- 
ces font  une  application  différente  des  mérites 
ôc  du  fang  du  Sauveur  ;  ce  divin  Efprit  uft 
auffi  de  préférence  ;  car  il  fc  communique 
plus  abondamment:  &  avec  plus  de  referve 
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aux  uns  qu'aux  autres,  ainfi  que  dit  le  FilVs 
JfofWf.  J.     de  Dieuluy-même ,  Spîritus  ubi  vult  fârau* 
quand  donc  nous  faifons  reflexion  fur  la  mul* 
titude  des  grâces  que  nous  avons  reçues  & 
que  nous  recevons  encore  tous  les  jours  > 
Quand  nous  faifons  réflexion  fur  nôtre  voca- 
tion  à  la  foy  ,  fur  les  lumières  dont  il  a  éclai- 
ré nôtre  efprit,  pour  nous  rappellcr  a  Pieu  , 
>  t       lorfque  nous  nous  fouvenons  qu'il  nous  a  prcC- 
fez  &  follicitez  cent  &  cent  fois  de  revenir  de 
nos  égaremens  ;  qu'il  nous  a  rendu  la  grâce 
.  de  l'adoption,  que  nous  avions  perdue  i  ce* 
font  des  faveurs  qu'il  nous  a  faites  par  préfet 
#       rence  à  tant  d'aut-rcs  qui  n'en  étoient  pas  plus  * 
indignes;  &  cette  préférence  cft  une  marque 
d'autant  plus  infaillible  de  fon  amour  ,  que  ce/ 
bienfait  s'étend  à  moins  de  pesfonnes  ;  puif» 
que  c'eft  avoir  eu  des  égards  pour  nous  ,  qu'il'  * 
ri*a  pas  eu  pour  le  refte  des  hommes. 
Ce  qui  me  fait  dire  en  troifiéme  licu,quc  l'a-* 
mour  que  Dieu  nous  a  témoigné  en  nous  don- 
nant fonS:Efprit>n,cft  pas  feulement  un  ameur  " 
de  prévention  &  de  préféreacc.mais  encore  un  « 
amour  fans  intérêt  ,  auifi-bien  que  dans  le  don  ' 
qu'il  nous  a  fiait  de  fon  propre  Fils  ,  fie  Deus 
dilexit  mundum  ;  car  (  MclTicurs  )  quand  Dieu 
auroit  lailTé  périr  les  hommes  ,  fans  les  ra- 
cheter, comme  il  a  abandonné  les  Anges  à  leur 
propre  malheur;  en  auroit-il  été  moins  grand, 
moins  heureux  ?  Indépendant  qu'il  eft  de  fes 
créatures  dans  fon  être  &c  dans  ion  bonheur  r 
il  n'y  auroit  rien  perdu  ,  &  pour  ce  qui  regar- 
de fa  gloire  extérieure ,  qui  eft  fon  bien  ,  qu'il 
ne  peut  fouffrir  qu'on  luy  ufurpe  ,  ne  fe  la 
ppuvoit.il  pas  procurer  par  mille  autres  diffa» 
rcwes  manières  ? 
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11  Ôrfi  en  nous  donnant  fon  Fils  &  avec  luy 
cti  nous  donnant  tout  le  rcftc,  comme  nous 
avons  déjà  dit  avec  l'Apôtre,  S  nous  a  aimés 
d'un  amour  fi  definterelTé  ;  il  faut  le  dire  avec'  ! 
autant  de  raifon  du  prcfènt  qu'il  nous  fait  de 
fon  faint  Efprit  ;  parce  qu'en  nous  donnant 
cet  Efprit  faint >  pour  être  le  principe  de  nô- 
tre adoption  ,  il  n'a  pas  fait  comme  les  hom- 
mes ,  qui  ont  fouvenr  adopté  d'autres  hom- 
mes pour  leurs  enfans  par  une  pure  indigence,  \ 
&  pour  fupléer  au  deffaut  de  la  nature  .qui  ne 
leur  en  a  voit  point  donné  de  véritables  5  mais 
Dieu  a  un  Fils  égal  à  luy-même,  engendre'  é 
dans  les  fplcndeurs  des  Saints  ,  lequel  eftl'fc 
mage  vivante  de  fa  fubflance  ,  &  de  fes  perfe- 
ctions infinies;  c'eft  donc  une  pure  bonté, 
qui  l'a  porté  à  fc  communiquer  à  nous  en 
toutes  manières ,  jufqu'à  nous  élever  à  la  par- 
ticipation de  fa  nature  même  ;  ce  qu'il  a  fair 
par  Tinfufîon  de  la  grâce  ,  &  de  la  charité  , 
dont  faint  Paul  nous  aflureque  le  faint  Efprit 
eft  l'Auteur ,  chantas  Vei  difftéft  eji  in  cordi-  ad  Romm. 
bus  nofiris  per  Spiritum  fanclum  ,  qui  datus  efi  j. 
nobis  ;  ce  don  &  cette  adoption  divine  com- 
prend toutes  les  autres  faveurs  de  cet  Efprit 
faint,  &  quoiqu'il  y  ait  des  dons  particuliers 
qufon  appelle  gratuits ,  on  peut  dire  qu'ils  le 
font  tous  en  ce  fens ,  qu'il  nous  les  donne  fans  m  *  f 
intérêt  de  fon  côté ,  &  par  une  pore  libéralité 
qui  nous  rend  riches  en  Dieu  ,  &  de  Dieu 
même  ,  comme  parle  l'Evangile  ;  parce  que 
pofledant  ce  divin  Efprit  >  nous  avons  la  four- 
ce  de  toutes  les  grâces  &  de  tous  les-biens 
que  nous  pouvons  efperer;  &  qu'à  propre- 
ment parler,,  il. n'y  a  point  d'autres  biens 
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qui  méritent  ce  nom  en  cette  vie  ,  que  la  grâ-i 
ce  ,  qui  nous  rend  agréables  aux?ycux  de  Dieu,' 
&  qui  fait  nôtre  beauté ,  nôtre  bonheur  ,  &C' 
toutes  noriichcffcs; 

Or  comme  la  grâce ,  particulièrement  celle' 
qui  nous  juftifiejnous  cft  toujours  donnée  gra- 
tuitement fanila  pouvoir  mériter  ,  auiîî-bicn' 
que  la  grâce  actuelle  par  laquelle  Dieu  nous* 
rappelle  à  fon  fervicé  ,  après  qije  nous  nous 
en  fommes  éloignés,  fe  peut-il  trouver  un 
amour  plus  defintereffé  ?  Airfîi  y  a-t-il  cette 
différence  entre  l'amour  ,  dont  Dieu  s'aime* 
luy  même,  &  l'amour  dont  il  aime  les hom~ 
mes,  quoique  ce  foit  le  même  acte  de  la  volon- 
té ;  que  le  premier  eft  un  amour  neceflaire ,  ■ 
parce  que  la  connoiflance  qu'il  a  de  Tes  perfe- 
ctions infinies  l'oblige  indifpenfablcmcnt  de 
s?aimer ,  fans  pouvoir  arrêter  ny  fufpendré" 
cet  amour  ,  qui  ne  vient  pas  de  fon  choix  • 
mais  quand  il  nous  donne  fon  faint  Efprit  pour 
nous  exciter  à  l'aimer  ;  c'eft  librement  Se  fans 
intérêt  ;  parce  qu'il  fe  peut  paffer  de  nôtre 
amour,  &  quand  il  le  recherche  &  qu'il  le' 
demande  avec  tant  d'cmprelTement ,  c'eft  en- 
core une  nouvelle  marque  &  un  nouvel  effet 
de  fon  amour  ;  puifque  pour  cela  ,  il  faut  que 
ce  foit  le  faint  Efprit  même  qui  nous  excite 
a  cet  amour  ,  &qui  en  foit  le  principe.  Ce  qui 
nous  doit  donner  d'autant  plus  d'admiration 
de  fa  bonté  &  de  fa  charité  immenfe  ,  qu'elle 
eft  plus  defintereflee ,  &  que  cet  amour  cil 
lafoutee  de  tout  nôtre  bonheur. 

Que  fi  vous  voulés  maintenant  fçavoir  par 
lequel  des  deux  prefens,  fa  charité,  qui  eft  im- 
jnenfc  en  elle-même ,  éclate  davantage  à  nê~ 
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t  t*«  égard ,  ç'eft  ce  qui  ne  fe  peut  décider  ;  je 
dis  feulement  que  tous  les  deux  n'ayant  eu 
qu'une  même  fin  de  travaillera  nôtre  falut , 
tous  les  deux  y  ont  également  contribué  ;  que 
l'Incarnation  du  Verbe  eft  l'ouvrage  du  faine 
ïfprit ,  comme  l'Eglife  le  rcconnoit  dans  le 
fymbole  de  nôtre  foy  ,  qui  concept  us  eft  de  Spi-  In  fymt* 
fitu  funcîot  &  que  la  venue  du  faint  Efprit 
cft  le  fruit  VV  l'effet  As  mérites  &  des  fouf- 

sfrances  du  Sauveur,  Spir'ttus  fanefus  ,  qnem lonnrk  XI* 
4go  mhtam  *vobi$ ,  comme  Jcfus-Chrift  dit  lui- 
même.  Le  faint  Efprit  a  rendu  témoignage 
iu  Fils  de  Dieu,  en  defeendant  vifiblemem  inr 
luy  à  fon  Baptême,  afin  d'autorifèr  fa  million, 
&fa  qualité  de  Me/fie ,  &  le  Fils  de  Dieu  a 
rendu  .réciproquement  témoignage  du  faint 
Efprit,  en  ail  tirant  fes  Apôtres  de  fa  divinité 
&  de  fbn  pouvoir  $  les  defleins  du  Fils  de  Dieu 
ont  été  de  nous  mériter  la  grâce ,  &  de  faire 
vivre  le  &int  Eforit  dans  nos  cœurs ,  &  les 
4efleinsdc  cet  Efprit  divin  font  de  nous  ap- 
pliquer le  fruit  du  fang  ,  de  la  mort ,  &  des 
mentes  du  Sauveur;  ou  fi  vous  l'aimés  mieux,, 
le  faint  Efprit  eft  venu  pour  achever  ce  que  le 
fils  de  Dieu  a  commencé  ,  ce  qui  fait  que 
Terrulien  l'appelle  Vicarittm  Chrifti ,  le  Subfti- 
tut,  le  Vicc-gerant,  &  celuy  qui  a  fuccedé 
au  Sauveur.  En  quoi  il  fembie  que  xe  fécond 
•bienfait  ait  cet  avantage  fur  le  premier ,  que 

•  dans  l'Incarnation  du  Vetbc  ,  Dieu  à  la  véri- 
té a  élevé  toute  la  nature  humaine  par  cette 
alliance  1  mais  it  n'a  donné  le  titre  de  Fils  qu'à 
un  feul  homme  1  au  lieu  que  le  faint  Efprit 
communique  par  adoption  cette  même  qua- 
lité à  tous  les  hommes ,  &  qu'il  oc  tient  qu'à 
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eux  d'être  élevez  par  la  ,  à  la  prus  haute  di-i 
gnité  ,  &  au  plus  haut  rang  qu'ils  pouvoient 
jamais  efpercr  ;  c'eft.  donc  véritablement  ai- 
mer les  hommes  ,  &  c'eft  leur  donner  la  plus 
.grande  marque  de  fon  amour  ;  puifque  par  là 
il  lés  a  prévenus,  préférez,  &  enfin  aimez 
fans  intérêt ,  fie  Deus  dtlexit  tnmium  ;  c'eft 
ainfi  que  Dieu  a  aimé  les  hommes  ,  auffi  bien 
en  leur  donnant  fon  llHht  Efprit,  que  quand 
il  leur  a  donné  fon  propre  Fris. 
)  Apres  cela  (Chrétiens;  qui  n'aaroit  cru  que 
les  hommes  recevroient  ce  prefent  avec  toute 
la  reconnoiffance  qu'ils  luy  doivent ,  &  qu'ils 
le  regarderont  comme  le  plus  grand  bien 
.qu'ils  puiflent  attendre  de  la  bonté  &  de  la 
magnificence  d'un  Dieu  ?  Maishelas!  il  n'en 
cft  pas  de  la  forte  ;  car  fi  ce  4ivin  Efprit  nous 
cil  donné  avec  le  même  amour  ,  que  nous  fut 
autrefois  donné  le  Verbe  incarné  &  k  Sauveur 
du  monde  ,  je  veux  vous  faire  voir  mainte- 
nant qu'il  n'çft  pas  mieux  reçu  de  la  plus 
grande  partie  des  hommes,  &  qu'il  en  cft  aufli 
•indignement  traité.  Ceft  ma  féconde  Partie. 

H.  Quoique  l'amour  que  Dieu  a  pour  les 

Partji.  hommes  foit  auflî  ancien  que  celuy  dont  il 
s'aime  luy-même,  &  quoiqu'il  vienne  de1  la 
même  four  ce  ;  ou  pour  mieux  dire  ,  quoique 
ce  foit  le  même  amour  ,  qui  n'eft  différent  que 
dans  fon  objet  ;  il  faut  pourtant  avouer  que 
cet  amour  caafe  des  mouvemens  &  des  fenti- 
mens  bien  differens  dans  le  coeur  de  Dieu, 
où  il  prend  naiflance  ;  car  entant  qu'il  fe  ter- 
mine à  luy- même  ,  il  fait  fa  joie  ,  fes  délices 
&  fon  fouyerain  bonheur^  niais  entant  qu'il 
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fegardeles  hommes  ,  il  a  été  la  caufe  de  ïçs 
travaux-,  de  fes  douleurs ,  &  de  fa  mort  ;  voilà 
:(  Chrétiens  )  une  Théologie  qui  vous  paroi- 
tra  d'abord  peut-être  un  peu  myftiquc  ;  mais 
permettez-moy  de  vous  la  déveloper  ,  &  vous 
\y  découvrirez  une  morale  &  une  inftru&ion 
-infiniment  utile  pour  la  conduite  de. vôtre  vie, 
&  qui  même  éclaircira  la  penféc  de  l'Apôtre 
faint  Paul  qui  parle  du  faint  Efprit  comme 
s'il  étoit  fujet  à  la  triftcJtTe  ,  aux  outrages  des 
hommes ,  èc  à  la  mort  même. 
'  En  .effet  je  ne  crains  point  dédire  que  ce  di- 
vin Efprit  ,  qui  eft  donné  aux  hommes 
comme  un  Efprit  confolatcur  ,  pour  les  „  . 
combler  de  biens ,  &  pour  leur  communiquer 
,une  vie  furnaturellc  &  toute -divine  ,  eft  en- 
core traité  à  peu  prés  comme  l'a  été  le  Fils  de 
Dieu  fur.  la  terre  ;  où  il  fut  premièrement  mé-« 
connu  ,  rebuté  &  méprifé  des  hommes ,  injoann,  jc 
fropria  venit ,  &  fiatum  non  receperunt ,  où  il 
fut  en  fécond  lieu  outragé  ,  &  où  il  foujfr.it 
ouille  indignitez  de  leur  part  ;  &  ou  il  fut  en- 
fin crueJlement'mis  a  mort,  par  ceux- la  mê- 
mes qu'il  étoit  venu  fauver.  Or  je  dis  que  le 
faint  Efprit ,  qui  a  comme  fuccedé  au  Fils  de  . 
Dieu,  &  qui  cil:  venu  mettre  la  dernière  main 
4fon  ouvrage  ,  eft  encore  traité  de  la  plufpart 
des  hommes  avec  la  même  ingratitude  ;  puis- 
que les  uns  le  rebutent ,  &  refufent  de  le  re- 
cevoir ,  comme  on  a  rebuté  le  Fils  de  Dieu  ; 
les  autres  après  l'avoir  reçu  ,  le  chalTent  indi- 
gnement ,  &luy  font  mille  outrages  ;  &  les 
autres  enfin  luy  donnent  la  mort,  par  de  nou- 
veaux pochez  ;  tout  cela  eft  conforme  au  lan- 
gage de  1*  Apôtre,  que  je  ne  fais  que  vous  ex^- 
pliqucr. 
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Premièrement 'il  eft  reburé  des  homme*  £ 
qui  ne  luy  font  pas  meilleur  accueil  ,-'quc  cq- 
îuy  qu'ils  firent  au  Sauveur  ,  lorfqu'il  vint 
demeurer  parmy  eu*  ;  en  effet  ce  divin  Efprit 
vient  encore  tous  les  jours  à  nous ,  fc  prefen— 
te  à  la  porte  de  nôtre  cœur,  Se  en  lollicitc 
l'entrée  avec  inftance  ;  mais  il  eft  méprifé  8c 
.méconnu  de  la  même  manière  ,  prefquc  uni- 
.verfeilement  de  tout  le  monde.  Nous  voyons 
dans  l'Evangile  ,  qùe  tous  les  Habitansdela 
Ville  de  Jerufalem  furent  dans  le  trouble  de 
dans  l'émotion  quand  les  Mages  y  portèrent 
ia  nouvelle  de  la  naiflancedu  Roy  des  Juifs, 
que  perfbnne  ne  fc  mit  en  peine  de  le  venir 
trouver  ,  qu'il  n'y  eut  aucune  députation  ,  ny 
de  la  part  des  Erêtrcs  de  la  Synagogue  ,  ny  de 
la  part  des  Grands  de  la  Cour  ,  pour  féliciter 
#cc  nouveau  Roy  ,  bien  loin  de  venir  eux-mê- 
mes en  perfonnes  luy  rendre  leurs  hommages. 
De  forte  qu'à  la  refcrve  de  quelques  pauvres 
Pafteurs  ,  le  refté  de  la  Judée  ne  s'en  remua 
pas  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  fon  Difciple  bien-ai- 
mé ,  qu'il  fat  négligé  ,  rebute*,  &  méprifé  de 
Xbn  peuple,  qui  l'avoit  tant  fouhaité  &  qui 
l'attendoit  depuis  tant  de  ficelés  ,  &fuieum 
non  receferunt  ;  Or  n'eft-ce  pas ,  encore  une 
fois  ,  le  même  traitement  qu'on  fait  au  jour*; 
d'huy  au  faint  Efprit  } 

Il  vient  à  nous  à  la  vérité  fans  bruit ,  &  {ans 
éclat,  &  pour  ainfi  dire  ,  durant  le  filencede 
la  nuit  ;  mais  nous  He  biffons  pas  d'aperce- 
voir fes  lumières  ,  &  il  fefait  affez  connoître 
à  nous ,  par  fes  touches  intérieures  ;  mais  l'E* 
vangile ,  qui  femble  faire  un  paralelc  de  la 
venue  de  ces  deux  divines  Perfonnas ,  dit  de 

celle-cy 
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^ftc-cy  ,  ce  qu'il  avoit  dit  de  la  première  ; 
homines  dilexerunt  magis  tenebras  quam  lucem  ,  joam 
ils  préfèrent  les  ténèbres  à  la  lumière  ,  &  font 
dans  leur  cœur  ce  mépnfant  refus  qu'ils  n'o- 
fent  faire  de  bouche  ,  recède  a  nobis  ,  feientiam^ob \  il« 
vUrum  tuarum  noluimus  ;  oiiy,  grâces  ,  &  in- 
fpirations  du  Ciel  ,  c'eft  en  vain  que  vous  me 
Toliicitezdc  vous  ouvrir  mon  cœur  ;  car  quoi- 
que vous  en  foyez  le  maître,  je  vous  en  ferme- 
rai l'entrée.  Divines  lumières  .1  qui  nous  éclai-. 
rez  fi  fouvent  ,  combien  de  fois  refufons- nous 
de  voir  l'horreur  de  nos  crimes  ,  l'état  déplo- 
rable de  nôtre  confeience  ;lc  malheur  où  nous 
fommes  expofez  que  vous  nous  voulez  faire 
connoître  ?  recède  h  nobis. Touches  intérieures  2 
inftanecs  &  follicitatioirê  prelTantes  ;  que  de 
refus  de  nôtre  part  i  que  de  mépris  &  que  de 
rebuts  1  n'eft-ce  pas  là  traiter  Je  faint  Efprit 
comme  Ton  traita  le  Sauveur  ,  lorlqu'il  parut 
fur  la  terre  ?  &  fa  evm  nonreceperunt  y  &  voi-« 
là  (  Chrétiens  )  ce  qui  luy  en ufe  cette  tiiftcffc 
dont  parle  l'Apôtre  ,  nolite  Spirïtum  contrijlare.  ad  Ephef.  4. 

Il  eft  vrai  que  ce  divin  Efprit  cil:  incapable 
dedéplaifir,  de  triftelTe  &  de  douh  ur  ,  puis- 
qu'il eft  Dieu  ,  &  par  confequent  ciTentieile- 
ment  heureux  de  luy  même  ,  fans  qu'aucune 
caufe  étrangère  pmflc  traverfer  fa  loic  »  ny 
fufpendre  pour  un  feul  moment  fon  bonheur 
infini  ;  mais  tout  impafïîblc  qu'il  eft  ,  &  hors  j 
des  atteintes  de  la  douleur  par  fa  nature  ,  quoi- 
qu'il (oit  même  la  fource  de. la  véritable  joie, 
par  la  propriété  de  fa  perfonne  ,  puifquc  le 
Sauveur  même  l'appelle  P  Efprit  confolateur  ; 
il  s'atrifre  en  quelque  manière, ,  &  s'afflige  ds 
nôtre  propre  malheur ,  dans  le  même  fens  que 
Vominic.  Tome  I1U  C 
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le  Texte  facré.  nous  allure  que  Dieu  fut  tofc* 
*  ché  de  douleur  &  de  repentir  d'avoir  créé 
l'homme  ,  en  voyant  la  multitude  des  crimes  . 
qui  fe  commettoient  fur  la,  terre  ;  c'eft  a  dire, 
comme  l'explique  faim  Ambroife  ,  que  Dieu, 
«  qui  elt  incapable  de  changement  &  d'altcra- 
tion  ,  &  enfuite  de  repentir  ,  agit  comme  s'il 
eût  été  pénétré  de  douleur ,  &  d'un  fenfîble 
Gmf.  déplaifirj  taciits  dolore  cordis  intr'tnfecus  ,  dete- 
ho ,  inquit  %  hominern  quem  cre<i-vi  a  facte  terra,  * 
c'c{l,<dis~je  vdans  ce  même  fens  que  le  faint 
Efprit  s'arrifte  &  s'afflige  de  nos  refus,  du 
mépris  que  nous  fartons  de  fes  grâces  ,  Se  des 
rebuts  qu'il  fourTre  de  nôtre  part  ,  lorfqu'il 
nous  prévient  de  mille  faveurs. 

Rcprcfcntez- vous  un  Souverain  qui  recher- 
che d'à  nitié  un  de  fes  fujets ,  qu'il  veut  élever 
à  une  haute  fortune  ,  &:  qui  fouhaiteioitjen 
faire  le  plus  intime  de  fes*  amis  j  fi  lorfqu'il 
met  tout  en  oeuvre  pour  le  gagner  ,  qu'il  luy 
fait  mille  carènes  ,  mille  coniidences ,  mille 
prefeas  ,  mille  largeifes;  fi  enfin  lorfqu'il  a 
un  extrême  defir  de  s'en  voir  réciproquement 
aimé,  il  n'en  recevoit  que  des  rebuts  &  des 
mépris  ,  quel  fujetde  regret  cet  ingrat  ne  luy 
ddnncrôit-il  point,  de  yoir  toutes  fes  a Vjari/7 
ces  &  toutes  fes  démarche*  inutiles  ,  fes  prer 
fens  rejettez ,  fes  carelTes  méprifées ,  &  tous 
les  témoignages  de  fon  amour  fans  erlct  'f 
L'infcnfibilite  de  cet  homme  affligeroit  çs 
Prince  obligeant  ,  &  luy  canferoit  un  chagrin 
qu'il  auroit  bien  de  la  peine  a  diiîimulcr.  Ah  l 
mon  cher  Auditeur  !  c'çft  le  même  déplaifir 
que  vous  caufez  au  faint  Efprit ,  lequel  dans 
i\Ecriture  prend  le  nom  d'Epoux  de  nos 
anfes,  &  qui  en  elt  effectivement  le  Seigneur 
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m  U Souvcramjmais  au  lieu  d'uler  de  Ton  droïc 
&  de  fon  pouvoir abfolu  .pour  endifpofer  Ce. 
Ion  fa  volonté  ,  il  veut  gagner  nôtie  cœur  par 
«mour  ,  &  pour  cela  il  nous  vient  trouver 
frape  a  la  porte  de  ce  cœur  ingrat  &  infen/ible* 
Joadoft,um  é-pHlfi,  .1  employé  les  careflis  AtouL  t 
les  plus  gagnantes  ,  les prefens  les  plus  riches     f  * 
ies  orties  les  plus  avantageules,  les  paroles  les' 
Plus  douces  &  les  plus  infinuantes  ,  ,ufques  i 
te  iervir  des  termes  des  amans  les  plus  pafiïon- 
nez  ;  &  cependant  il  a  le  dépla.fir  de  fe  voir 
iouvent  non  feulement  réfuté  autant  de  fois 
qu  il  le  prefente ,  mais  rebuté  ,  repouffe  ,  mé- 

W  1  &e  ■ S*  tr,OUVC1'  <»UC  de  ''ind'ffeicncc 
*  de  la  froideur  de  nôtre  part  ;  n'eft-ce  pat 

luy  donner  un  /ufte  fujet  de  s'atrifler,  s'il 
«ou  capable  de  douleur  &  de  déplaifïr  i  nol-te 
SÇiritum  contrifiare. 

Ce  n'en-  pas  là  tout  le  mauvais  traitement 
qu  i  reçoit  de  la  part  des  hommes  ;  car  com- 
me le  Fils  de  Dieu  n'en  a  pas  feulemen;  été 
méconnu  &  rebuté  ,  mais  encore  outrai  Se 
traité  avec  toutes  fortes  d'indignitez  ."d'af- 
fronts &  de  cruaurez  ;  ce  divin  Êfprit'ne  re- 
çoit pas  moins  d'outrages  de  même  de  la  part 
des  Chrétiens  ;  puifque  l'Evansile  m'apprend 
qu  il  y  a  des  péchez  contre  le  faint  Efpiit 
comme  il  y  en  a  contre  le  Fils  de  l'homme  • 
que  des  pécheurs  imp.es  blafphcmenr  contre 
1  un iaufli- bien  que  contre  l'autre  ;  &  que  tous 
les  deux  font  attaquez  en  leurs  propres  pe-  fon- 
nes ,  par  des  off  nfes  qui  s'adrcffeiu  à  chacun 
en  particulier;  /«fque-là  que  quelques-uns 
le  font  étudiez  a  faire  un  jufte  rapor.  des  in- 
|urcs  &  des  outrages  que  l'on  fait  fouffrir  i 

Ci/ 
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l'un  &  à  l'autre  ,  comme  d'être  retenu  captif/ 
de  fouffrirla  cenfurc  &  la  condamnation  de 
la  doctrine  qu'il  a  révélée  à  (on  Eglife  ,  d'être 
poftpofé  à  quelque  miferable  créature  ,  com- 
me le  Sauveur  le  fut  à  Barabbas. 

Je  croy  (  Meilleurs  )  qu'il  y  auroit  plus  de 
ce  qu'on  appelle  penfées  picules  ,  que  de  lo- 
lidité  dans  ce  paralelc  recherche  avec  trop 
d'artifice  ;  arrêtons- nous  à  ce  qui  clt  confiant, 
&  à  ce  que  ce  même  Efprit  faint  nous  a  révè- 
le ,  qu'il  y  a  des  péchez  qui  l'attaquent  plus 
particulièrement  ,  &  qui  font  contre  (à  pro- 
pre perfonne  ,  tels  font  Tous  ceux  qui  font 
oppofez  à  la  bonté  de  Dieu  ,  laquelle  comme 
vous  fçavez  eft  appropriée  à  ce  divin  Efprit  ; 
de  même  qu'il  y  en  a  qui  font  contre  le  Fils  > 
à  qui  l'on  attribué  la  fageiTc  ,  &  ce  (ont  d'or- 
dinaire ceux  où  il  entre  plus  d'ignorance  que 
de  malice  ;  &  de  même  enfin  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres contre  le  Pere  ,  à  qui  la  puiflance  femhie 
plus  propre  ,  quoique  toutes  ces  perfections 
foient  les  mêmes  dans  ces  trois  divines  Pcr- 
fonnes  ,  c'elt  ce  que  faint  Thomas  explique 
dans  fes,  Commentaires  fur  l'Epure  aux  Ro- 
mains ;  que  fi  vous  ajoutez  à  cette  doctrine 
une  autre  vérité  qui  n'eft  pas  moins  confiante, 
ny  moins  univeifellcmcnt  reçue'  ;  que, le  pé- 
ché attaque  ,  offenfc  ,  &  outragcD  ieu  ,  quoir- 
que  fa  nature  le  mette  hors  des^atteintes  de  ia 
malice  des  hommes  ,  &  comme  parle  le  Pro- 
phète ,  quoique  tous  leurs  efforts  ne  puiflent 
fjkïw  50.  attcm^rc  jufqucs.à  fon  Trône  ,  fiagellum  non 
*        ap-propinqaaùit  taùernaado  tuo  ,  je  dis  que  le  S. 
Efprit  n'eft  pas  moins  maltraité  &  outragi 
que  le  fut  le  Sauveur  ,  à  qui  nos  péchez  ,  dit 


dprcs  la  Pèritecêjle'.    *  5$ 

feint  Augultin ,  furent  plus  fcnfibles  que  ne 
le  furent  les  fouets ,  les  clouds  &  les  autres 
inftrumens  de  cruauté,  qui  tirèrent  le  fang  de' 
Ion  Corps.  * 

Car  fi  les  péchez  qui  font  plus  directement 
contre  le  faint  Efprit  ,  font' plus  énormes, 
d'où  T Evangile  même  infère  qu'ils  ne  fe  par- 
donnent point  »  c'eft  à  dire  bien  plus  difficile- 
ment que  les  autres  ,  &  fi  quelques-uns  mê- 
mes  font  tout  à  fait  irremiïTibles ,  comme  le 
defefpoir  de  fon  falut ,  3c  Timpenitcnce  finale  ; 
parce  qu'ils  ôtent  à  la  mifericorde  te>ut  moyen 
d'agir  ,  entrant  tout  moyen  aux1  pécheurs  de 
les  retja&cr  ;  ne  s'enfuit-i^pas  que  ce  divin 
Efprit  n'eft  pas  moins  indignement  traité  ,  & 
■au'il  reft  mèmc  avec  plus  d'ingratitude ,  plus 
de  malice  &  plus  de  fureur  ;  puifquc  c'eft  ou- 
trager  la  bonté  Se  la  mifericorde  même ,  & 
que  ces  péchez  qui  font  contre  fa  Perfonne  , 
fe  commettent  avec  une  volonté  plus  déter- 
minée au  mal  ,  &  plus  corrompue, 

11  ne  faut  que  rappeller  dans  nôtre  penfc« 
quels  font  ces  péchez  contre  le  faint  Efprit, 
pour  juger  de  la  grandeur  des  outrages  qu'ils 
luy  font  ;  la  prefomption  deJa  mifericorde 
divine  ,  c'eft  a  dire  l'abus  qu'on  fait  de  la 
bonté  de  Dieu  en  l'offcnfant  dans  la  vue  qu'il 
eft  infiniment  bon ,  &  que  nous  en  obtien- 
drons aifément  le  pardon;  l'obftination  6c 
l'endurciflement  par  lcfquçls  on  s'affermit 
dans  la  volonté  de  perfeverer  dans  le  crime  5 
i'impenitenec  qui.cÛunc  volonté  arrêtée  de 
ne  s'en  point  repentir ,  l'envie  qu'on  porte 
aux  grâces  8c  aux  biens  fpirituels  que  les 
autres  ont  reçus  &  qu'on  voudroit  leur  pou-i 
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<  voir  enlever;  l'opiniâtreté  avec  laquelle  ony 
combat  les  veritez  de  la  Foy  dont  on  a  des-  • 
convictions  évidentes,  &  contre  Jefquelles 
on  fe  roidjîj  la  haine  actuel  e  de  Dieu,  & 
enfin  la  défiance  de  fa  bonté ,  &  le  delèfpoir 
qui  ne  laifle  point  de  reflource  dans  cette  vie" 
ny  dans  l'autre.  Autant  donc  que  ces  crimes 
font  horribles  ,  autant  font-ils  fcnfibles  au  S. 
v    Efpnt,  qu'Us  attaquent  d'une  manière  toute 
*    particulière;  ce  font  des  outrages  qu'on  luy 
fait  &  des  traitemens  indignes  qu'il  reçoit  de 
la  part  de  ceux  qu'il  a  comblez  de  fes  plus 
grands  biens  ,  comme  en  reçut  le  Sauveur  de 
la  part  des  Juifs  ^qu'il  avoit  le  plus  obligez. 

Je  voy  bien  que  vous  me  direz  que  ces  Por- 
tes de  péchez  font  à  la  vérité  plus  énormes  . 
mais  aufîî  qu'étant  plus  rares  ,  il  n'y  a  ouè 
les  personnes  aveuglées  par  leurs  pa /fions  /  «Se  - 
vendues  à  l'iniquité  qui  en  viennent  jufques  à 
ces_cxccs.  Plût  à  Dieu  (  Chrétiens  )  qu'ils 
fulfent  encore  moins  communs  !  mais  du 
moins  on  ne  peut  nier  ,  que  par  un  tro;fiéme 
traitement  auflî  indigne  &  aufîi  cruel  ,  que 
celuy  que  les  Juifs  firent  au  Fils  de  Dieu  ,  la 
plus  grande  partie  des  hommes  en  chaffant  de 
leur  cœur  PEfprit  faim,  après  l'y  avoir  reçu, 
ne  luy  donnent  la  mort  ,  &  comme  parle  en- 
core iâint  Paul ,  ne  l'etoufent  &  ne  l'éteigncnt 
wMTbeftî.  dans  eux-mêmes  ,  Spiritatn  noltte  extinguere  ; 

car  c'eft  ce  qui  fe  fait  par  toute  forte  de  péchez 
mortels  ,  qui ,  en  nous  faifant  perdre  la  gra- 
4  ce  &  la  charité  ,  dont  ce  divin  Efprit  cft  le 
principe,  &  par  Jefquelles  il  vit  dans  nous , 
luy  fait ,  par  une  fuite  necclfaire  ,  fouffrir  à  * 
luy  meme  une  efpece  de  mort.  Comme  c'eft 
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Je  langage  de  tous  les  Pcrcs  &  le  fentiment 
univerfel  de  tous  les  Chrétiens  je  ne  m'ar- 
rêteray  pas  à  vous  en  déduire  les  preuves  ,  je 
vous  conjure  feulement  de  bien  Concevoir  l'in- 
dignité de  ce  traitement  fi  injufte  ,  fi  jamais 
vous  venez  à  perdre  la  grâce  par  quelque  pé- 
ché ;  car  alors  amy  infidèle  ,  vous  trahirez 
vôtre  amy  en  le  livrant  à  Ton  plus  cruel  enne- 
my  &  au  vôtre  en  même  temps  ;  Sujet  rebel- 
le !  vous  vous  fouleverez  contre  vôtre  Roy  & 
vôtre  Souverain  ,  que  vous  cliaffciez  de  Ton 
Tiôiie  I  Enfant  dénatm  é  !  vous  donnerez  le 
coup  de  la  mort  au  pere  ,  de  qui  vous  avez 


vie. 


reçu  la 

C'efl;  ce  qui  nous  caufe  de  l'indignation , 
quand  nous  penfons  qu*il  fe  trouve  des  per- 
fonnes  alTez  inhumaines  ,  &  ûlTez  ingrates 
pour  traiter  indignement  ceux  à  qui  ils  font 
redevables  de  quelque  infigne  bienfait  ;  mais 
nous  ne  fallons  pas  réflexion  que  nous  corn-  * 
mettons  les  mêmes  indignitez  à  l'égard  d'un 
Dieu  qui.  vie  dans  nous  ,  &  qui  en  même  tems 
xious  donne  la  vie.   *     i -, 

Si  le  Démon  s'appelle  homicide  dans  l'E- 
criture ,  parce  qu'iîgnous  ravir  la  vie  de  la 
gpace  ,  homicide  Me  e rat  ab  ïnitio  ,  quel  nom  ÏOélM*  %% 
mentons-nous  ,  quand  par  un  peché  mortel 
nous  nous  l'ôtons  à  nous-mêmes  ,  &  que 
nous  étoufons  cet  Efprit  de  vie  qui  nous  la 
donnoit  ?  nolite  Spiritum  extinguere  ;  mort  fu- 
nçftç  pour  nous  !  mais  mort  cruelle  &  indigne 
pour  luy  1  Eft-ce  là  Pufagc  que  nous  faifons 
du  plus  précieux  de  tous  les  biens?  cft  cc-Ià  U  ' 
reconnoilTance  que  nous  marquons  envers  ce- 
'uy  i  de  qui  nous  avons  reçu  ces  bienfaits  in-  . 

v-»     •  •  •  .  I  * 
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comparables  ?  Cette  mort  eft  funefte  à  nôtre 
égard  ,  puifqu'elle  nous  expofè  à  un  malheur 
éternel  ,  que  nous  méritons» dés*  ce  moment; 
niais  elle  eft  honteufè  à  ce  divin  Efprit ,  qui 
vivoit  en  nous  par  le  moyen  de  la  grâce  ; 
-parce  que  nous  luy  préférons  un  petit  bien 
créé  ,  une  légère  fatisfa&ion  ,  ou  quelque 
fbrdide  intérêt  ,  comme  les  Juifs  aimèrent 
Jrrieux  fauver  la  vie  à  un  infâme  voleur  ,  qu'à 
l'Auteur  même  de  la  vie  ,  ainfi  que  le  Prin- 
ce des  Apôtres  leur  reprocha  quelque  temps 
-après  s  c'eft  une  mort  qui  luy  eft  infiniment 
ftnfiblcy  p.uifqu'iL  ne  la  fouffre  que  malgré 
luy ,  au  lieu  que  le  Sauveur  s'y  offrit  de  fon 

Jfais*  fp  plein  gré  pour  nôtre  amour  ,  oblatm  eft  quia 
ipfe  volait;  c'eft  enfin  une  mort  cruelle  que 
nous  luy  faifons  fouffrir  ;  car  c'eft:  luy  faire 
une  violence  étrange  que  de  l'arracher,  pou* 
aiafi  dire  ,  par  force  du  lieu  oit  il  trou  voit  fes 
délices  ,  de  rompre  l'union  étroite  &  intime 
qu'il  avoit  avec  nôtre  ame  ,  &  de  l'obliger  à 
;wne  feparation  &  à  un  divorce  avec  eellcqu'il 
-  aroit  prife  pour  fon  épou-fc  -y  Spiritum  nolit* 
êxtinguere.  Craignons  donc  que  cet  Efprit 
faint  qui  a  tant  en  horreur  le  péché  ,"  &  qui  eft 
fi  fcnfiblc  aux  outrages  qu'on  luy  fait ,  nes'e» 
venge  enfin  en  fe  retirant  de  nous  pour  n'y 
plus  retourner  *.&  comme  le  Sauveur  obligé* 
de  fuir  ,  à  caufe  de  la  perfecution  que  luy  fai- 
foient  les  Jaifs  ,  leur  dit  un  jour  S  en  fe  reti- 

»  rant  d'eux  ,  qu'ils  le  chercheroient  à  leur  tour, 

6  qu'ils  ne  le  trouveroient  pas  ,  après  l'avoij 
&finn.  7.     fi  maltraite,  quiretis  me  &  non  invenietis. 

&nclujtâ».      Pxcnons  garde    Chrétiens  ;  que  ce  divi% 
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ïfprit  ne  fane  de  même  ,  &  qu'après  tant  de 
fanglans  afrons  ,  des  refus  fi  fouvent  réitérez, 
&  de  fi  outrageux  mépris  que  noua  luy  fai- 
foas  tous  les  jours  ,  il  ne  fe  retire  3c  ne  nous 
échappe,  &  que  nous  ne  Je  recherchions  en- 
fuite  inutilement  ^qHS.retis  me  &  non  invente" 
fis  ;  difons  plutôt  avec  PEpoufc  des  Canti- 
ques ,  inveni  quem  diligit anima  mea ,  terni  ^a^tc%  M 
eum  nec  dimittam  ;  je  Tay  enfin  trouvé  ,  &  je 
le  poiTede  ,  cet  objet  de  tous  mes  defirs  ,  3c 
ecl  uy  qui  fait  la  véritable  joye  de  mal  cœur, 
.  lien  ne  me  le  pourra  ravir  ,  puifqu'il  dépend 
de  moy  de  le  coaferver  ;  &  dans  la  refolution 
où  je  luis  de  luy  être  fidèle  &  fournis  toute  ma 
vie,  je  donneray  avec  l'Apôtre,  le  défi  au 
Ciel  &  à  la  terre  ,  3c  à  toutes  les  créatures  de 
me  feparer  de  la  charité  que  cet  Efprit  faiut 
a  répandue  dans  mon  cœur  ,  quis  nos  fefara*  ad  Rom*n> 
bit  a  charitate  Chrifti  ?  C'eft  la  genereufe  refo-  8. 
lution  que  nous  devons  prendre  pour  répon- 
dre à  l'amour  infini  que  Dieu  a  eu  pour  nous, 
en  nous  donnant  fon  tâtût  Efprit,  afin  que  con- 
fervant  la  vie  de  la  grâce  ,  nous  méritions  U 
vie  de  la  gloire  dans  l'éternité  bienheureufe 
fluc  je  vous  fouhaite  ,  &c. 
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XXXII. 

SERMON 

POUR  '•• 

LE  M  A  R  D  Y 

,     -  A  PRE' S  > 

.  LA  PE  NT  ECO  S  TE- 

De  FEglifc. 

Qui  intrat  per  ofiium  ,  Paftor  eft  ovium  ,  huic  -, 
ofiiaÙHs  aferit ,  &  avés  vocem  ejus  audiunt.r 
Joan.  io. 

Ccluy  qui  entre  par  h  porte  ,  eft  le  Pàfteur  des*. 
brebis  ,  c'elt.  à  cclui-li  que  le  portier  ouvre  , 
&  les  brvbis  entendent  fa  voix:  S.  Iean.c.  10. 

I  jamais  il  y  a  eu  dn  myrtere - 
lans  les  paroles  du  Sauveur  du  > 
monde  ,  on  peut  dire  (  Chré- 
tiens; qu'il  y  eu  a  prcfque  au- 
tant que  de  fyllabcs  dans  I?E- 
vangile  que  L'Eglifc  nous  prefente  aujourd'hui,. 
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Çar  quel  eft  ,  je  vous  prie ,  ce  Pafteur  ?  quel- 
les fonc  ces  brebis  qui  écoutent  la  voix  de  ce 
Pafteur,  &  qui  fuient  l'étranger  qui  en  veut 
approcher  ?  quelle  eft  cette  porte  qui  donne 
entrée  dans  le  bercail  ?  qu'entend-on  par  ces 
pâturages  abondans  &  fertiles  dont  ce  Pafteur 
les  nourrit  ?  enfin  que  veut  dire  le  Fils  de  Dieu, 
quand  il  afTûre  qu'il  eft  luy-mêmc  lapo^te, 
par  od  il  faut  entrer  dans  cette  bergerie  ;  ôc 
que  quiconque  vient  d'ailleurs  ,  &  veut  trou- 
ver un  autre  palTage  ,  eft  un  voleur  ,  qui  n'a 
point  d'autiedeflein  que  de  perdre  &  de  maf-» 
lacrer  le  troupeau  ? 

Tout, ce  difeours  ,  je  l'avoue  ,  éxoit  un  éni- 
gme difficile  à  comprendre  avant  la  venue  du 
faint  Efprîti  mais  depuis  qu'il  eft  defcendti 
fur  la  terre  ,  &  qu'il  a  éclairé  les  hommes  de 
les  divines  lumières  ,  il  a  fait  jour  dans  ces  té- 
nèbres myftericufcs  ,  &  nous  a  fait  connoîcre 
par  I'accompliiTemcnt  des  grandes  veritez  , 
que  le  Sauveur  avoit  annoncées  ,  que  tout 
cela  n'eft  qu'une  figure  de  l'Eglife  ,  qui  eft 
l'ouvrage  d'un  Homme-Dieu  ;  que  c'eft  fon 
troupeau  choifi ,  dont  il  eft  le  Pafteur  ,  que 
fes  brebis  le  connoifient  &  entendent  fa  voix, 
qu'il  eft  luy  même  la  porte  qui  nous  donne 
l'entrée  par  le  Baptême  ;  que  fa  divine  paro- 
le qu'on  y  annonce  ,  que  les  Sacremens  qu'il  y 
a  établis ,  &  qu'enfin  fou  piopre  Corps  éc 
fon  propre  Sang  font  la  nourriture  qui  entre- 
tiennent la  vie  toute  divine  qu'il  leur  a  don- 
née ,  ego  vent  ut  vît  tin  habeant ,  ^  rfundaB- 
tihs  h.ibeant  Tout  cecy  donc  (  Meilleurs  )  qui 
contenoit  une  obfcurité  impénétrable  pour 
ceux  à  qui  Jelus-Chrift  parloit  alors  ,  eft  de- 
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venu  fi  clair ,  que  les  plus  indociles  n'ont  pasr  • 
douté  que  ce  ne  fût  la  promefle  de  FétabiiiTc- 
racnt  de  l'Eglife.  11  cft  vray  qu'il  fcmblc  d'à-* 
bord  qu'il  n'y  a  pas  grande  iiaifon  entre  l'ex- 
plication naturelle  qu'on  donne  en  cet  endroit' 
de  l'Evangile  de  la  venue  du  faint  Efprit,  donc- 
TEglife  folemnife  encore  aujourd'huy  parti- 
culièrement la  mémoire;  cependant  qui  ne 
fçait  que  c'eft  à  la  venue  de  cet  Efprit  laint* 
que  l'Eglife  doit  fes  premiers  progiez  ?  qui 
ne  fçait  que  c'eft  par  ce  divin  Efprit  qu'elle  cft 
conduite  &  animée  ?  que  c'eft  par  les  lumiè- 
res qu'elle  eft  éclairée,  &  qu'elle  cft  enfin  alTû- 
rée  de  fon  affiftance  particulière ,  qui  luy  a 
été  promife  ?  Ainil  (  Meilleurs  )  je  ne  crois  pas 
trop  m'éloigner  du  fujet  de  cette  Fête  ,  que 
de  vous  parler  de  l'Eglife  ,  dont  le  faint  Efprit 
eftle  cœur  ,  comme  l'appelle  faint  Thomas. 

Aufli  voulant  vous  entretenir  de  la  foumif- 
fion  que  l'on  doit  avoir  pour  les  veritez  qu'eU 
lcenfèigne,  &  de  l'obéi  (Tance  que  l'on  doit 
rendre  aux  règles  de  vie  qu'elle  nous  preferit  ; 
c'eft,  ce  me  fcmblc,  vous  exhorter  à  ne  poinc 
fermer  les  yeux  aux  lumières  du  faint  Elprit , 
&  à  ne  point  reliftei  aux  laintes  infpirations  , 
qui  nous  portent  à  pratiquer  le  bien  qu'il  nous 
fait  connoître.  — 

Je  veux  dire  (  Chrétiens  )  que  ce  divin  E& 
prit  étant  un  Efprit  de  lumière  &  defainteté,* 
il  communique  Tune  &  l'autre  qualité  à  l'E- 
glife dont  il  a  pris  la  conduite,  depuis  que 
le  Sauveur  a  quitté  la  terre;  elle  feule-a  la 
vérité  Se  la  fainteté  pour  partage  ,  en  forte* 
que  fes  fenti mens  &  les  dédiions,  en  matière 
defoy.,  fon c  la  voix  que  nous  devons. écoute?  . 
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four  être  dans  le  bercail  du  Fils  de  Dieu ,  & 
que  les  règles  de  mœurs  qu'elle  nous  preferit , , 
font  le  modèle  auquel  nous  nous  devons  conr 
former  pour  bien  vivre.  Ce  fera  le  partage  de 
ce  d i[ cours.  Divin  Efprit ,  puifqu'il  s'agit  ici 
de  la  gloire  de  vôtre  ouvrage  ,  j'ay  befoin  du 
fecours  de  vos  grâces  ,  que  je  vous  demande 
par  l'intercefllon  de  vôtre  Epoufe,  en  lui  di* 
iànt... 

t  Maria.- 

e'E  s  t  proprement  (  Meflîeurs  )  par  la  ve*> 
nue  du  faint  Efprit  qu'a  commencé  la 
naiiTancede  l'Eglife,  qui  croit  toute  renfer* 
mée  dans  le  Cénacle  ,  ou  les  fidèles  s'étoient 
rendus  pour  fe  difppfcr  aie  recevoir.  Il  def-» 
cendit ,  comme,  vous  fçavei,  visiblement  fur 
chacun  d'eux  en  forme  de  lumière  &  de  lan- 
gues de  feu  ,  qui  éclaira  leurs  cfpriw  ,  &  qui 
embrafa  leurs  cœurs  d'une  ardeur  tôuttdtvine. 
A  la  vérité  le  Fils  de  Dieu  a  voit  déjà  appelle 
fes  Apôtres  ,  &  par  le  choùc  qu'il  avoit  fait  de 
leurs  perfonnes  ,  il*  avoit  jette  les  fondement 
de  cette  Eglffe  ,  dont.il  voulut  que  l'un  d'en- 
tre eux  fût  le  Chef     le  Pafteur  univerfc!/ 
Mais  vous  n'ignorez^  pas  que  c'elt  le  faint  Ef- 
prit qui  luy  a  donné  fa  forme  &  fa  dernière 
perfection  ;  puifque  ce  fut  alors  que  l'ancienne 
Loy  prît  fin  ,  &  que  la  npuveHe  commença  • 
gué  les  Apôtres  remplis  de  ce  divin  Efprir; 
«|>rés  avoir  prêché  dans  Jerufalem  avec  un 
fuccefc  furprenant ,  partagèrent  leur  zelc  & 
fedifperferent  par  toutes  les  Nations ,  afin  d'y 
porter  Ja  lumière  de  l'Evangile ,  félon  la  pre** 
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diclion  des  Prophètes  ,  &  l'ordre  que  le  6au- 
Jyklm.  iS.  vcur  jeur  cn  tlvoit  donné  y  in  omnem  terrant 

Marc.  16.    exivit  fonns  eorum.  Euntes  pr&iicate  Evange- 
lïum  omnï  creaturs,. 

C'eft  même  une  vérité  confiante,  que  cô 
grand  Corps  eompofé  de  tant  de  parties,  & 
répandu  dans  tous  les  Royaumes  de  la  terre ,  , 
n'eût  pu  fubfifter  fî  long- temps  parmy  tant 
d'Ennemis  qui  l'ont  attaqué  ,  &  tant  de  per- 
fections qu'il  luy  a  fallu  foûtenir ,  fi  ce  mê- 
me Lfprit  de  *Dieu  qui  l'ànimoit ,  ne  l'eût 
maintenu  ,  &  n'en  eût  réuni  toutes  les  parties 
par  le  lien  d'une  même  Foy ,  qui  ne  fait  enco- 
re aujourd'huy  qu'une  mêmcEglife,  fous  la 
conduite  d'un  même  Chef  Or  je  dis  f  Chré- 
tienne Compagnie  )  que  c'eft  le  premier  avan- 
tage ,  &  la  première  prérogative  de  cette  Egli- 
•  le  ,  conduite  par  l'Efprit  de  vérité  i  avanta- 
ge qui  ne  fc  trouve  point  hors  de  l'Eglife  , 
mais  aulTi  qui  s'y  trouve  infailliblement  ;  ce 
qui  nous  oblige  à  une  parfaite  foumiflîoa 
pour  toutes  les  veritez  qui  regarde  la  Foy. 
t  Pour  vous  convaincre  de  cette  obligation, 
qui  eft  le  fujet  de  cette  première  Partie ,  je  ne 
prétens  pas  (  Meilleurs  )  traiter  ici  un  point 
de  Controverfe  ,  ny  montrer  qu'il  ne  peut  y 
avoir  d'autre  Eglife  que  celle  qui  a  toujours 
été  ,  qui  remonte  de  fieclc  en  fieclc  jufqu'aux 
Apôtres  par  l'ordre  &  lafucceflion  defes  Pa- 
yeurs ;  Que  c'eft  celle  qui  eft  aujourd'huy 
étendue  par  tout  le  monde,  &  qui  retient  en- 
core le  nom  de  Catholique ,  quelque  effort 
"  qu'ayent  fait  tant  de  différentes  Seftes  pour 
J'ufurpcr  ,  après  s'être  feparez  d'Elle  parles 
Schifmcs  qui  ont  déchiré  de  temps  en  temps 
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lé  fcin  de  cette  bonne  Mère  ,  en  voulant  par- 
tager fon  unité.  Je  dis  feulement  que  cette 
Eglifc  eft  éclairée  del'Efprit  de  vérité  qui  la 
conduit ,  &  qui  iuy  a  été  promis  ;  je  dis  que 
Je  Fils  de  Dieu  Fa  faite  la  Dépofitaiic  de  les 
fentimens  ,  l'Interprète  de  fa  parole,  &  la 
Dîfpenfatricc  de  fa  doctrine  ,  &  que  c'eft  par 
fa  bouche  qu'il  prononce  les  oracles  de  la  vé- 
rité ;  •  car  c'eft  en  ce  fens  qu'il  faut?  entendre 
que  les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudrontj'a- 
Jnais  contre  elle  ,  qu'elle  eft,  ainfî  que  Paffu- 
retint  Paul,  le  foûtten  &  la  colomnc  dé 
cette  Writé,&  enfin  que  ceu*  qui  ne  voudront 
pas  l'écouter  ,  ne  doivent  être  corifiderez  que 
fur  le  pied  d'infidèles  &  de  Piiblicains  ,  c'eft 
a  dire,  dé  perfonnes ,  qui  n'étant  point  mem- 
bres de  ce  Corps ,  font  incapables  d'être  vivi- 
fiez pâr  fon  cfprit. 

Cette  promeffé  {  MêfTieurs}  qrfe  le  Fils  de; 
Dieuîuy  a  faite  ,  ne  peut  être  pins  autentî- 
que,ny  plus  incomeftable  ,  Quelques  faulTes 
interprétations  que  les  Ennemis  de  cette  Eglî- 
fe  s'efforcent  de  donner  a  ces  paroles  ,  6c  en 
quelque  autre  fens  qu'ils  les  détournent  ;  Pitù 
terêt  de  faiagefle  même  nous eft  une  preuve 
invincible  qu'il  a  dd  en  ufer  de  là  forte  à  fon 
égard;  car  feroit  ee  la  doctrine  d'un  Dietr 
qui  s'y  enfeigne  ,  s'il  ne  l'autorifoit  luy- mê- 
me ,  en  nous  affurant  qu'elle  enfeigne  la  véri- 
té ?  Comment  nous  obliger  à  nous  y  foumet- 
tre,  fi  nous  ne  fommes  àfiurez  qu'elle  ne  dit 
rien  qui  ne  (bit  confia  m  ment  vray  }  Qui 
nous  fera  garand  ,  que  fes  feVitimens ,  &  les 
royfteres  qu'elle  nous  propofe  ,  nous  iontre- 
veicz.de  Dieu  même  ,  &  que  ce  ne  font  point 
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des  imaginations  de  l'efprit  humain,  fi  nouif 
Savons  une  parfaite  conviclion ,  que  celle 
qui  nous  les  révèle  ne  peut  être  fujète  à  l'er- 
reur ny  à  l'illufion  ? 

Car  (  Meflicurs  )  alléguer  la  parole  de  Dieu; 
qui  contient  toutes  les  veritez  que  nous  de- 
vons croire ,  &  qui  doit  être  la  règle  de  nôtre 
foy  ,  ce  n'eft  pas  refoudre  la  queftioa  ,  c'eft 
nous  jetter  dans  un  nouvel  embarras ,  &  dans 
une  plus  grande  difficulté  ;  puisqu'il  s'agit 
de  cette  parole  même ,  &  de  l'Ecriture  qui  la 
contient ,  laquelle  n'étant  pas  toujours  fi  clai* 
re ,  qu'elle  ne  donne  lieu  à  pluficurs  con- 
teftations  ,  Se  fouvent  même  s'expliquant 
en  des  termes ,  que  les  differens  partis  tirent 
chacun  à  leur  avantage ,  &  accommodent  à 
leurs  fentimens ,  comment  cette  divine  parole 
ferait- elle  une  régie  certaine ,  fi  chacun  l'ex- 
piique  félon  fon  jugement  particulier  ,  &  s'il 
n'y  a  une  autorité  légitime  &  fouverainc  ,  qui 
\  détermine  quelrft  ce  véritable  fens  >  &"fi  cet- 
te Ecriture  qui  contient  la  parole  de  Dieu , 
n-eft  expliquêelclon  le  confentement  unanime 
de  ceux  que  Dieu  a  établypour  gouverner  cetr 
tC/Eglifei  Autrement  comment  ce  qui- fait 
naître  la  conteftation ,  la  pourra-t-il  termi- 
ner  ?  comment  la  Loy  qui  ne  peut  parler  pour 
s'expliquer  elle-même ,  pourra-t-ellc  être  for* 
pçopre  interprète,  quand  elle  ne  déclare  pas 
nettement  ce  qu'elle  ordonne  ?  *T<  ^ 
^  De  manière  (  Chrétiens  )  .que  ce  a'cft  pas 
^  une  autorité  humainé%  que  nous  préten- 
dons nous  aflujetir ,  lorfque  nous  nous  fou^ 
.mettons  à  l'£glife  ,  ainfi  que  nous  imputent 
fauffement  les  Hérétiques  ;  mais  ç'cft  a 
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|irit  de  Dieu  qui  y  prefide  ,  &  qui  ne  peut  per- 
mettre qu'elle  tombe  dans  l'erreur  ,  en  ce  qui 
regarde  les  veritezdc  Foyi 

Comme  cette- raifon  (:Chrétrcns  )  eft  fans 
.réplique ,  &  qu'elle  eft  alTez  puiflante  pout 
obliger  tous  les  Scdtaires  de  rentrer  dans  le 
fern-de  l'Eglife  ,  permettez- moy  de  l'appra- 
fondir,  &  vous-mêmes  appliquez-vous "je 
vous  prie ,  à  la  bien  pénétrer  ;  car  préfuppofc 
ce  que  l'Apôtre  nous  afïilfc ,  qu'il  cfl  morale- 
ment impoflîble  ,  qu'il  ne  s'élève  de  temps  en 
temps  de  nouvelles  opinions  ,  des  erreurs  & 
des  conteftations  fur  les  veritez  les  pluseflen* 
ticlles  de  nôtre  Religion  î  ce  que  l'expcrien* 
ce  n'a  que  trop  vérifié  dans  tous  les  ficelés  , 
n'étoit-il  pas  de  la  conduite  de  cette  SaçeiTe 
éternelle  de  lailTcr  aur  fidèles  une  règle  fure , 
confiante,  invariable,  &  même  vifîble  pour 
jHgcr  &  terminer  ces  differens ?  autrement 
quel  ordre ,  quelle  afliïrancc  ,  &  quelle  paix 
y  auroit-il  dans  l'Eglifc  ,  qui  cft  la  Maifon  du 
Seigneur  ,  ou  plutôt  quelle  confufion ,  quel 
trouble  &  quelle  difeorde  ne  s'y  trouvcroit-il 
point  ?  Or  pourriez- vous  bien  vous  perfuader 
que  la  fagelTe  d'un  Dieu  eut  moins  pourvu) 
à  la  fureté  de  fon  Etat ,  que  la  politique  hu- 
maine ne  pourvoit  au  repos  des  Villes  ,  qui  fe 
détruiroient  bien-tôt  elles-mêmes,  s'il  n'y 
avbit  des  Juges  ,  qui  eulTcnt  le  pouvoir  de  ré- 
gler les  differens  fclon  la  Loy  ?  de  décider  fou- 
verainement  furie  droit  des  Parties,  &  au 
Jugement  defquels  les  particuliers  font  obli- 
gez de  fe  foumettre  ?  Cela  ne  feuffre  point  de 
difficulté  ;  mais  comme  dans  un  Etat  ce  n» 
peut,  être  la  Loy,  du.fens  de  laquelle  iL 
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*  queftion  ,  qui  juge;  parce  qu'il  ieroit  iinpo£ 

.   v  fible  de  rien  décider  .  cette  Loy  ne  pouvant- 

s'expliquer  elle-même  en  faveur  d'aucune  des 1 
Parties,  qui  conteftent/,  mais  que  c'eit  à  celui  - 
qui  eft  revêtu  d -/l* autorité  foaveraine,dc  pro-  , 
noncer,  &  défaire  cannoîtrequtak  droit 
&  à  ceux  qui  plaident ,  de  s'en  tenir  à  ion  Ju- 
ge ment 

Il  en.eft  de  même  de  l'Eglifc,  qui  eft  l'Etat  ' 
. \  &  le  Royaume  du  •Fils  d<;  Dieu  ,  car  c'eft  le  ' 
nom  que  luy  donne.  l'Evangile  en  toute* 
occafion.  Mille  conteftations  s'y  élèvent  tous  : 
les  jours ,  &  y  allument  le  feu  de  la  divi  lion  5  k 
&  vous  fça  vcz  avec  quelle  chaleur  on  s'anime 
de  paît  &  d'autre  a  foûtenir  Ton  opinion;  - 
.    .  d'ailleurs  il  eû  impoflîbic  que  la  vérité  fe  trou- 

tc<  dans  les  deux  Partis  ,  puifque  l'un  combat/ 
ce  que  l'autre  deffeud ,  &  comme  chacun 
croît  l'avoir  de  fori  côté ,  on  prend  fouverit 
pour  une  vérité ,  ce  qui  n'eft  qu'un  entête- 
ment &  une  ctreur.  Si  dans  ces  conteftâtïontr 
qui  vont  à  une  rupture  éclatante ,  &  a  un 
Schifme  déclaré,  il  n'y  avoir  pas  dans  l'Eglift 
un  Tribunal  toujours  vifible  ,qui  eût  reçu  dui  ' 
Fils  de  Dieu  même  le  pouvoir  de  juger  difinl- 
tivement ,  que  deviendroit  l'Egiife  &  la  Re-  A 
,    ligion  TSeroit-elle  l'Egiife  4e  Dieu  ,  fi  elle 
n'a  voit  pas  la  vérité  ,  qui  en  eft  le  carac-terc  le 
plus  eflentiel  ?  Les  erreurs  &les  Hercfies  qui 
nailTent  tous  les  jours  n'obfcurciroicnt-elles  * 
pas  cette  vérité  ?  les  divifipns  ,  que  produi* 
roient  les  diiFerens  fentiaiens  ne  la  déchirc- 
roicnt.clles  pas  autant  de  fois  qu'elles  partage? 
roient  fon  unité  ?  nôtre  foy  ne  feroit-elle  pas 
toujours  chancelante ,  fi  J'on  ne  fçavoit  â  q«$ 
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sfiû ïappof  ter  ?  ou  plutôt  le  mei>fonge&  1- er- 
reur, qui  (ont  les  portes  de  l'Enfer,  contre' 
lefquelJes  le  Fils  de  Dieu  a  promis  de  la  der> 
fendre  ,  n'en  triompheroient-elles  pas  enfin  ? 
&  l'Ëfprit  de  Dieu  qui  la  conduit ,  en  étant 
banni ,  cette  Ibûrce  de  la  vérité  nr  fedivife- 
roit  elle  pas  en  plus  de  rûiffeaux  ,  qu'ilfri'y 
a  eu  de  Sc-ftes  de  Philofophes  ?  &  n'y  feroic- 
*He  pas  par  confeqùent  bien-tôt  deffechée  ,  Se 
entièrement  tarie,  au  lieu  que  la  vérité  l'a  foûL  ' 
tenue  &  confervée  pendant  que  toutes  les  . 
£tcs  qu'elle  a  vû  naître ,  ft  font  diffipées ,  di-* 
vifées  entre-  elles  y  Se  enfuite  détruites  d'clle.s^: 
mêmes  pour  là  plupart.'  >        •  " 

C'cft  donc  une  vérité  de  Fojr,  que  la  verita- 
blc  Eglife,  dans  laquelle  nous  ne  pouvons < 
douter  quenous  ne foyons ,  polTede  la  vérité, 
que  ce  qu'elle  en  feigne,  ce  qu'elle  approuve  , 
ce  qu'elle  autorife  en  matière  de  Foy  ,  ne  peut 
être  foupçonné  d'erreur  ,  que  par  ceux  qui 
/ont  dans  l'erreur  eux-mêmes  ,  qu'elle  eft ,  eu 
un  mot,  infpirée ,  conduite,  gouvernée  par' 
l'Efpnt  de  Dieu  ,  qui  eft  l'Ëfprit  de  vérité  , 
&  qu'ainfi  l'on  doit  fuivre  fôn  fèntiment ,  & 
s'arrêtera  fes  décidons  ,  avec  toute  la  fou- 
îTiiffion  que  la  Foy  même  demande  de  nous, 
c'eftà  dire  avec  une  déférence  aveugle ,  fans' 
entreprendre  d'examiner  fon  Jugement  corrn 
xnc  prétendent  nos  Hérétiques  y  avec  une  fou- 
inirtîon  entière  &  parfaite ,  ne  chancelant  non 
plus  fur  une  vérité  que-fur  line  autre  ;  âvec 
une  foumiflîon  tranqtirtllc  &  paifiblc  ,fans  en-  . 
tretenir  un  certain  efprit  de  révolte  ,  qui  fait 
qu'on  eft  marri  que  la  veriré  éclate,  &  qu'elle  *  » 
^io/nphe.du  rncafonge  ,  parce  que  des  inte- 
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rêrs  fccrcts  de  cabale  nous  attachent  a  deï 
fentimens  contraires  qu'on  n'ofe  déclarer.  Or 
c'eit  en  demeurant  dans  cette  fou  million  que 
nous  ferons  conduits  par  cet  Efpnt  de  vérité  , 
qui  a  été  promis  à  PEglifc  en  nôtre  faveur  \  SU 
pour  nos  intérêts  ;  ce  qui  nous  produit  deui 
avantages  fohdcs. 

Le  premier  ,  qu'étant  dans  là  véritable  ' 
Eglife  nous  femmes  dans  la  vraie  Foy  &  dan* 
la  véritable  créance  fut  tous  nos  Myfterft  St 
fur  tous  les  points  de  nôtre  Religion  j  aptes  cè  ' 
que  nous  venons  d'établir  ,  cette  confequencfc 
eft  évidente*;,  parce  que  la  véritable  Eglife  eft 
celle  oïl  fe  trouve  la  verité;c'eft  à  dire  la  crean*-  # 
ce  de  tout  ce  que  Dieu  nous  a  révélé, &  de  tout 
ce  qu'il-  nous  oblige  de  croire  ,  fans  que  noufc 
ayons  lieu  de  craindre  que  nous  puiftïons  ja«i 
mais  être  trompés,pendant  que  nous  nous  tien- 
drons fortement  attachez  au  fentirnent  de  cet-* 
te  Eglife  ,  qui  eft  la  colomne  de  la  vérité. 

je  ne  fçay  (  Chrétiens  )  fi  vous  avez  jamais 
médité  ,  &  bien  conçu  la  grandeur  de  ce  bon- 
heur ineftimablc,  la  fource  &  le  principe  de 
tous  les  autres.  Car  fi  ,  fans  la  Foy  ,  il  eft  im-« 
poffiblc  de  plaire  à  Dieu  ,  &  par  corifequent 
d'être  jamais  fauvé  .  il  s'enfuit  que  d'être  dansJ 
TEglife  ,  c'eft  êtr^dans  le  bercail  du  Fils  dd 
Dieu,  dont  parle  nôtre  Evangile,  qu'on  y 
eft  admis  &  reçu  ,  parce  qu'on  y  eft  entré  par 
la  porte ,  qui  n'eft  atitre  que  la  Foy  •  que  nous 
fommes  fous  la  conduite  de  ce  divin  Pafteur  \ 
qui  n'ayant  pas  dû  demeurer  toujours  fur  la 
terre  ,  en  a  commis  un  autre  en  fa  place ,  au- 
quel il  a  voulu  que  nous  fuffions  fournis  > 
terninc  à  luy-mimc,  parce  qu'il  l'a  ^tâblj 
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\ton  Succefleur  ;  que  nous  fommcs  enfin  mem- 
•.  fcres  de  fon  Corps  myftique,  &  dans  la  voie  de 
faluf  ;qu'il  ne  tient  qu'a  nous  d'y  marcher  fous 
une  conduite     fuie  ,  fans  danger  de  nous 
égarer  ,  pendant  que  nous  ne  nous  en  écarte- 
rons point  nous-mêmes.  C'eft  ce  que  nous 
pouvons  véritablement  appeller  lafourec  &  le 
principe  de  tout  nôtre  bonheur.  Car  fans  cela, 
de  quoi  nous  fer.viroit  tout  le  refte  ?  puifque 
tous  les  avantages  .du  corps  ,  de  l'efprit  *,  de 
la  foi  tune,  &  de,  la  naiflànce  font  de  oulle 
confideration  devant  Dieu  ,  &  de  nul  mérite 
pour  Téternité  ?  Mais  ce  bonheur  ,  ce  bienfait, 
cet  avantage  incomparable  ne. vient  pas  de 
rfbus  ,  mais  de  la  pure  mifericorde  du  Sei- 
gneur ;  c'eft  une  grâce  que  nous*  n'avons  pu 
ro/riter  ,  comme  faint  Paul  le  dit  exprefle- 
ment  ,  grutiâ  falvati  cflis  ferfîdem  ,  &  hoc  non  *1*  t+ 
ex  vobis.  Vous  êtes  du  nombre  de  ceux  qui 
croient ,  mais  cela  ne  vient  pas  de  vous  ,  e'cft 
un  bienfait  dont  vous  .êtes  redevables  à  la  mi- 
fericorde divine,  quia  jette  les  yeux  fur  vous  , 
pour  vous  choifir  entre  une  infinité  d'infidèles, 
qui  font  demeurez  dans  les  ténèbres  du  Paga- 
nifme  ,  &  parmy  un  fi  grand  nombre  d'Hc- 
retiques  qui  font  encore  dans  l'erreur.  Cette 
faveur  éçoit  auiTi  peu  due  aux  uns  qu'aux  au- 
tres, &  Dieu  de  toute  éternité  a  jette  un  fa- 
vorable rega  rd  fur  vous ,  &  a  voulu  vous  éciai- 
jrer  des  lumières  admirables  de  la  vérité  ,  ea 
tous  recevant  dans  fon  Eglife*  vocavit  nos  i.  Tttïu  %• 
in  admirabile  lumen  fuum  ,  comme  dit  le  Prin- 
ce des  Apôtres. 

Mais ,  encore  une  fois,  avez-vous  jamais 
fait  une  fericpfc  reflexion  fur  cet  incompara'- 
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JPjalm.ï47*  blc  bonheur.  Ah  •  non  feat  taliter  omni  nationi  9  - 
il  n'a  pas  fait  cette  grâce  à  tout  le  monde,  8c 
au  même  in  Iran  t  qu'il  vous  a  creé  ,  une  wifî- 
nité  de  Payens  ,  de  Juifs  ,  &  de  Barbaies  ont 
reçu  l'être  ;  qu'y  avoit-il  en  vous  qui  pût 
.obliger  .Dieu  à  avoir  ces  égards  pour  vous  * 
rien  fans  doute.;  vous  en  étiez  également  in- 
..dignes  ,  &  tous  dans  la  même  impuilTance  de 
la  mériter,  ôc  cependant,  ô  m  i  fer  i  cor  dieu- 
fe  bonté  d'un  Dieu  i  il  vous  a  feparez  de  cette 
malle,  &  de  cette  foule,  dans  laquelle  le 
malheur  de  vôtre  naiflance  vous  avoit  con- 
fondus :  mais  quels  fentimens  de  reconnoif- 
fance  luy  en  avez- vous  marqué  jufqu'à  pre- 
fent  ?  Helas  i  peut-être  n'y  avez-  vous  fits 
.penfé!  Vous  faites  comme  ceux  qui  étant  nez 
de  parens  îichcs ,  Scie  trouvansen  poflcflïfcn 
des  plus  graaids  héritages  f  fans  avoir  rieri 
contribué  pour  les  acquérir  ,  ne  s'en  croictyt 
redevables  qu'au  hazaid.  C'eft  ce  que  fcmblc 

ad  tyhef.  i.,  dirc  faim  Paul ,  nos  forte  vocatï  fu mm  ;  mais 
comme  à  l'égard  de  Dieu  ,  il  n'y  a  ny  ha- 
zard  ny  fortune,  tout  ell conduit  &  concerté 
par  une  Providence  adorable  qui  vient  à  fes 
fins  par  des  moyens  qui  nous  font  inconnus.; 
&  c'eft  à  nôtre  égard  un  effet  de  fa  mifericor- 
dc  &  de  la  bonté  ,  bonté  qui  nous  infpirera, 
durant  toute  l'éternité  ,dcs  fentimens  de  re- 
connoiflanec  qui  ne  (e  peuvent  maintenant  ex- 
primer ;  car  que  pourrions- nous  penfer  autre 
chofe  quand  nous  ferons  réflexion  que  fans 
cela  ,  nous  étions  perdus  ùns  relTourcc  ,  puif- 
que  n'étant  point  dans  la  bergerie  de  ce  di- 
vin Pafteur,  nous  n'euflions  jamais  été  dji 
nombre  xle  fes  brebis,      que  n'étant  poiac 
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éclairez  des  lumières  de  la  Foy  Se  de  la  verire, 
nous  ne  fuifions  jamais  entrez  en  poiTeflion  de 
celles  de  la  gloire.  Mais  ce  n'eft  pas  roue. 

Car  le  fécond  avantage  qui  fuit  de  cette  pré- 
rogative ,  cft  ,  que  comme  nous  fommes  aflu- 
rez  d'être  dans  la  véritable  Foy ,  &  d'être 
conduits  par  l'fclprit  de  vérité ,  lorfquc  nous 
fuivons  la  conduite  de  l'Ëgiifè  ,  &  que  nous 
nous  attachons. à  Tes  fentimens  ;  au/fi  tout  ce 
qui  n'ehV  pas  conforme  aux  fentimens  de  TE. 
glife  nous  doit  être  fufpecr  ,  comme  s'éloi- 
gnant  de  cette  règle  de  vérité  ,  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  laiflée  ,  par  ces  paroles  ,  fi  Ecçle-  Maith.  if  • 
fiam  non  audierit ,  fit  ùbi  fient  Ethritcus  <&  Pu- 
.Micanus.   Car   (  Meiïîeurs  )  quoiqu'elle  foit 
FOracle  vivant  ,  qu'on  peut  confultcr  fur 
chaque  difficulté  qui  peut  naître;  il  ne  faut 
pas  cependant  prétendre,  qu'elle  foit  obligée 
de  s'alfcmbler  pour  répondre  .à  chaque  parti- 
culier ,  Se  fur  chaque  opinion,  que  la  cuiio- 
iité  Se  la  prefomptiôn  de  Tefprit  humain  peur 
inventer  tous  les  jours.  Cette  curiolîté  Inquiè- 
te      ce  defir  de  la  nouveauté  iroit  à  I  ihfi> 
ni  ;  l'Egliïè  a  pourvu  à  ce  defbrdre  ,  &  a  don- 
né des  digues  ace  torrent  qui  fe  déborde  de 
temps  en  temps  :  parce  que  comme  il  n'y  a 
point  d'article  fur  lequel  elle  n'ait  déjà  pro- 
noncé ,  fes  décrions  (ont  comme  autant  de 
points  fixes,  aufquels  il  faut  s'arrêter  ,  &  des 
règles  fur  quoi  les  perfonnes  éclairées  peu- 
vent aifément  juger,  il  ces  nouveaux  fenti- 
mens y  font  conformées  ,  ou  du  moins  s'ils 
n'ont  rien  qui  les  choquent. 

Voicy  donc  (  Chrétiens  )  un  point  de  pra- 
tique ,  jk  une  occasion  de  luy  marquer  cotre 
•  -  * 
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fou  million  ;  vous  fçavcz  que  jamais  on  -nT^ 
remué  plus  de  quelhons  dans  toutes  forces  de 
feienecs  ,  que  dans.ee  temps  ,  &  que  les  efprirs 
ne  fefont  jamaisplus  appliqués  à  fubtilifer  fur 
routes  fortes  de  matières  ,  puifqu'il  n'y  a 

.  lien  qui  aie  échappé  à  leur  examen  ,  6c  à  leur 
cenfurej  les  feienecs  profanes  &  les  facrées, 
la  Philofophie  naturelle,  &  la  Théologie  ,1a 
Morale  &  la  Politique. Or  il  arrive  de  là,  que 
ceux  qui  fe  picquent.de  faire  tous  les  jouis  de 
nouvelles  découvertes  ,  en  font  quelquefois  de 
dangereufes ,  qu'ils  appuient  enfuite  de  raifoivs 
&  d'expériences  ,  qui  les  affcrmilTcnt  dans 
leurs  fentimens  ;  culotte  que  nous  avons  vu 
de  nos  jours  un  monde  tout  nouveau ,  de 
nouveaux  élcmens,  un  nouveau  Syftéme  de 
la  Terre  &  des  Cicux ,  toutes  nos  idées  ren- 
yerfées  ,  &  les  notions  les  plus  communes , 
que  nous  croyions  les  plus  inconceftables,  trai- 
tées de  faux  préjugez  ,  d'erreurs  anciennes., 
&  de  confequences  tirées  de  faux  principes. 

Je  n'entre  point  en  difeuflien  de  toutes  ces 
nouvelles  opinions  ,  ny  dans  toutes  ces  cu- 
xioiitez  qu'un  Prédicateur  ,  qui  ne  doit  cher- 
cher que  l'inftruclrion  de  fes  Auditeuss  dans 

.  la  pieté  &  dans  la  Religion,  doit  éviter  ;  mais 
foicy  ce  qui  m'y  fait  prendre  part  ,  pour  l'in- 
térêt de  la  Kcligion  même  ,  c'eft  que  les  mê- 
mes objets  étant  communs  à  to.us  les  arts  &  à 
toutes  les  feienecs  ,  &  chacune  fc  les  rendant 
propres ,  par  la  manière  ,  &  la  lin  différente^ 
dont  elle  les  confideic^  l'tcriture  &  TEglifc 
ont  aiilTî  quelquefois  parlé  fur  ces  mêmes 
chofes  ,  &  alors  nous  devons  fuivre  le  juge- 
ment de  PEglifc  avec  foumiffion  ,  &  parler 

conformément 
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fchafofmément  à  fcs  fentimens  $  8l  ceux  qui 
prétendent  que  ces  connoiflances  naturelles 
ne  font  pas  de  fon  relTort  ,  donnent  juftefu7 
jet  de  croire ,  qu'ils  ne  lui  font  pas  plus  fournir 
dans  tout  le  refte.  Car  outre  que  l'adorable 
Sacrement  de  l'Autel  renferme  8c  décide  pla- 
ceurs de  ces  queftions;  que  la  création  du 
monde  nous  détermine  fur  d'autres  ;  8c  que 
l'Ecriture  parle  du  mouvement  des  Cieux  ,'8c 
de  la  fermeté  de  la  terr#  ;  il  y  en  à  d'autres, 
qui  ne  peuvent  s'accommoder  avec  les  princi- 
pes de  nôtre  Religion  qu'avec  des  explications 
forcées  ;  d'autres  qui  vont  à  les  détruire  ,  8c 
qui  y  font  manifestement  oppofés  j  &  d'autres 
enfin  qui  combatent  les  fentimens  que  les  SS. 
Pères  ont  toujours  fuppofèz  comme  in conte- 
ftables. 

Or  ces  opinions  nouvelles ,  qui  femblent 
éloignées  de  mon  fujet ,  y  ont  plus  de  raport 
que  vous  nepenfez  ,  parce  que  la  foùmiflion 
que  nous  devons  aux  fentimens  de  l'Eglifc  , 
nous  doit  fairf  renoncer  aux  nôtres  particu- 
liers ,  lors  qu'ils  s'en  écartent  le  moins  du 
monde,  8c  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grande 
difpofition  à  J'hereae,  quc4'obftination  que 
l'on  marque  a  foûtenir  des  fentimens,  <âont  on 
s'eft  une  fois  entêté  ;  car  je  fuis  encore  tout 
fcandaKfé  des  réponfes  que  j-ay  entendu  faire 
a  ces  fçavans  du  temps  ;  quand  on  leur  a  obje- 
cté le  peu  de  conformité  de  leurs  opinions 
avec  les  paroles  de  l'Ecriture ,  &  le  fendaient 
commun  dc.l'EglifeÂjue  c'étoit  bien  aflez 
de  s'y  foumcttredansles  chofes  futnaturelles; 
&  que  la  Pnilofophie  ,  qui  n'eft  fondée  que 
fùrlaraifon  ,  ne  doit  point  dépendre  de  i'E- 
Dominic*  Tom.  JIL  D 


f4  XX XII.  Sermon  four  te  Mardy 

glife  ,  njr  de  la  Religio».  Prétcnfion  injufte? 
&  déraiîonnablc ,  pour  ne  pas  dire  impie  ; 
que  dans  la  recherche  de  la  vérité  ,  on  refufe 
de  fc  conformer  à  la  règle  de  la  vérité  même , 
d'aimer  mieux  s'appuyer  fur  une  raifon  qui 
eft  fujete  à  mille  illufions,  &  qui  fe  trompe 
fi  (buvent  dans  les  chofes  mêmes  les  plus  or- 
dinaires ,  que  fur  une  autorité  infaillible  ! 
,  Car  que  veulent-  ils  dire  autre  chofe  par  là, 
finon  qu'il  faut  préfiérer  dans  ces  fortes  de 
quefHons  ,  les  lumières  delà  raifon  à  celles  de 
la  Foy  ,  ou  bien  qu'une  chofe  eft  naturelle- 
ment comme  ils  le  penfent ,  &  furnarurelle- 
ment  de  toute  une  autre  manière  ,  ce  qui  eft 
une  extravagance  &  une  contradiction  mani- 
fefte ,  puifqu'on  ne  peut  changer  la  nature 
des  chofes  fans  les  détruire.  Voilà  ce  qui  ar- 
rive fi  l'on  n'a  une  parfaite  fourni  filon  ,  non 
feulement  pour  tout  ce  que.i'Eglifc  a  décidé  , 
mais  encore  pour  tout  ce  qui  a  quelque  raporc 
à  tes  déniions  &  à  fes  fentimens  ;  puifque  cet- 
te Eghfc  eft  conduite  par  l'Efprit  de  vérité  , 
qui  eit  fon  premier  &  fon  plus  cflentiel  cara- 
ctère. Voyons  maintenant  comme  nous  ne 
fommes  pas  moins'obligcï  à  luy  rendre  une 
obéïflance  de  cceur  &  de  volonté  pour  ce  qui 
regarde  fes  Loix  &  les  préceptes  qu'elle  nous 
intime  de  la  part  de  Dieu.  C'eft  ma  féconde 
Partie. 

Jï-  C'eft  (  Mefficurs  )  le  fécond  caractère  de 

P  a  *TI!.   l'Eglifc  d'être  fainte  ,  la  fainteté  luy  étant  tel- 
lement propre  ,  qu'elle  ne  fc  trouve  point  ail- 
.       leurs  ;  c'eft  ce  que  nous  profeflons  dans  l'un 
Infymb.  fi-  des  articles  du  fïmbole  de  nôtre  Foy  ;  Credo 
*€u  in  umm  Ecclcfiam  fanctam ,  d'où  l'on  doit  in- 
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que  quiconque  cft  hors  de  la  véritable 
Eglife  ,  ne  peut  être  en  état  de  faire  fon  falut. 
La.  raifon  en  cft  évidente  ,  parce  que  deux 
chofes  font  abfolu'ment  ncccflaircs  pour  c. la  # 
fjavoir  la  Foy  ,  fans  laquelle  ,  comme  nous 
avons  dit  avec  le  grand  Apôtre  ,  il  cft  impol- 
/ïblc  de  plaire  à  Dieu  ,  enluitc  la  fainteté  qui 
confifte  dans  la  pratiquées  vertus  ,  êc  des 
bonnes  œuvres.  C'cft  encore  un  des  premiers 
principes  &  des  premiers  élemens  de  la  Reli- 
gion cntéticnne",  &  fur  quoy  il  n'eft  pas  nc- 
.CclTairc  de  nous  étendre.  Pour  concevoir  donc 
le  bonheur  que  nous  avons  d'être  dans  le  fcia# 
de  l'Eglife  ,  &  enfuice  d'être  membres  du 
Corps  myftiquc  du  Sauveur  ,  je  n'ay  qu'à 
vous  dire  que  c'cft  par  ce  moyen  que  nous 
fommes  animez  du  faine  Elprit ,  qui  eft  la 
fainteté  même  ,  la  caufe  &  le  principe  d'une 
vie  tcmjtc  fainte  &  toute  divine,  &  qui  étant  le 
cœur  de  l'Eglife  ,  comme  nous  avons  dit  avec 
le  Do&cur  Angélique  ,  ne  vivifie  que  lej 
membres  qui  font  unis  à  ce  Corps. 

De  manière  que  félon  la  penféc  de  faint  Au- 
guftin  ,  il  eft  auffi  impoflîble  qu'une  perfonne 
feparéeou  retranchée  de  l'Eglife  par  le  fchif- 
mc,  par  l'hercfie,  ou  par  l'inndclité^uifle  être 
jufte  &  fainte ,  Se  animée  de  cet  Efprit  de  vie  ; 
qu'il  cft  impoiTible  qu'un  membre  feparé  du 
refte  du  corps  puiffe  recevoir  les  influences 
du  chef,  &  être  animé  de  l'Efpyt ,  qui  vivi- 
fie les  autres  membres. 

Pour  entendre  encore  mieux  cecy  (Chré- 
tiens )  il  faut  fçavoir  en  quel  fens  l'Eglife  por- 
te le  nom  de  fainte,  &  par  quelle  voie  clic 
communique  cette  fainteté  ,  puifqu'il  cft  évi- 
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dent  que  tous  Jes  membres  qui  la  compoïent 
ne  font  pas  fainrs ,  &  qu'il  y  en  a  eu  même 
,  parmy  ceux  qui  y  ont  tenu  les  premiers  rangs, 
qui  ont  été  fouillez  des  plus  grands  vices  ,  Se 
coupables  des  plus  grands  crimes.  Ce  qui 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  tonte  fainte, 
toute  pure  &  fans  tache  ,  comme  l'Apôtre 
éJEphef.  y.   nous  la  dépeint.  Chtifius  dilexit  Ecclefiam  ,  ^» 
feïffum  tradidir  pro  ex  f  mundam  eam  lavacro 
aquA.  ...utfit  JanUa,  &  imm^culiti.  Elle  eft 
donc  fainte,  parce  que  fon  Chef  qui  cftje 
Sauveur  du  monde  ,  eft  faint  d'une  fainteté 
Jiicreéc ,  &  par  confequent  le  Saint  des  Saints. 
J  '         Elleeft  fainte  enfuite  a  raifon  du  Saint  Efpric 
v     qui  la  conduit  ,  &  qui  n'a  jamais  permis 
qu'elle  approuvât ,  ou  qu'elle  enfeignât  le  vi- 
ce ,  non  plus  que  l'erreur;  elle  eft  fainte  en 


troilicme  lieu ,  parce  qu'elle  contient  les 
moyens  &  les  fources  de  la  fainteté  &  îu  fa- 
lut,  qui  (ont  les  Sacremens  ,  dont  les  Hcreti-  . 
qucs  (ont  privez  du  moins  pour  la  plus  gran- 
de partie.  Enfin  cette  Eglife  cft  fainte  particu- 
lièrement à  caufe  de  laYaintcté  de  fcs.  loix  ,  8c 
de  la  pureté  de  moeurs ,  à  laquelle  elle  nous 
oblige  ;  &  c'eft  pour  cela  que  nous  luy  devons 
une  fourmilion  de  coeur  &  de  volonté  ,&  une 
parfaite  obéiiTance,  fi  nous  voulons  être  fainrs 
&  vivre  comme  fcs  véritables  enfans. 

De  plus  (  Me/£curs)  il  faut  fça  voir  que  dans 
l'explication  «jdc  cet  article  de  nôtre  créan- 
ce qui  regarde  la  fainteté  de  l'Eglife  ,  nous 
fommes  dirïcrens  des  Hérétiques  de  nôtre 
temps  ,  qui  veulent  que  l'Eglife  foit  tellement 
fainte  ,  qu'elle  ne  contienne  que  les  Saints  & 
ks  Prcdellincz  ,  lefquels  nous  font  inconnus  • 
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i\ovL  il  faudroit  conclure  qu'elle  eft  învifible  , 
fahs  qu'on  puiflc  fçavoir  ou  elle  cft  ,  ny  qui 
font  les  membres  qui  la  corrmofent ,  que  s'ils 
difent ,  comme  ils  ont  bien  l'afïufance  de  le 
publier  ,  qu'ils  font  de  ce  nombre  ,  &  qu'ils 
n'en  peu rent  douter  ;  il  faut  qu'ils  ayent  la 
prefomption  de  croire  avec  une  certitude  qui 
ne  doit  être  regardée  que  comme  une  té- 
mérité criminelle,  qu'ils  font  Juftes  ,  qu'ils 
font  Predeftmcz  ,  &  comme  ils  parlent,  qu'ils 
font  auffi  alTurcz  de  leur  falut  /que  le  Fils  de 
Dieu  môme  l'eft  du  ficn.  Ceft  ce  que  leurs 
premiers  Réformateurs  ,  n'ont  point  eu  honte 
de  publier  dans  leurs  Ecrits  ,  Se  ce  que  les  au- 
tres ont  inféré  dans  leur  Profe  11  ion  de  Foy , 
au  lieu  que  i'Eglifc  même  nous  enfeigne  ,  que 
quel  ;uc£aintc  qu'elle  foit  dans  les  différentes, 
manières  que  nous  avons  rapportées  ,  elle  ne 
Icft  pas  dans  chaque  membre  en  particulier  ; 
puifque  dans  l'iicnture  ,  elle  eft  comparée  tan- 
tôt à  une  aire  ,  où  le  bled  cft  mêlé  &  confon- 
du avec  la  paille ,  tantôt  à  un  filet  qui  renfer- 
me toutes  fortes  de  poiiTons  ,  tantôt  à  une  ber* 
gerie  où  les  brebis  &  les  boucs  fe  trouvent 
confufe  iient;  &         félon  la  parcWu  Fils 
de  Dieu  meme,  elle  eft  comparée  à  un  champ, 
où  l'y  vraie  croît  avec  le  bon  grain  ,  &  où  le 
Pere  de  famille  ne  permet  pas  même  i  fes  fer- 
vitcurs  d'arracher  l'yvraie,  jufqu'au  temp» 
de  la  moiflbn  ,  aur^tel  il  en  fera  la  feparation. 
Car  alors  l'Eglifc  fera  toute  fainte  ,  parce- 
qu'elle  ne  fera  plus  militante  fur  la  terre  , 
mais  feulement  triomphante  dans  le  Ciel  ,  oà 
il  n'y  aura  que  des  Juftes  &  des  Predcftinez: 
C'eft  (  Meilleurs  }  ce  que  j'ay  cru  neçeiTairedc 
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préfuppofer  touchant  la  fainteté  del'EglitVi- 
Jhors  de  laquelle  il  n'y  a  non  plus  de  fainteté 

Îue  de  vérité.  Mais  que  devons  nous  inférer 
e  là  pour  nôtre  iriftru&ion  ,  &  pour  nôtre 
confolation  tout  à  la  fois  ?  Deux  grandes  yc- 
ritez  (  Meilleurs  )  fur  lefquellcs  je  vous  prie 
de  réfléchir.  I 

La  première  eft ,  que  ce  n'eft  pas  affez  pour T 
être  faines  ,  &  pour  participer  à  Tcfprit  de 
/ainteté  qui  anime  i'Eglife»  &  qui  la  conduit,  » 
de  croire  les  verkez  qu'elie  nous  enfeigne ,  6c : 

Îu'cllc  nous  propofe  de  la  part  de  Dieu  ,  i\y 
'en  faire  une  profeflîon  publique  ,  ny  même 
d'y  avoir  une  entière  ibumifliond'efprit,  quoi 
que  ce  foi:  allez  pour  être  membre  de  ce 
Corps  ;  mais  qu'il  faut  de  plus  fe  foumettre  à  ' 
fes  loir  ,  puifqu'eUe  n'eft  pas  moins  conduite 
par  l'Efpnt  de  Dieu,  en  ce  qui  regarde  le* 
mœurs  ,  &  les  règles  de  vie  qu'elle  nous 
preferit ,  que  dans  les  veritez  de  Foy  qu'elle 
nous  propofe  &  c'eft  ce  qui  fait  le  malneur  f 
&  FiUufion  delà  plufpart  des  Chrétiens  ,  qui 
étant  unis  par  la  Foy  au  corps  de  I'Eglife ,  fc 
contentent  d'en  être  des  membres  privez  de 
Vie  $  de  croire  ce  qa'clic  enfeigne  ,  fans  le 
mettre  en  peine  de  faire  ce  qu'elle  comman- 
de ,  ou  de  la  prendre  poux  la  règle  de  leurs 
moeurs  ,  comme  ils  la -prennent  pour  règle 
de  leurs  fentimens  ,  quoigue  l'un  &  l'autre 
foit  d'une  égale  neceflué  pour  le  falut  ;  puif- 
que  comme  il  eft  impoffible  d'être  fauvé  fans 
la  Foy  ,  on  ne  le  peut  être  non  plus  ,  fans  les 
fainies  actions  que  cette  même  Eglife  nous  en- 
feigne, lorfau'ellc  nous  inftrait  de  nos  obli- 
gations &  de  nos  devoirs.  -  >$k~ 
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-  Car  helas  i  fi  Ton  examinoit  la  vie  de  la  plus 
grande  partie  des  Chrétiens  qui  compofent 
i'Eglife  ,  ne  pourroit-on  point  leur  dire  ce 
que  le  Difciple  bien-aimé  reprochoit  à  un  A.MAvtf, 
Evêquc  qui  étoit  dans  le  defordre ,  nomtn  ha-  <*tK*»FJ-*r 
les  quoi  lîvas  &  mortms  es  ;  Vous  fcmblez 
avoir  la  vie  de  la  grâce  ,  qui  cft  la  vie  de  l'â- 
me ;  &  vous  n'êtes  qu'un  membre  mort.  Ah  ! 
penfez  (  mon  cher  Auditeur  )  que  fi  vous  êtes 
de  ce  nombre  vous  deshonorez  l'Eglifc  vôtre 
bonne  mere  ,  qui  vous  a  porte  dans  fon  feia 
&  enfanté  à  Jefus-Chrift  dans  le  Baptême 
où  elle  vous  a  donné  la  vie  ;  pcnfczaue  vous 
détrutfez  vôtie  foy  par  vôtre  conduite ,  8c 
que  vous  vous  confondez  par  vos  mœurs  avec 
ceux  qui  en  font  feparez  par  leur  créance. 
Car  envain  avez-  vous  des  fentimens  orthodo- 
xes, pendant  que  vous  vivez  en  Infidèle  &  en 
Payen,  puifque  le  Fils  de  Dieu  nous  confon- 
dra un  jour  avec  eux  ,  félon  cette  terrible  me- 
nace ,  qui  Ecclefiam  non  audierit ,  fit tilt  Ji  eut  fufra* 

&kZfCZS  &  Vuviiwnus. 

Il  eft  vrai  que  l'Ecriture  nous  afliîre  que  le 
Juftc  vit  de  la  Foy  :  &  il  cft  vrai  que  nous  , 
avons  cette  Foy  dés-la  que  nous  fommes 
membres  de  fonEglifc;  mais  il  faut  enten- 
dre cette  parole  dans  le  fens  que  l'Eglifc 
même  luy  donne ,  qui  eft  ,  que  la  Foy  eft  le 
premier  principe  Se  le  fondement  de  la  vie 
furnaturelle  ,  que  la  grâce  produit  enfuite  ;  & 
non  pas  qu'elle  nous  juftifie  par  elle-même 
comme  veulent  les  Hérétiques  ;  puifqu'il  eft 
conftant  qu'elle  peut  fubfifter  clans  le  plus 
grand  pécheur  du  monde  ,  &  qu'elle  n'eft 
éteinte  que  par  Pherefic ,  ou  par  l'infidélité 
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qui  luy  font  oppofez.  Mais  comme  la  vie  n3éft 
que  pour  agir  ,  Se  Qu'elle  ne  fc  fait  connaître* 
que  par  les  allions ,  de  même  vivre  de  la  Foi, 
c'eft  vivre  félon  les  maximes  qu'elle  enfeigne, 
&  pratiquer  les  vertus  dont  elle  eft  le  fonde- 
ment &  le  foutien  ,  d'où  s'enfuit  que  comme 
la  Foy  fans  les  actions  eft  morte  .ai nfi  qu'affû- 
xc  l'Apôtre  S.Jacques  ;  de  même  fi  nous  ne  vi- 
rons en  enfans  de  l'Eglife,  &  fi  nous  ne  prati- 
quons ce  qu'elle  nous  enfeigne  ,  nous  n'en 
fommes  que  des  membres  morts  qu'elle  foufi 
fre  encore  ,  &  qu'elle  ne  peut  diftinguer,  com- 
me elle  fait  ceux  qu'elle  a  retranchez  pour 
îles  crimes  énormes  &  publics,  ou  qui  ne  pou- 
vant s'accommoder  de  fes  maximes  &  de  fl 
conduite,  s'en  font  eux-mêmes- retranchez. 
Car  rien  n'a  obligé  les  premiers  Hérétiques  de 
s'en  feparcr  ,  que  le  defordre  de  leur  vie  ,  parl- 
ée que  ne  pouvant  fe  contraindre  dans  leur  li- 
bertinage ,  ny  le  continuer  pendant  qu'ils  de* 
ineureroient  attachez  aux  fentimens  de  l'E* 
glife,  fans  s'expofer  à  fes  cenfures ,  &  au* 
peines  qu'elle  employé  contre  fes  enfans  rebel- 
les ,  ils  ont  eux- mêmes  fecoiié  le  joug,  par 
une  rébellion  ouverte  &  déclarée  ,  confregtfi'% 
jugttm  ,  &  dtxifti  non  fervtam. 

Mais  fi  ce  n'eft  pas  affez  d'être  dans  la  vé- 
ritable Eglifeparunc  créance  toute  Gatholt- 
que  ,  fi  nous  n'avons  la  fainteté  qui  eft  la  fin 
pour  laquelle  nous  y  avons  été  reçus  ;  c'eft 
une  féconde  vérité  infiniment  confolante  ,  que 
ce  n'eft  que  dans  cette  même  Eglifc  que  fe 
trouve  la  véritable  fainteté  Car  j'avoue  bien 
(Mefficursj  que  parmy  les  Infidèles- &  les 
Hérétiques ,  on  peut  pratiquer  des  vertus  rn<** 
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râles,  qu'on  y  a  vu  quelquefois  de  grandes 
actions ,  qui  ont  paitc  pour  héroïques  aux 
yeux  des  hommes  ,  que  les  hiftoires  font  plei- 
nes de  grands  exploits  de  force  ,  de  courage  t 
de  fidélité',  &  de  toute-  les  vertus,  qui  ont 
attiré  l'admiration  des  Peuples  ;  mais  ce  font 
des  vertus  Se  des  actions  fteriles ,  qui  n'ont 
pu  leur  faire  mériter   un  bonheur  éternel. 
Ce  qui  a  fait  dire  à  Paint  Àuguftin ,  que  ces 
actions  ont  été  de  grands  efforts  Se  de  gran- 
des démarches,  mais  hors  de  la  voie  ,  & 
que  cela  n'a  avancé  de  rien  pour  l'éternité 
bienheureufe  ceux  qui  les  ont  faites  ,  magni 
f<*Jfu$,  fed  extra  viam.  Et  pour  moy  je  m'i-  ^n  PrAfa^ 
maginc  qu'il  en  eft  de  ceux  qui  ont  le  bon  In  pf^m* 
heur  d'être  dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  comme 
au  temps  du  déluge  ,  il  en  étoit  de  Noé  Se 
de  toute  fa  famille  ,  laquelle  étoit  en  aflu- 
ranec  dans  l'arche  ,  durant,  le  naufrage  uni- 
verfel  de  toute  la  nature.  Il  y  a  voit  alois  fur 
la  terre  ,  des  Geans  ,  des  hommes  forts  &  ro- 
buftes  ,  qui  luttoient  contre  les  flots  ,  &  qui 
grimpoient  fur  la  cime  des  montagnes,  pour 
fc  garentir  du  péril  ;  mais  avec  tous  leurs 
efforts,  ils  furent  enfevelis  dans  les  eaux  , 
&  ne  purent  éviter  la  mort  Aiagni  ptffus  fid 
extra  viam.  J'en  dis  de  même  à  nôtre  fujet  ; 
les  fidèles  Chrétiens  ,  qui  font  dans  l'Eglile  , 
ne  travaillent  pas  inutilement  à  Uur  falut , 
ils  font  dans  cet  arche  ,  élevez  au  delTus  des 
eaux  &  des  te  npeftes  ,  d'où  ils  voient  les 
I  nfidèles  Se  les  Hérétiques ,  ceux  mêmes  qui 
font  de  bonnes  actions,  périr  miferablemcnc 
Se  faire  un  tnfte  naufrage  ;  parce  que  quel- 
ques actions  qu'ils  fallait ,  &  quelques  ver- 
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tus  qu'ils  pratiquent ,  ils  n'en  recevront  au-* 
cunc  recompenle  dans  le  Ciel,  &  que  c'eft 
un  avantage  qui  n'eft  accordé  qu'à  ceux  qui 
font  dans  la  véritable  Eglifc  :  eux  fculs  y 
peuvent  acquérir  la  fainteté ,  faire  des  actions 
dignes  d'un  bonheur  éternel ,  capables  de  fa- 
tisfairc  pour  leurs  péchez,  &  d'augmenter 
leur  Couronne  dans  Ciel,  pendant  que  tant 
de  Philosophes  ,  de  fages  Politiques  ,  &  tant 
de  perfonnes  d'cfprit  ,  avec  tous  leurs  rares 
talens  ,  leur  pénétration  ,  leur  fagefle  ,  &  les 
glorieufes  aftions  ,  qui  feront  peut-être  paf- 
fer  leur  nom  jufqu'à  la  dernière  pofterité  , 
ne  lailTcront  pas  de  fe  perdre  éternellement. 

Ajoutons  que  pour  ce  qui  regarde  tous  les 
Hérétiques  en  gênerai ,  on  leur  peut  apH- 
auer  ce  que  faint  Àueuftin  dit  en  particulier 
Ve  B*pt.  »*i  Donatiftes  ;  Cbriftiana  Eccîefu  caretis  ^ 
tontrci  ï)o~  Chr ftUnam  ergo  âharitatem  non  hubetis.  Vous 
mt.  I  3.  c.  n'êtes  pas  dans  l'Eglile  Catholique,  vous 
n'avez  donc  point  de  charité  ,  non  plus  que 
de  foi  ,  &  par  une  fuite  neceffairc  point  de 
fainreté,  puifquc  vous  n'êtes  pas  même  et* 
état  de  l'acquérir.  Vous  pouvez  avoir  plu- 
fieurs  chofes  ,  qui  vous  font  communes  avec 
nous ,  &  qui  font  bonnes  en  ell«s-mcmcsK 
les  Ecritures  Saintes  ,  des  jeûnes  ,  des  au- 
mônes ,  6c  plufîeurs  bonnes  œuvres ,  que 
Ton  doit  louer  &  approuver  en  quelques 
perfonnes  qu'elles  fe  trouvent;  mais  pour  la 
fainteté  elle  ne  peut  fe  trouver  hors  de  l'E- 
glifè,&  quand  vous  foufririez  le  fuplicc 
a  i  feu  ,  &  tous  les  tourmens  imaginables 
poar  jcfus-Chrift  (  ajoute  ce  faint  Docleur  ) 
tous  ne  lailTeriez  pas  après  cela ,  de  foilfrir 
encore  un  fuplicc  éternel.  Et  fi  pr*  chrifii 
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iwmine  vivm  incendereris ,  âterno  fuplrcio  pu-  Epsft*  104 , 
nireris.  Parce  que  connue  hors  de  l'Eglifc ,  t om.  1. 
dont  vous  êtes  fenarez  ,  il  n'y  peut  avoir  de 
véritable  faiateté ,  il  ne  peut  auffi  y  avoir 
aucune  efperaace  de  falut. 

Àinfi  (  Chrétienne  Compagnie  )  comme  ni  Conclufitn. 
la  véritable  foi ,  ni  la  véritable  fainteté  ne  fe 
trouve  point  hors  de  l'Eglife,  je  finis  par 
les  paroles  de  nôrre  Evangile ,  qu'ayant  le 
•bonheur  d'être  dans  la  bergerie  du  fouverain 
Paftcur ,  c'eft  là  que  noûs  y  trouvons*  les 
pâturages  &  la  nourriture  de  nos  ames  ,  la 
pureté  de  la  doctrine ,  &  la  fainteté  de  la 
morale  ;  voilà  de  quoi  il  nourrit  foa  trou- 
peau ,  &  le  moien  dont  il  fe  ferr  pour  lom>  xo 
lui  donner  la  vie  :  Ego  veni,  ut  vitam  ha- 
béant ,  &  atundantius  haieant.  Nous  avons 
le  principe  de  cette  vie  divine  par  la  foi , 
mais  nous  en  recevrons  la  perfection  par  la 
charité  &  par  les  faintes  a&ions  ,  qui  l'entre- 
tiendront -,  ce  font  les  deux  avantages  qui  fc 
trouvent  dans  le  bercail  de  l'Eglifc  du  Fils 
de  Dieu ,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  ail» 
leurs  j  c'eft  à  nous  à  les  joindre  enfcmblc  , 
&  à  ne  les  jamais  feparer.  Je  ne  doute  point 
que  vous  n'ayez  tous  le  premier  ,  qui  eft  une 
entière  &  une  fincere  fourni flion  pour  tou* 
fcs  fentimens  de  cette  Eglifc  ;  mais  il  faut 
nous  efforcer  d'y  joindro  le  fécond,  par  une 
véritable  obeïffancc  de  cœur  à  fcs  loix  & 
aux  premières  maximes  qu'elle  nous  oblige 
de  pratiquer  ;  fans  quoy  %  bien  loin  d'être 
dans  l'état  &  dans  la  voye  de  falut ,  la  foi  que 
nous  avons  reçût  par  fon  moyen  ,  ne  fcrv> 
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ra  un  jour  qu'à  tourmenter  davantage  Ici 
Reprouvez  dans  les  Enfers  ,  lors  que  le  fou» 
,  venir  d'avoir  eu  cette  foi ,  leur  mettra  de- 

vant les  yeux  ,  qu'ils  pouvoient  fc  fauver , 
qu'on  leur  avoit  ouvert  l'entrée  de  la  ber- 
gerie ,  qu'il  n'a  tenu  qu'à  eux  d'y  acquérir 
&  d'y  mériter  le  Ciel.  Cette  penléc  fera  un 
de  leurs  plus  grands  &  de  leurs  plus  fcnn> 
blcs  déplailirs;  car  enfin  peut- on  concevoir 
une  affliction  plus  terribie  que  celle  de  fc 
reprocher  éternellement,  d'avoir  étoufé  les 
lumières  de  cetle  foi  ? 

Oiiy  ces  lumières  fe  mêleront  alors  avec 
l'ardeur  de  leurs  fiâmes  ,  pour  leur  faire  fcn~ 
tîr  que  c'eft  avec  juftice  que  Dieu  les  pu*- 
nira  pour  toujours  ;  ainfi  le  caractère  de 
Chrétien  qui  n'aura  pas  joint  la  fainteté  de 
vie  avec  la  pureté  de  fa  créance  ,  fera  la  mar- 
que qui  diftinguera  les  plus  coupable*  &  les 
plus  malheureux  ;  qui  diftinguera  ceux  qui 
aianr  crû  n'ont  pas  cependant  vécu  confor- 
mément à  cette  créance.  Car  que  pourront» 
ils  répondre  aux  reproches  qu'on  leur  fera, 
finon  ces  paroles  ,  que  difoit  autrefois  Rc- 
becca  au  plus  fort  de  fes  douleurs  ;  Si  fie 
Cenefi  2.5.  futur um  erat  ,  quid  necejfe  fuit  eon*  > 
ciperer  Voilà  les  regrets  que  pouffera  éter-* 
ncjlcmcnt  un  Chrétien  &  un  Catholique 
damné.  Qu'étoit  il  befoin  de  recevoir  un 
commencement  de  vie  parla  foi ,  pour  mou- 
rir enfuite  éternellement  ?  Que  me  fert-il  d'a- 
voir été  baprifé,  &  d'avoir  été  reçu  dans 
le  fein  de  l'Èglife ,  pour  être  fans  ceffe  dans; 
la  compagnie  des  Démons  ?  d'avoir  été  cn^ 
faut  de  Dieu,  pour  devenir  fon  plus  grand 
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ennemi  ?  d'avoir  reçu  ce  précieux  don  de  la 
foi ,  pour  être  le  fajet  de  ma  condamnation  } 
&  enfin  d'avoir  été  dans  la  bergerie  de  ce 
divrn  Paftcur ,  pour  en  être  éternellement 
exclus.  C'eft  pourquoy  pour  éviter  ces  re- 
proches &»  ce  malheur,  penfons  que  c'eft 
peu  d'être  fidèle  d'efprit  fi  on  ne  Peft  en- 
core, de  cœur  >•  que  comme  il  faut  une  pietr- 
fe  volonté  pour  croire  &  pour  fournée- 
tre  l'efprit  à  la  foi,  il  faut  aaflî  que  la 
foi  palTe  de  Pcfprit  au  cœur,  pour  régler 
notre  vie  ,  Se  pour  nous  animer  à  devenir 
Saint ,  puifquc  ce  font  ces  deux  chofes  qui 
font  un  véritable  enfant  de  l'Eglife,  &  qui 
font  également  neceffaires  pour  mériter  k 
Ciel  &  V  éternité  bienheureufe  ,  que  je  vous 
fouhaitc ,  &c. 


y 
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XXXIII. 

SERMON 

POUR 

LE  I.  DIMANCHE 

APRES 

£A  PENTECÔSTE, 

Fête  de  la  tres-Sainte  Trinité. 

0c  f  Exiftcnce  d'un  Dieu ,  contre  le* 
Impics  &  les  Athées. 

Eùnte$  docete  omnes  gentes ,  iaptizantes  eos  in 
nomme  Fatris  &  WKi  &  Sfiritus  Stnciu 
Match.  18. 

Allez ,  Se  inftruifez  tous  les  Peuples ,  les 
baptifant  au  nom  du  Pere  ,  &  du  Fils  ,  & 
du  (âint  Efprit.    S.  Mat  th.  c.  18.  . 

E  font  f  Mcflîeurs  )  les  parole* r 
par  lefquelles  le  myftere  de  Tau- 
gufte  &  adorable  Trinité  des 
perfonnes  divines  nous  a  été  ré- 
vélé ;  myftere  qui  cft  le  fonde- 
jnent  de  toute  nôtre  Religion ,  fc  que  nous 
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devons  croire ,  fans  porter  nôtre  préfom- 
ption  jufqu'à  vouloir  l'aprofondir  ;  puifqu'on 
Be  peut  entreprendre  de  le  pénétrer ,  fans 
être  opprimé  par  le  poids  de  la  gloire  ,  & 
majefté  d'un  Dieu.  Scrutator  majeftatis  oppri- 
metur  a gloriâ.  Tout  ce  que  la  foi  nous  en 
apprend ,  cft  que  Dieu ,  qui  cft  unique  ,  & 
qui  ne  peut  être  partagé  ,  ni  multiplié  dans 
Ion  ê^rc  ,  fubfifte  cependant  en  trois  Perfon- 
nes  ,  lefquellcs  ont  la  même  nature  ,*la  mê- 
me elTeftce' &  le  même  pouvoir  ;  de  maniè- 
re que  ce  myftcre  étant  hors  de  la  portée 
de  nos  cfprits ,  tout  entendement  humain 
doit  plier  fous  le  joug  de  la  Foi  ,  comme 
parle  faint  Paul. 

Je  confelTc  donc  (  Chrétiens  )  avec  ce 
grand  Apôtre  que  Dieu  ,  dans  fon  éternité 
bienheureule  habite  une  lumière  inacceiliblc , 
ju'il  eft  un  abîme  fans  fond  ,  &  un  Océan 
_ans  bornes  ;  que  nul  difeoufs  ne  peut  ex- 
primer l'excellence  &  la  fublimité  de  cet  Etre 
fouverain  ,  &  que  nosentendemens  font  trop 
fbibles  pour  foûtenir  Péclat  de  tant  4e  lumiè- 
res. Ainfi  je  ne  cherche  pas  â  approfondir 
cette  queftion  ,  Qu'cft-ce  que  Dieu?  la  recon- 
nouTant  infiniment  audeffus  de  Inintelligence 
des  hommes;  mais  je  m'arrête  â  cette  vérité  , 
qui  cft  plus  de  nôtre  portée,Qu'il  y  a  unDicu. 

Ce  deffein  ne  vous  doit  pas  furprendre 
(  Mcfllcurs  j  fi  vous  faites  reflexion  fur  la 
corruption  des  mœurs  de  ce  temps ,  &  fur 
l'impiété  de  nôtre  fieclc ,  qui  a  Fait  voir  un 
fi  grand  nombre  d'Athées,  de  libertins,  & 
d'impies ,  en  qui  le  vice  a  étoufé  tous  les 
fentimeas  de  Religion  ,  &  la  créance  même 
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de  cet  être  fouverain  &  ncccffairc.  Car  cr*»* 
fin  Pimpieté  en  eft  venue  jufqu'à  cet  excès  , 
que  bien  loin  de  tenir  fecrets  des  fentimens 
li  monftrueux  &  fi  déteitables  ,  on  voit  des 
hommes  qui  les  publient  ;  &  j'ofe  le  dire  , 
que  fi  la  crainte  des  loix  ne  les  arrêtoit ,  ils 
en  tiendraient  encore  des  écoles  publiques  , 
comme  nous  l'avons  malheureufement  vu 
de  nos  jours.  Sdufrez-donc  qu'en  ce  jour 
confac^é  au  culte  d'un  Dieu  en  trois* Pcr- 
fônnes ,  je  m'efforce  de  confondre  l'impiété 
de  ceux  ,  qui  non  feulement  refufent  de  re- 
cotlnoîtrc  la  vérité  de  ce  myftcre  ;  mais  qui 
s'efforcent  même  d'ôter  toute  divinité  du 
monde  ,  &  de  renverfer  une  créance  ,  que  ce 
même  Dieu  a  imprimée  jufque  dans  le  fond* 
de  nos  cceurs. 

Je  ne  prétends  pas  aceufer  de  cette  abomt* 
nablc  opinion  ,  aucun  de  ceux  qui  m'écou- 
tent  ;  puifqueles  devoirs  delà  Religion  chré- 
tienne ,  dont  vous  vous  acquitez  avec  une 
pieté  fi  édifiante,  &  particulièrement  l'affi- 
daité  à  entendre  la  parole  de  Dieu,  vous 
mettent  affez  à  couvert  de  ce  reproche  ;  mate 
je  le  fais  pour  vous  infpirer  de  l'horreur  dc*s 
maximes  de  ces  libertins  ,  &  pour  vous  pré- 
cautionner  contre  le  venin  qu'ils  tâchent  de 
répandre  par  leurs  difeours  fcandalcux.  Je 
n'entrerai  pas  fcul  dans  ce  combat ,  j'efpere 
être  foâtenu  de  la  Divinité  même  ,  que  j'en- 
îreprend  de  défendre  j  &  c'eft  contre  1  im- 
piété de  ces  gens,  qui  prennent  la  qualité 
d'efprits  forts  ,  que  j'implore  les  lumières  de 
Tefprit  de  force  &  de  vérité  ,  par  l'intercef» 
5dn  de  la  Mere  de  Dieu. 


i 


•  ■  *  ' 


àfth  U  Ptntecojlè.  .  tp 

^  Ave  Mari*; 


.  A  Religion  chrétienne  (  Meflîeurs  )  a 
JL+  eu  particulièrement  deux  fortes  d'enne- 
mis ,  qui  lui  ont  de  tout  temps  déclaré  la 

rerre ,  &  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
détruire  ;  les  uns  ont  été  les  infidèles  ,  qui 
par  une  opiniâtreté-criminelle-  fe  font  roidit  \ 
contre  toutes  les  preuves  les  plus  éclatantes  , 
&  les  plus  inçonteftablesquicn  établ  iTcrnc  la 
vérité  ;  les  autres  ont  été  les  téméraires  Se 
les  préfomptueux ,  qui  ont  voulu  pénétrer 
{es  myfteres  par  les  foibles  lumières  de  leur 
raifon.  Les  premiers  font  démeni  ez  dans  leur 
aveuglement,  pour  n'avoir  voulu  rien'eroi* 
re,  êc  les  autres  fe  font-  aveugbz  pour  avoir 
voulu  percer  Tobrcuricé ,  &  tirer  le  voile  , 
qai  nous  cache  les  veritez  éternelles  Les 
uns  nient  tout,  Se  les  autres  veulent  connoîu 
tre  tout.  La  témérité  des  uns  a  fait  les  héré- 
tiques r&  l'opiniâtreté  >  ouu  plutôt  Vibrvp* 
finement  des  autres  a  fait  les  impies  &  les 
atjiées.  C'eft  contre  les  efforts  de  ces  derniers 
que  je  veux  défendre  aujourd'hui  la  Religion* 
.non  pas  entant  que  CKrétienne ,  &  telle 
qu'elle  a  été  établie  par  le  Fils  de  Dieu  ,  qui 
a  fait  voir  que  c'elt  uniquement  l'ouvrage 
de  fa  fageffe  &  de  fa  puiffance  ;  mais  dis- 
tant qu'elle  regardera  Divinité  même,  ce 
qui  en  (ait  lé  premier  article,  &  qui  eft 
le  fondement ,  que  les  Athées  s'efforcent  inur 
tilement  de  renrerfer  en  combattant  l'exil 
fteace  d'un  Dieu. 
Mille  raifons  (  Mcfficurs  )  nous  convai*-. 
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ucnt  de  la  vérité  d'un  premier  être,  in- 
épendant ,  neceffaire  &  fouverain  ,  qui  a 
donné  l'être  à  tout  le  refte  ,  &  de  qui  touc  * 
Je  refte  dépend;  il  y  a  même,  dans  nous  p 
une  prévention  antérieure  à  toutes  les  con^ 
noiflances  acquifes ,  par  laquelle  nous  fem- 
mes comme  forcez  d'avouer  cette  vérité  : 
au  lieu  que  ces  impies ,  qui  ont  étoufé  tous 
les  fentimens  de  Religion  ,  n'ont  aucune  preu- 
ve ,  non  feulement  qui  perfuade  abfolumcnt 
qu'il  n'y  a  point  de  Divinité,  mais  même 
qui  en  puiffe  faire  naiftre  un  doute  raifonna* 
blc.  Ce  qui  fait  dire  à  toutes  les  perfonacs 
de  bon  fens ,  qu'il  fe  trouve  bien  des  hom- 
mes ,  aveuglez  &  emportez  par  leurs  pat 
fions ,  lcfquels  fouhaitereient  qu'il  n'y  eue 
point  de  Dieu  pour  n'être  point  punis  de 
leurs  crimes  ;  mais  que  jamais  perlonne  n'a 
été  convaincu  que  la  créance  d'un  Dieu  fui» 
une  illufion  ;  car  tout  ce  que  peut  faire  l'A. 
theïfme  &  l'impiété  ,  eft  de  trouver  de  mau- 
vaifes  réponfes  aux  preuves  invincibles  fut 
lesquelles ;  la  Religion  eft  fondée  ;  de  maniè- 
re que  c'eft  avec  jufticc  que  l'on  révoque  en 
doute,  s'il  peut  y  avoir  des  Athées  de  bon- 
ne foi ,  c'eft  à  dire  ,  des  perfonnes  qui  foient 
véritablement  perfuadées  de  cette  créance  , 
&  affez  aveuglées  pour  nier  abfolumem  l'c- 
xiftence  d'un  Dieu. 

Mais  ce  qui  n'eft  que  trop  confiant ,  eft 
qu'il  s'en  trouve  un  grand  nombre,  dont  le 
cœur  eft  affez  corrompu  ,  pour  vivre  ,  pour 
agir ,  &  pour  parler ,  comme  s'ils  étoient 
perfuadez  qu'il  n'y  a  point  au  monde  de  Di- 
TÛiité  5  gens  qui  tirent  même  vanité  d'*«e 
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impiété  fi  outrée  ,  &  qui  prétendent  par  là  , 
fe  diftinguer  du  commun  des  hommes ,  en 
fc  flattant  d'une  force  d'efprit  toute  extra- 
ordinaire ,  laquelle  les  défiait ,  comme  ils 
difent ,  des  faux  préjugez  ,  qu'une  opinion 
vulgaire  a  fait  naître  ;  en  un  mot ,  gens  qui 
cfperent  fe  délivrer  par  là  ,  de  la  crainte  d'un 
Dieu  vengeur  des  crimes  ,  &  jouir  enfuite 
tranquilement  du  fruit  de  leurs  iniquités  ,  en 
fe  regardant  eux-mêmes  comme  leur  propre 
fin  ,  &  n'ayant  rien  à  craindre  ^ni  à  efpcrcr 
après  ccttY  Vie. 

C'eft  à  ces  deux  funeftes  &  malheureufes 
prétentions  des  Athées  ou  d'efprit  ou  de 
oceur  ,  que  je  veux  m'oppofer  aujourd'hui  ; 
&  pour  tâcher  de  les  rappeller  de  leur  éga- 
rement ,  je  veux  leur  montrer  combien  ils 
font  éloignez  de  leur  but  &  de  leurs  delTeinSo 
Premièrement ,  comme  par  ces  fentimens  im- 
pies ,  ils  fe  flatent  d'une  prétendue  force  d'ef- 
prit ,  qui  ne  donne  point  dans  les  opinions 
populaires,  je  veux  leur  faire  voir  <jue  l'A- 
theïfme  &  l'irréligion,  dont  ils  font  gloire, 
cft  l'effet  du  dernier  aveuglement ,  &  la  mar- 
que d'une  ilupidité  ,  dont  on  a  peine  à  croi- 
re qu'un  efpric  raifonnable  foit  capable  ;  Se 
en  (econd  lieu  ,  comme  ils  n'ont  pris  un  par- 
ti lî  defefpcré ,  que  pour  jouir  en  repos  de 
tous  les  plaifirs  des  fens ,  que  les  maximes, 
les  veritez  de  la  Religion  ,  &  la  crainte  d'un 
Dieu  ont  coutume  de  troubler ,  je  leur  veux 
montrer,  que  quand  même  ils  pourroienten 
venir  à  bout,  ils  font  les  plus  imprudens  & 
les  plus  téméraires  de  tous  les  hommes  >  de 
xifquer  to#  pour  fi  peu  de  chofe  ,  &  de  s'ex- 
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pofcr  à  un  malheur  infini ,  pour  un  fi  petit 
avantage  ,  dont  même  ils  ne  jouifient  pas 
avec  toute  la  fecurité  qu'ils  s'imaginent. 
Ainfi  la  foiblelTe  des  Athées  ,  qui  fe  cachent 
fous  ce  titre  de  prétendus  cfprirs  forts  ;  l'im- 
prudence &  la  témérité  de  ces  gens  ,  que 
faint  Paul  appelle  ces  Sa^es  du  fteele,  feront 
'        les  deux  parties  de  ce  difeours. 
PàXTII.     C'e/t  déjà  (  Me/fieuis  )  une  grande  erreur 
de  faite  confifter  la  force  de  l'efprit  à*  com- 
ba'trc  les  veritez  les  plus  claires  ^&  les  plus 
folidement  établies  $  car  comme  l'entende- 
ment ,  &  cette  faculté  que  nous  avons  de  rai- 
fonner  ,  eft  à  l'A  me  ,  ce  que  l'œil  eft  au  coi  pi9 
que  c'eft  ce  qui  Ta  conduit  en  lui  faifaat 
voir  la  vérité,  qui  eft  fon  objet  ;  je  conçoit 
bien  que  la  force  de  l'efprit  confifte  à  coirï- 
prendre  avec  plus  de  facilité,  les  chofes  les 
plu  ?  abftraites ,  ou  a  découvrir  les  plus  ca- 
chées, ou  enfin  à  foûtenir  plus  long-temp*, 
une  lumière  plus  vive  ,  fans  en  être  aveuglé  ; 
mais  je  ne  fçaurois  comprendre  que  de  ne  pis 
voir  les  objets  les  plus  à  portée  ,  &  les  plus 
fcnfiblcs;  Que  cela,  dis- je,  foit  une  preuve 
de  la  force  de  cet  efprit ,  &  de  fa  pénétration. 
Car  enfin  raifonner  ainfi  ,  n'eft-ce  pas  cho«- 
quer  le  bon  fens  ,  qui  ne  fc  forme  point  d'au- 
tre idée  d'un  efprit  fort ,  que  celle  qu'il  con- 
çoit d'un  efprit  qui  develope  nettement  ce 
qui  eft  le  plus  embrouillé  ,  ou  qui  juge  le 
mieux  des  caufes  par  leurs  effets.  Ce  qui"  fait 
croire  qu'un  tel  efprit  a  des  lumières  particu- 
lières, qui  lui  font  porter  fes  vues,  où  les 
autres  ne  peuvent  atteindre. 

Or  c'eft  d'abord  ce  qui  nous  f#t  voit  dans 
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,  ïes  prétendus  cfprits  forts  ,  la  plus  pitoyable 
fbiblcflc  du  monde  :  car  s'ils  font  d'un  ordre 
fupericur  ,  &  clerés  audefTus  du  commun, 
comment  ne  voyent-ils  dont  pas  ce  que  tout  le 
monde  voit?je  veux  dire  î'exiftenee  d'unDieu, 
qui  eft  fi  claire  &  fi  évidente  ,  qu'il  a  fallu  , 
pour  ainfi  dire  s'aveugler  ,  potir  ne  Ta  pas  ap. 
percevoir  ,  même  dans  les  plus  épaifies  té- 
nèbres de  l'infidélité  ?  Car  faim  Paul  ne  nous 
a-t-ii  pas  fait  connoître  que  le  crime  des 
Philofophes  idolâtres  ne  confîfte  qu'en  ce  que 
payant  pu  ignoref  qu^il  y  eût  un  Dieu  ,  ils 
ne  l'ont  pas  adoré ,  &  ne  lui  ont  pas  rcrif  - 
4u  le  culte  &  la. gloire  qu'ils  lui  dévoient. 
Je  ne  prétends  doue  pas  tant  convaincre  ces  } 
impies  de  la  vérité  que  je  veux  établir,  que 
leur  faire  fentir  leur  propre  fo  blelfe  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  leur  incroyable  ftupidité,  s'ils 
parlent  de  bonne  foi ,  &  fi  leur  coeur-  ne  dé- 
ment point  leurs  paroles  :  ces  termes  (ont 
Ha  peu  forts  ;  mais  le  zelc  que  j'ay  de  la  gloi- 
re du  Seigneur  me  les  infpire  ;  &  je  croy  de-  » 
roir  rabailTer  ces  malheureux  autant  audef- 
fous  de  tous  les  autres  hommes ,  qu'ils  fe 
croient  élevez  au  Jciîus  du  commun,  par 
cette  force  imaginaire  d'efprit ,  dont  ils  fc 
font  honneur  ,  en  voulant  être  confiderés 
cîans  le  monde  fur  ce  pied  là.  • 

En  effet  Dieu  ne  nous  a  pas  lai  (Té  fans  des 
témoignages  convaincants  de  la  vérité  de  fon 
être  ,  comme  le  grand  Apôtre  difoit  à  ceux, 
qui  par  leur  orgueil  en  étoient  venus  jufqu'i 
cet  aveuglement  que  de  le  nier.  Nvnfineteftir 
monio  feipfum  Demreiiquit.  En  forte  que  ceux 
qui  n'ont  pas  voulu  reconnoître  cette  exiften- 
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-ce ,  font  mexcufables  ;  les  Athées  donc  ,  out- 
re révoltent  contre  des  lumières  fi  vives' &  fi 
éclatantes ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture ,  au 
lieu  de  prétendre  à  la  gloire  d'un  cfprit  plus 
perçant  que  les  autres  ,  ne  fc  rendent- ils  pas 
même  indignes 'du  nom  d'hommes  ?  car  (ans 

S!!5^tcî  aux  Preuves  meraphifiques  que  la 
1  hiloiophic  apporte  de  l'exiftence  de  Dieu  & 
que  l'Ange,  de  l'école  faint  Thonusa  fi  bien 

.  developécs  ;  mais  qui  pour  être  trop  abitrai- 
tes,  demandent  elles  mêmes  beaucoup  de  for- 

..ce  d'efprit  &  beaucoup  *îe  temps  ,  je  n'en 
veux  que  deux  ou  trois  des  plus  fenlibles  * 

, des  plus  morales,  qui  fuffiront  pour  411011 
dcllein. 

La  première  eft  ccll?,  que  le  Prophète  royal 
înfpué  de  Dieu  a  jugé  d'un  côté  la  plus  pro- 
portionnée à  l'efprit  des  perfonnes  les 
moins  intelligentes,  &  de  l'autre alTez  con- 
vaincante, pour  fermer  la  bouche  aux  plus 
opiniâtres,  &  aux  plus  préfomptueux  ;  c'eft 
d'ouvrir  feulement  les  yeux ,  pour  coniîdercr 
les  cieux  &  les  aftres  ,  pour  voir  Tordre ,  la 
beauté .  la  grandeur ,  les  mouvemens  fi  ré- 
glez ,  &  les  révolutions  lî  confiantes  de  ces 
vaftes  corps  •  toutes  ces  chofes  nous  mon- 
trem  par  leur  variété  ,  par  leurs  raports ,  par 
.  leurs  proportions,  &  par  l'ordre  qui  les  lie 
enfcrnble,  que  ce  monde  eft  l'ouvrage  d'une 
fagelie  ,  &  d'une  puilTance  fouveraine ,  à  qui 
Pfalm.  1S.  nous  donno"s  k  nom  de  Divinité.  Cœli  er- 
rant gloriam  Dei ,  &  opéra  manuum  ejus  an- 
nunciat  firmament um.  Les  Cieux  publient  Se 
annoncent  la  gloire  de  Dieu  ,  mais  d'une  voix 
éclatante,  &  intelligible  à  tout  le  mond^  A 
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y  «ette  voix  des  C icux  la  terre  ne  manque  pas  de 
répondre  qu'elle  a  reçu  de  cet  être  (buverain , 
fa  fermeté  ,  fon  étendue  ,  &  -  fa  fécondité, 
pour  tirer  de  fon  fein  de  quoi  nourrir  tant 
à'cfpcces  d'animaux  ,  qui  nous  font  auflî  le 
même  aveu  par  la  différence  de  leurs  efpc- 
ces  ,  &  par  leurs  inftincls  qui  nous  donnent 
tant  d'admiration.   En  un  mot  toutes  les 
créatures  annoncent  8c  publient  hautement 
la  grandeur,  la  fageiTe ,  la  puiflanec  &  la 
providence  d'un  premier  être,  de  qui  elles 
tiennent  le  leur  ,  &  qui  leur  donne  à*  toutes 
le  mouvement  &  l'action.  Que  fi  un  Impie 
Se  un  Athée  n'entend  point  cette  voix  ,  &  ne 
comprend  point  ce  langage  ,  fi  cette  lumière 
fi  brillante  ne  frappe  point  fes  yeux  ,  s'il  cft 
fourd  à  ce  concert  de  toutes  les  créatures , 
qui  publient  la  gloire  de  cet  ouvrier  de  l'uni- 
vers ,  ne  puis  je  pas  inferer  avec  ce  même 
Roy  Prophète  ,  Vit hfipens non  cognofcet ,  &  Pfdrn.  $\. 
Jiultus  non  tnttiitget  hu  ;  O'cft  un  inlenfé  qui 
a  perdu  l'efprit ,  un  homme  qui  n'a  pas  les 
premières  lumières  de  la  rai  (on  ,  ni  même 
ces  prciriercs  connoiflances  ,  qu'elle  fait  naî- 
tre dans  l'efprit  de  tous  les  hommes  ,  qu'il  y 
a  un  Dieu  qui  a  fait  tout  cela  ;  car  qu'ils  me 
difent  de  qui  tout  cela  tient  l'être  ?  Quand  cm 
voit  un  tableau  ,  qui  par  le  mélange  de  fes 
couleurs  ,  &  la  variété  de  fes  figures ,  repre- 
fente  au  naturel  nne  bataille,  ou  une  hiJroi- 
re,  il  n'y  a  perfonne  qui  fe  perfuade  que  „ 
cette  peinture  fe  (bit  faite  elle-même,-  mais 
on  infère  aufli-tôt  qu'elle  eft  l'ouvrage  d'une 
main  fçavante,  qui  a  formé  tous  ces  traits  ; 
ou  bien  quand  vous  confiderez  dans  une  hor- 
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loge  cette  variété  dereflorts,  qui  fe  joignent 
&  s'aflemblcnt  avec  tant  de  juftelTe  Se  de 
proportion  ,  &'  tant  de  roues  qui  tiennent  les 
unes  aux  autres ,  par  une  dépendance  fi  ne- 
Ceflaire  &  fi  régulière  ,  ne  concevez- 
vous  pas  aufli-tôt  que  le  mouvement  de  tant 
de  pièces  fi  juftes  &  fi  mefurées ,  a  été  com- 
paiîé  par  quelque  habile  Artifan. 

Si  ces  Impies  ont  donc  de  l'efprit  &  de  la 
raifon ,  ils  doivent  voir  que  ce  monde  avec 
tontes,  les  parties  qui  le  compilent ,  nes'ell 
pas  fait  lui-même -.autrement  il  faudroit  qu'il 
eut  été  avant  que  d'être  ;  ce  qui  feroit 
line  des  plus  évidentes  contradictions  qui 
puilTe  être ,  qu'une  ebofe  fe  foit  elle-même 
tirée  du  néant ,  &  qu'elle  fe  foit  donné  l'ê- 
tre qu'elle  n'avoit  pas.  Déplus,  les  parties  qui 
forment  cet  Univers  fe  font-elles  produites 
les  unes  les  autres  ?  Le  Soleil ,  par  exemple  , 
a-t-il  produit  les  autres  aftrcs ,  le  Ciel  &  la 
Terre  ?  Mais  outre  l'abfurdité  infoutenable  , 
qu'une  chofe  en  produife  une  autre  d'une  na- 
ture fi  différente ,  Se  ibuvent  fi  oppôTée ,  qui 
auroit  produit  la  première  ?  C'cft  revenir  à  la 
même  queftion  ,  &  à  cette  preuve  invincible 
qui  a  convaincu  tous  les  efprits  de  la  neccllitc 
d'un  premier  principe,  qui  a  l'être  de  lui  mê- 
me,qui  le  communique  à  toutes  les  Créatures, 
qui  ne  le  peut  avoir*  de  perfonne ,  &  à  qui 
nous  donnons  le  nom-  de  Dieu  ;  de  manière 

J^u'il  faut  avoir  éteint  les  lumières  de  la  rai- 
on  ,  ou  avouer  qu'il  y  a  un  premier  principe, 
&  une  première  caufe  de  tous  les  autres  êtres, 
lcfqucls  fans  lui  ,  n'auroient  jamais  été  ,  & 
ne  pourront  jamais  être.  Si  donc  ces  prêtera 
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cfprits  forts  avoient  feulcmcntun  cfpric 
médiocre,  ils  tireroient  cette  confequenec  , 
que  la  vue  des  Cieux  ,  &  Tordre  de  la  natu- 
re fait  tirer  d'abord  à  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que étincelle  de  raifon.  Car  de  répondre, com- 
me ont  fait  quelques-uns ,  que  tous  ces  grjnds 
ouvrages  qui  fiapent  nos  yeux  &  nos  efprits 
fc  font  formez  par  hazard  ,  d'une  matière 
informe  &  éternelle  ,  •&  par  une  rencontre 
fortuite  d'Atomes ,  qui  fc  font  liez  enfcmblc; 
c'eft  une  idée  plus  ridicule ,  que  de  s'ima- 
giner que  le  plus  beau  Palais  du  monde  ,  le 
plus  régulier  ,  le  mieux  entendu  ,  le  plus 
magnifique ,  &  le  plus  richement  meublé  ait 
cté  formé  par  un  amas  de  pierres  détachées 
d'un  rocher  ,  &  d'un  aflemblage  de  maté- 
riaux qui  fe  ferorent  rencontrez  là  par  ha- 
sard ;  il  n'y  a  point  d'homme  raiionnable  à 
qui  cela  puilTe  venir  dans  l'cfprit ,  &  fi  quel- 
ques anciens  l'ont  cru  /  les  autres  en  ont  eu 
tonte  ,  & -les  ont  traitez  d'extravagans  ,  com- 
me ils  le  meritoient. 

Que  s'ils  difent  avec  les  autres  ,  que  c'cft.la 
nature  quia  produit  tout  cela,  il  ne  faut  pas 
avoir  un  efprit  bien  fiibtil  ni  extraordinai  re- 
nient pénétrant ,  pour  s'appeteevoir  qu'ils  ne 
changent  que  de  nom  ;  que  ce  qu'ils  appellent 
la  nature ,  eft  ce  que  nous  appelions  Dieu  , 
&  que  c'eft  marquer  une  grande  foibleiTe 
d'cfprit,  de  prendre  des  noms  pour  des cho- 
fes.  Car  fi  la  nature  eft  un  être  intelligent, 
p  alors  puifqu'elle  eft  d'elle-même,  &  qu'elle 
cft  un  être  indépendant ,  c'eft  avouer  qu'il  y 
a  un  Dieu  fous  un  autre  nom  ,  ce  qui  iv*eft 
pas  une  grande  finelTe*  ;  que  fi  cette  nature  cft 
Dominic  T orne  Jlj.  £ 
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privée  deraifon  &  d'intelligence  ,  qu'ils  nous 
difent  commette  elle  a  donc  pu  ranger  fi  bien 
toutes  chofes  ,  &  lier  avec  tant  d'ordre  tou- 
tes les  patties  de  ce  monde  ,  du  corps  hu- 
main, &  des  corps  de  tous  les  animaux  qui 
font  formez  avec  une  fymmetrie  fi  parfaite  : 
Comment  enfin  elle  a  fi  bien  ordonné  les 
moyens  a  leur  fin  ,  dans  une  fi  grande  multi- 
tude ,  6c  une  fi  grande  variété  de  Créatures  ? 
S'ils  pouvoient  nous  payer  de  quelque  rai- 
fon  plaufible  ,  je  dirois  qu'ils  auroient  quel- 
que efprit  avec  beaucoup  d'entêtement  ;  mais 
que  peu  vent- ils  répondre  que  des  rajfonnç» 
mens  pitoyables? 

Il  ne  refte  donc  à  l'Impie  que  eetee  feule 
léponfe,  qui  eft,  que  le  monde, tel  que  nous  le 
voyons  ,  &  dans  cette  fucceffion  de  généra- 
tions qui  l'entretiennent ,  a  été  de  toute  éter- 
nité. C'a  été  le  fentiment  du  Philofophe  , 
qui  n'ayant  pu  fe  tirer  autrement  de  la  diffi- 
culté qu'il  concevoir ,  de  faire  for  tir  du 
néant  tant  de  Crcatares ,  a  tranché  court 
tout  d'un  coup ,  en  niant  la  création.  Mais 
bien  loin  que  nos  Athées  puilTent  en  inférer 
une  confequence  favorable  à  leur  caufe  ,  c'eft 
ue  cet  homme  n'a  admis  l' éternité  du  mon. 
e  ,  que  parce  qu'il  n'a  pas  pu  concevoir  au- 
trement ,  ce  que  Dieu  eut  pu  faire  durant 
des  fucks  infinis  s'il  n'eut  produit  le  mon- 
de ,  qui  efl  un  ouvrage  digne  de  lui.  Mais 
outre  les  contradictions  où  ce  Philofophc 
ifeftutngagêj  les  difficuhcz  dont  il  n'a  pû 
fe  démêler  ,  &  l'impolfibilité  évidente  qui  fe 
trouve  dans  cette  fucceffion  éternelle,  od  i'cf- 
prir  le  perd  &  fe  confond  ;  ce  progrés  infini 


âpres  U  Pentecojfe. 

l'effcts  &  de  caufes  ,  lequel  remonte  de  l'u- 
ne à  l'autre  ,  fans  jamais  finir  ,  ny  trouver 
od  s'arrêcer  i  &  ce  monde  enfin  qui  fe  trou- 
ve fait  fans  autheur  &  fans  commencement,  , 
cmbaraiTeroient-ils  moins  le  grand  cfprit  de 
nos  Athées  cjue  l'exifteuce  d'un  Dieu  ?  que 
tout  prouve  ,  que  tout  publie  ,  1  quoi  la  rai- 
fon  fc  rend  ,  &  fans  quoi  tout  le  refte  étant 
tncomprehcnfible  ,  nos  idées  fc  trouvent  tou- 
tes renverfées  •  &  les  veritex  Us  plus  claires 
deviennent  des  obfcuritez  effroyables  ,  ou  il 
eiY  impoiTible  de  voir  jamais  de  jour  i 

Certes  (  Meilleurs  )  quand  je  m'en  tien- 
drons à  cette  feule  raifon  qui  a  toujouis  paru 
invincible,  &  qui  doit  palTer  pour  une  dé- 
mon ft  rat  ion  évidente  ,  j'aurois  jufte  fujer  de 
traiter  cette  prétendue  force  d'cfprit  d'opi- 
mâtreré  Se  de  préfomption  ;  mais  pour  fai- 
re voir  qu'ils  en  font  venus  jufqu'à  Ja  der- 
nière llupidité  d'un  efprit  abruti  par  le  vi- 
ce ,  je  dis  de  plus  avec  l'Apôtre,  que  Dieu, 
tout  invifiblc  &  incomprehcnfible  qu'il  ef>  , 
n'a  pas  voulu  laiffer  les  hommes  fans  de 
forces  convictions  de  fon  Etre  ,  non  fine  te-  . 
(limonio  fe  ipfum  relquit ;  car  outre  la  lu- 
mière de  la  raifon  ,  qui  découvre  ce  Dieu 
par  fes  ouvrages  ,  il  femblc  avoir  imprimé 
lui-même  cette  connoiffance  dans  le  fond 
<le  nôtre  amc  ,  puis  qu'indépendemment  du 
raifonnement ,  &  avant  toute  autre  refle- 
xion ,  nous  fornmes  infftuits  par  la  nature, 
qu'il  y  a  une  Divinité  ,  a  laquelle  nous  avong 
même  recours  dans  les  accidens  imprévus 
par  un  inftinft,  que  Tertulien  appelle  le  té- 
moignage d'une  Ame  naturellement  chré- 
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!»  Apologet.  l^nne  »  teftimonium  anima  mturaltter  chriftid* 
n$>.  Or  ce  préjugé  qui  naît  avec  nous  ,  ôc 
çcjtte  lumière  anticipée ,  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  hommes,  de  tons  les  temps,  tk.de 
4  toutes  les  notions  ,  fans  avoir  pu  convenir  ni 
concerter  en femblc  ,  &  fans  avoir  pu  s'en- 
trecommuniquer  ce  fentiment  ,  noas  conduit 
par  une  çonlequenec  infaillible  à  cette  gran- 
de vérité  ;  &  il  faut  avoir  éteint  jufqu'à  la 
lumière  najuUllc ,  pour  fe  roidir  contre  le 
confentement  univçrfel  4e  tous  les  hommes. 

Car  d'où  viendroit  cet  inftinâ  fi  fort ,  fi 
univerfcl ,  &  fi  confiant  à  croire  une  chofe  , 
qui  feroit  non  feulement  faufle  ,  fi^lc  fenti- 
ment des  Athées  avoit  lieu  ,  mais  encore  qui 
feroit  impolTîblc  ?  Comment  la  nature  qui 
porte  fi  infailliblement  toutes  les  puilTances 
vers  leur  objet  ,  &  qui  a  donné  à  tous  les 
Etres  une  inclination  .naturelle  ,  comme  un 
poids  qui  les  fait  tendte  a  leur  fin  î  com- 
ment ,  di$-  je  ,  la  nature  ►  au  fieu  de  porter 
notre  entendement  à  la  vérité  >  qui  cfl  fon 
objet ,  lui  auroit-elle  donné  une  fi  violente 
/  n  inclination  pour  l'erreur  &  la  faufTeté  ? 

Cette  railon  (  Meilleurs  )  fondée  fui  4a  na- 
ture même  de  l'homme  raifonnable  cft  en- 
core une  preuve  morale.,-  qui  fuftît  feule  pour 
convaincre  les  efprits  les  plus  opiniâtres  ,  ce 
les  plus  indociles  ,  puifqu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  temps,  ni  de  peuple*,  ni  de  nation  fi 
barbare,  qui  n'ait  \cconno  quelque  Divini*. 
té,  &  que  s'ils  ont  erré  dans  l'idée  qu'ils 
fc  font  formée  de  la  nature  de  ce  Dieu,  ils 
font  néanmoins  tous  convenus  qu'il  falloijt 
neceflairement  qu'il  y  en  cyt  un.  Aufli  tous 
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ént-ilsbàti  des  Temples  &  des  Autels  à  ces 
Divmicez  ?  cous,  ont-ils  inftitué  des  cérémo- 
nies, &  établi  des  minières  ,  pour  leur  read^c 
je  culte  qu'ils  croyoient  qui  leur  étoit  dû.  Ce 
fentiment  donc  commun  à  tous  les  peuples, 
même  les  plus  barbares ,  &  pour  mieux  di- 
re ,  à  tous  les  hommes,  vîcut  fans  doute 
d'un  principe  commun  ,  d'oii  il.  Faut  inférer 
que  les  Athées  &  les  Impies,  qui  le  corn-» 
bâtent  ,  s'ils  font  véritablement  dans  ce  fen'- 
timent  ,  font  comme  les  monitres  ,  qui  naif- 
fent  contre  les  règles  ordinaires  de  la  nature, 
ou  plutôt,  en  qui  le  vice  a  étoufé  ce  prin- 
cipe naturel  de  droiture  &  de  religion  ;  car 
de  croire,  que  les  plus  fages,  les  plus  ver- 
tueux, &  les  plus  éclairez  d'entre  les  hom- 
mes fe  trompent  tons  dans  une  matière  de 
cette  importance  ;  c'eft  une  préibmption  qui 
4ot\  faire  pafler  les  Impies  eux-mêmes  pour 
les  plus  aveuglez  de  tous  les  hommes  ,  ou 
bien  une  opiniâtreté  autfi  extravagante  ,  que 
fi  une  perfonne  ne  vouloit  pas  croire ,  qu*ii  y 
eût  une  ville  qu'on  apellc  Rome  ou  Con- 
Aantinople,  contre  le  fentiment  commun, 
\ç  raport  &  le  témoignage  de'  tant  de  per- 
fonnes  qcri  Tout  vue  ,  &  qui  y  ont  été.  Pour 
moi  je  crerirois  aulTi-tôt  que  tous  les  yeux 
fe  peuvent   tromper    à  l'égard  de  l'objet 
le  plus  vifible  &  le  plus  à  portée  de  nôtre 
vue  ,  que  de  croire  que  tous  les  enrendc- 
mens  des  hommes  puiffent  tomber  univer- 
fellcment  dans  Terreur  en  une  chofç  que  la 
nature    même  leur  apprend  ;  &  qu'ainfi 
toute  cette  force  d'efprit  ,  que  les  Impies 
jpiu  tant  valoir ,  cfl  un  aveuglement  volon- 
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taire  ,  une  ob:;in.tt;on  arrcÉtée  ,  ou  une  ré- 
bellion contre  la  lumière,  ainii  que  parle  Je 
Texte  facre  ,  hfi  fuerunt  rebelles  lumini  ;  8c 
qu'on  en  doit  juger  comme  d'un  aveugle, 
qui  voudroit  nous  perfuader  qu'il  n'y  a  point 
au  monde  d'aftre  ,  que  nous  appelions  le  So- 
leil ,  à  force  de  protefter  qu'il  ne  le  voit  point, 
&  qu'il  ne  l'a  jamais  vu. 

A  cjuoi  (  Meilleurs  )  je  puis  ajoûrer  pour 
troifieme  preuve  que  j'appelle  fenfible ,  par- 
ce qu'il  faut  en  être  venu  jufqu'à  une  ftupi* 
dite  brutale  ,  pour  ne  la  point  fentir  ;  c'eft 
le  propre  témoignage  de  nôtre  confeience  9 
qui  eft  une  conviction  fecrete,  que  les  plus 
aveuglez  ne  peuvent  defavoiier ,  quand  mê- 
me le  témoignage  que  nous  rendent  toute* 
les  créatures ,  ou  celui  que  nous  tirons  de 
l'aveu  &:  du  confentement  de  tous  les  autres 
hommes,  n'auroient  pas  alTcz  de  force  p&ur 
les  convaincre.  Il  n'eft  point  donc  neceffaire 
de  fortir  hors  de  nous-mêmes  ,  &  je  dis  en- 
core une  fois  ,  non  fine  teftimonio  femeti^fum 
reliqu  'tt.  Dieu  ne  nous  a  pas  laifle  fans  des 
preuves  convainquantes  de  la  vérité  de  fon 
£tre ,  puifqu'il  a  joint  un  témoignage  inté- 
rieur aux  preuves  éclatantes  priies  de  tout 
ce  que  nous  voyons  au  dehors.  C'eft  donc  à 
ce  tribunal  intérieur  &  domeftique  de  la  con- 
feience que  je  cite  les  Athées  ,  pour  leur  fai- 
re prononcer  contre  eux-mêmes  l'arrêt  de 
leur  condamnation,  puifque  leur  confeience 
ne  fe  peut  défaire  de  ce  fentiment  fecret , 
qu'il  y  a  une  Divinité  ;  &  Tertulien  apellc 
ce  fentiment  la  Dot  de  l'Ame  ,  que  cette 
ipdnfc  prodigue  &  infidèle  ne  peut  jamais 
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perdre  ,  ni  di/fiper  entièrement ,  anims.  a  pri-  j»  jipolog 
mordto  confiientia  Dei  dos  eft.  C'eft  ce  repro- 
che fecret  &  inévitable  qui  nous  confond, 
ce  témoin  domeftique  &  fincere  qui  nous 
aceufe  ,  ce  Juge  incorruptible  qui  prononce 
contre  nous  mêmes  ornais  que  dit-il  ?  que 
prouve-il  ?  que  témoigne  il  ?  que  prononce- 
il  ?  Qu'il  y  i  un  Dieu  f  Meilleurs  )  &  cela 
par  la  crainte  de  fa  juftice ,  qui  eit  fi  pro- 
fondement imprimée  dans  nôtre  coeur  ,  qu'il  # 
eft  impoflible  de  l'effacer  entièrement  ;  car 
enfin  il  n'eit  point  d'homme  ,  quelque  im- 
pie ,  &  quelque  aveuglé  qu'il  loi*  ,  qui  ne 
fente  du  moins  de  temps  en  temps  quel- 
ques-uns de  ces  retours  de  de  ces  remords. 
On  a  beau  s'étourdir  l'efprit  fur  les  vérités 
de  l'autre  vie  ,  &  fur  les  menaces  de  la  ju- 
ftice divine  ,  dont  on  veut  étoufer  la  créan- 
ce ;  les  plus  Impics  ont  toùjuir  aÉFezdc  vue 
pour  connoître  qu'ils  font  mal  ,  obtenebrari  ibidem, 
confeientia  poteft  ,  quia  Deus  non  eft  ,  extingui 
non  poteft  ,  quia  a  Deo  eft  ,  dit  encore  le  mê- 
me Tertuiien  ;  on  peut  bien  offufquer  cette 
lumière  par  les  ténèbres  du  vice  ,  mais  il 
n'eft  pas  en  nôtre  pouvoir  de  l'éteindre  tout 
a  fait. 

Or  je  demande  a  ces  Athées  qui  font  tous 

leurs  etForts  pour  cela,  fi  la  crainte,  la  fraieurt  v 

&  les  allarmes  que  leur  confeience  leur  donne, 

ne  font  pas  un  aveu  fecret  qu'ils  rendent 

eux- mentes  qu'il  y  a  un  Dieu  &  un  fouve- 

rain  Juge  ,  qui  eft  le  vengeur  dés  crimes  ? 

Car  s'il  n'y  en  a  point  ,  comme  ils  tâchent 

de  le  le  perfuader,  qu'ont  ils  à  craindre, 

pourvu  que  leurs  abominations  ne  viennent 

T  •  •  •  « 
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point  à  la  connoiffancc  des  hommes  ?  Pour~ 

3uoi  ce  reproche  intérieur  ,  s'il  n'y  a  point 
e  Tribunal  devant  lequel  ils^n  doivent  ren-i 
dre  comte  ?  Pour  quoi  ces  crimes  leur  cau- 
fcnt  ils  de  la  honte  quoi  qu'ils  foient  com- 
mis en  iecret  &  fans  témoins  ?  Ah  !  c'eft 
que  cette  confeiesice  non  feulement  vient  de 
Dieu  ,  mais. encore  cïeft  qu'elle  cft  une  preu- 
ve incontcftablc  qu'il  y  a  un  Dieu.  Cette  voir 
fecretc  nous  intime  fes  ordres ,  &  nous  ap- 
prend que  11  nous  évitons  le  jugement  des 
hommes  en  cette  vie^nous  tomberons  infailli- 
blement entre  les  mains  deccjufîe  vengeur  : 
or  fi  un  Athée  à  force  d'étoufer  cette  voix  , 
en  cft  venu  jufqu'à  la  dernière  infenfibilité  , 
il  faut  qu'iL  m'avoiic  qu'il  a  perdu  la  raw 
fon  ,  &  que  fon  atheifmc  cft  une  brutalité 
incompatible  arec,  cette  force  d'cfpric  ,  par 
laquelle  •pétend  le  diftinguer. 

Ainfi  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  a 
convaincre  par  raifon,  des  gens  qui  fe  font 
eux-mêmes  aveuglez  fur  ce  chapitre  ;  maisv 
pour  donner  aux  autres  de  l'horreur  ,  aufn>, 
bien  que  du  mépris  de  ces?  fèntimens  fi  mon- 
ûrueux  ,  faites  feulement  reflexion  fur  lei 
confequences  qui  en  fuivent  naturellement. 
Car  il  faut  que  ces  efprits  forts  conferTenc, 
que  s'il  n'y  a  point,  de  Dieu  au  monde ,  il 
ne  peut  y  avoir  de  vertu  :  que  tous-  les  crH 
mes  font  permis  pourvu  qu'on  les  puiffe  dé-, 
rober  à  la  connoiflanec  des  hommes  ,  &  que 
les  actions  les  plus  honteufes  font  descho-i 
fes  indifférentes  ;  parce  que  n'y  ayant  point 
de  Legiflateur,  il  n'y  a  point  aurfi  de  Loi  > 
&  par  une  fuite  neceflaire  ,  point  de  crime,  . 
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qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  infraction  de 
la  Loi  ;  auflî  cft  ce  ce  que  les  Athées  pré- 
tendent i  ce  qui  fait  voir  qu'au  lieu  d'une 
force  d'cfprit  extraordinaire,  ils  n'ont  au- 
cune lumière  de  bon  fens  i  car  en  voulant 
bannir  la  Divinité  du  monde  ,  ils  en  bannif- 
fent  en  même  temps  la  juftice ,  la  bonne 
foi ,  les  loix  les  plus  jultcs ,  fans  lefquellcs 
k  monde  ne  peut  fùbfifter.  Un  homme  pré- 
occupé de  ce  fentiment  abominable  ,  ne  con- 
clura-t-il  pas  au  (fi  tôt  qu'il  faut  pou  (Te  r  fes 
pallions  jufqu'aux  derniers  excès  ?  qu'il  fauc 
fatisfaire  fon  avarice ,  fon  ambition  &  fa 
vengeance?  ne-  fe  regardera  t-il  pas  comme 
fa  dernière  fin  en  raportant  toutes  chofes  à 
luy-mêmc  ?  ne  faerificra-t  il  pas  enfuite  l'hon- 
neur ,  la  vie ,  &  les  biens  dès  autres  à  fon 
intérêt  ,  ne  voyant  rien  audeflus  de  luy  , 
n'cfpcrant  rien  âpres  cette  vie,  &  n'ayant 
rien  à  craindre  après"  la  mort  ?  Un  homme 
de  ce  caractère  efl  il  un  homme  ,  ou  un 
monftre  dans  la  nature,  &:  l'ennemi  de  la 
iociete  humaine  > 

Enfin  de  ces  opinions  on  infère  encore  par 
une  confcqucnce  necefiairc  ,  que  toute  la  ver- 
tu &  toute  la  probité  ne  (èroient  qu'un  ef- 
fet de  V erreur  &c  de  la  fauffe  perfuafion 
qu'il  y  a  un  Dieu  ;  &  au  contraire,  que  ce 
qui  jultifie  tous  les  crimes  ,  ce  qui  renverfe 
toutes  les  Loix  ,  &  ce  qui  met  le  defordre 
&  la  confufion  parmi  les  hommes  ,  feroie 
une  fuite  naturelle  de  la  vérité  &  de  la  droi- 
te raifon.    Peut- on  s'empêcher  d'avoir  de 
l'horreur  pour  des  confequences  fi  pernicieu- 
Ccs ,  qui  font  voir  la  foiblefle  d'efprit  de  ces 
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gens  ,  qui  traittent  les  autres  de  petits  gc* 
tyes ,  &  dont  toute  la  force  coniifte  dans 
une  opiniâtreté  ,  incapable  d'écouter  aucune 
xaifon  ,  &  dans  une  préfomption  aVeuçlc  p 
qui  ne  nous  donne  pas  moins  de  compaluon, 
que  d'horreur  ?  Mais  après  vous  avoir  mon- 
tré leur  ftupidité  &  leur  foiblcfle ,  il  ne  fe~ 
la  pas  difficile  de  vous  convaincre  de  leur 
imprudence  &  de  leur  témérité  ;  puifqu'au 
lieu  de  prendre  le  parti  le  plus  fur ,  ils  pré- 
fèrent les  biens  &  les  plaifirs  de  ce  mondcr 
dont  ils  croient  pouvoir  jouir  en  repos  ,  1 
ceux  de  l'avenir ,  qu'ils  appcllent'4imaginai- 
rcs.  C'eft  ce  que  nous  allons  voir  en  cette  fé- 
conde Partie; 

Je  vous  avoue  d'abord  (  Meilleurs  )  que 
fans  la  lamierc  de  la  Foy,  &  fans  la  con- 
noilTancc  &  la  crainte  d'un  Dieu  ,  la  condi- 
tion des  Athées ,  qui  ont  étoufé  tous  les  fen- 
timens  de  religion  ,  paroîtroit  peut  être  leur 
être  avantageufe  i  parce  que  l'Atheifme  >  qui 
détruit  la  créance  de  la  Divinité  >  détruit 
par  une  confequence  neceflairc  ,  l'immorta- 
lité de  nos  ames  ,  la  Providence  divine  dans 
les  chofes  de  ce  monde  >  &  enfin  la  recom- 
penfe  de  la  vertu,  &  la  punition  des  cri- 
mes daus  l'autre  vie  ;  &  qu'ami!  il  n'y  a»- 
roic  plus  d'autre  bonheur  que  les  plaifirs  des 
fèns  ;  au  lieu  que  toute  Religion  qui  fuppo- 
fe  un  Dieu  ,  &  l'immortalité  de  l*Ame  ,  laif* 
toujours  quelque  crainte  de  la  julticc  di- 
vine ,  te  de  l'état  oà  Ton  fera  après  cette 
vie.  JEc  en  particulier  la  Religion  chrétien^ 
ne ,  que  ces  Athées  ,  (out  impies  qu'ils  Coot, 
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bc  peuvent  nier  être  la  mieux  fondée  ,  &  la 
plus  conforme  à  la  raifon  ,  retranche  tous 
les  plaifirs  criminels  ,  déclare  la  guerre  à 
nos  inclinations  les  plus  naturelles ,  furl'efc 
perance  d'une  autre  félicité ,  qui  n'eft  que 
pêur  l'autre  vie. 

Voila  donc  le  triomphe  de  l'AtheiTme  8c 
de  l'impiété  ,  de  croire  leur  p^rta;^e  plus  heu- 
reux que  le  nôtre  ,  &  leur  conduite  plus 
ppudente  &  plus  fenféc ,  de  préférer  le  pre- 
fent  à  l'avenir  ,  &  de  ne  refufer  rien  à  la 
cupidité  |  &  à  leurs  pallions  ,  aufquelles  la 
Religion  chrétienne  preferit  des  bornes  fï 
étroites  ,  qu'ils  regardent  comme  de  malheu- 
reux efclaves  ,  ceux  que  la  crainte  d'un  Dieu, 
&  des  fuplices  de  l'autre  vie  ,  empêchent  de 
jouir  de  leurs  plaifirs.  Et  ccft  proprement  le 
but  que  fc  propofent  ces  Athées  de  cœur, 
plutôt  que  d'efprit  ;  parce  que  c'eft  plutôt  par 
libertinage,  que  par  conviction  qu'ils  embraf- 
fent  ces  fentimens  i  &  pour  parler  encore 
plus  jufte ,  c'eft  par  le  vice  qu'ils  commen- 
cent ,  le   par  la  corruption  du  cœur  ,  qui 
abrutit  enfuite  Tcfprit,  afin  de  jouir  en  re- 
pos du  bonheur  prefent  ,  comme  étans  l'u- 
nique auquel  ils  afpirent.    Mais  pour  leur 
faire  fentir  combien  ils  font  éloignez  d'a- 
voir fait  le  choix  le  plus  avantageux  ,  je  dis 
que  ce  font  les  plus  imprudens ,  &  même 
les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  dés 
cette  vie  ,  écoutez-en  les  preuves. 

Premièrement ,  quand  les  raifons  feroient 
égales  de  part  &  d'autre  ;  c'eft  à  dire,  quand 
les  Athées  au  rotent  autant  de  fujet  de  dou- 
ter qu'il  y  a  un  Dieu,  que  nous  avons  d'é^ 
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videncc  pour  croire  qu'il  y  en  a  un  ;  dî-^ 
tes-moi  (  Me/firurs  )  quel  jugement  feriez-» 
vous  de  leur  conduite? Figurez- vous  un  hom- 
me ,  qui  ne  voyant  rien  à  craindre  d'un  cô- 
té ,  mais  plutôt  tout  à*  cfpercr  fur  les  aflu- 
rances  les  mieux  fondées  s  Se  de  l'autre  J| 
contraire  tout  à  craindre  fans  nulle  efpcrance 
de  reflource  ,  «nbraiTe  cependant  ce  fécond' 
parti; qu'en  jugeriez  vous  ?  ne  le  regarderiez- 
tous  pas  comme  l'homme  du  monde  le  pltîs 
imprudent  &  le  plus  téméraire  ?  C'eft  juge- 
ment le  parti  que  prennent  ces  Impies,  qui 
en  cela  même,  fc  croyent  les  plus  fages  &r 
les  plus  avifez  ,  &  qui  le  fçavent  bon  gré- 
même  d'avoir  fait  le  meilleur  choix.  Car 
enfin  comparez  leur  fort  &  le  nôtre  ,  l'avan- 
tage qui  fe  trouve  dans  l'un  &  dans  l'autre 
parti ,  le  rifque  que  courent  les  uns  &  les 
autres ,  &  le  malheur  qui  peut  arriver  de  ces 
deux  differens  choix. 

Si  moy  ,  qui  crois  un  Dieu  ,  que  la  Foy  5c 
la  raifon  me  font  connoître  ,  &  qui  fuis  la- 
Religion  qu'il  a   lui-même  établie;  felorv 
toutes  les  évidences  que  j'en  ay  ;  fi  ,  dis  je, 
moy  qui  crois  tout  cela  ,  &  qui- tâche  de 
vivre  conformément  à  cette  créance ,  je  fuis 
trompé,  qu'en  arrivera-t-il  *  qu'eit-ce  que 
je  rifque  ?  à  quel  danger  fuis- je  expoféàla' 
fin  de  cette  vie  ?  j'auray  le  témoignage  d'une- 
bonne  confcicnce  ,  qui  eft  la  plus  grande  con- 
fblation  qu'un  homme  puilTe  avoir  en  ce* 
moKjde ,  d'avoir  été  homme  de  bien  ,  en  me- 
nant une  vie  chrétienne  ,  c'eft  à  dire  hon- 
nête, tranquile  ,  foumife  à  Dieu. &  aux  Loix; 
jimray  réprimé  mes  paffions  -t  j'auray  été  fiûv 
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Cere  ,  humble  ,  charitable  ,  obligeant ,  j'au- 
ray  enfin  vécu  félon  la  raifon  &  félon  l'é- 
quité naturelle  ,  &  j'auray  mérité  l'approba- 
tion des  hommes  mêmes  ,  &  la  réputation 
d'un  homme  vertueux  &  fans  reproche  ;  tout" 
cela  n'cft-il  pas  à  fouhaiter  plutôt  qu'à  crain- 
dre ?  &  quand  je  n'aurois  gagné  que  cela  , 
ne  feroit-ce  pas  quelquejchofe  de  pins  glo- 
rieux ,  que  d'avoir  vécu  en  bête  ,  que  de  n'a- 
voir cherché  qu'à  fatisfaire  mes  fens  ?  Et 
pour  ce  qui  cft  des  plailîrs  criminels  ,  fera- ce 
une  perte  de  m'êrre  abftenu  de  ce  qui  m'au- 
roit  rendu  infâme  devant  les  hommes  ,  Ôc 
d'avoir  renoncé  à  ce  qu'il  m'auroit  enfin  fal- 
lu quitter  ;  &  par  là,  de  m'êrre  exempté  dey 
véritables  déplaifirs  cm'ils  m'auroient  infatt-  . 
liblcmcnt  caufét  voila  tout  le  rifque  que  je 
cours  ,  &  tout  le  mal  qui  m'en  peut  arriver. 
Que  fi  au  contraire  ,  bien  loin  de  m'être 
trompé  ,  je  me  trouve  en  paiTelTion  du  bon- 
heur infini  que  j'ay  cru  ,  &  que  j'ay  efperé,. 
quelle  joyc  &  quelle  confohtion  ?  Vous  fea-* 
vcz  ce  que  la  Foy  nous  enfeiçne*  là-deffirs  , 
que  tous  les  travaux  &  toutes  les  mrferes 
que  l'on  peut  fou  fini  ^ur  ce  fujet  ne  peu- 
vent même  avoir  dd^^Mrtion  avec  la  rc- 
compenfc  qui  nous  eflJPr   &  qui  nous  at- 
tend :  Non  funt  condigns,  pajfionss  ad  futur arn  aJ  Roméb* 
gloriam.  8. 

Envifagez  maintenant  de  l'autre  côté  lc 
forr  &  la  condition  d'un  Impie  &  d'un  Athée, 
s'il  fe  trompe  ,  comme  non  feulement  toutes 
les  apparences  ,  mais  encore  comme  toute* 
les  raifons  les  plus  convainquantes  nous  le 
lÈoivent  peifuatier  j  que  ne  rifque-t-il  point  ? 
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Se  à  quel  malheur  n'eft  il  point  expolé  ?  vous 
le  fçavez  ,  Se  c'eft  déjà  un  malheur  digne  de 
compaiTion,  de  ce  qu'ils  ne  le  croyent ,  Se 
enfuite  de  ce  qu'ils  ne  le  craignent  point. Tout 
je  bien  donc  qu'un  Athée  trouve  dans  le  parti 
qu'il  a  embrafle,  fc  réduit  aux  plaifirs  de  cet- 
te vie  ,  aufquels  tout  homme  de  bon  fens 
doit  renoncer  ,  pour  ne  pas  s'abaiiTer  à  la 
condition  des  bêtes  ,  Se  tout  au  plus  de  jouir 
impunément  de  tous  les  biens  de  ce  monde, 
qu'il  lui  faudra  bien-tôt  abandonner  ;  mais 
que  hasarde- 1- il  s'il  fe  laifle  féduire,&  aveu- 
gler de  la  forte  ?  le  bonheur  éternel ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  Se  qui  renferme  la  poifeilion 
de  tous  les  biens  imaginables.  C'en:  dont  il 
ne  doute  pas  lui-même,  puifqu'il  ne  croie 
point  d'autre  bonheur  que  celui  qu'il  cher- 
che fur  la  terre  :  mais  outre  cela  ,  il  s'expo- 
fe  à  un  malheur  infini  &  éternel ,  qui  confî- 
ftc  dans  la  privation  de  tous  les  biens  ,  Se 
dans  TaiTemblagc  de  tous  les  maux.  J'apeU 
le  donc  icy ,  non  pas ,  la  Foy  ,  ny  la  Reli- 
gion ,  mais  la  raifon  Se  les  lumières  du  bon 
fens.,  pour  juger  lequel  agit  avec  plus  de 
prudence  ,  celui  quyiazarde  tout  pour  ne 
lien  gagner  ,  ou  ^Bqui  ne  lifque  rien, 
pour  gagner  touljHV^ 

Car  enfin,  comme  fans  Texiftence  d'un 
Dieu  ,  on  ne  fçauroit  établir  l'immortalité 
de  l'ame,  ces  Impics  raifonnent  allez  confe- 
quemment ,  lors  qu'ils  difent  qu'en  détrui- 
lant  l'une  ,  l'autre  ne  peut  fubfiftcr  ;  mais  ne 
fout- ils  pas  voir  en  même  temps  un  pitoya- 
ble discernement  dans  le  parti  qu'ils  embraf- 
fent ,  puifque  s'ils  raifonnent  bien  >  tout  ce. 
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qu'ils  peuvent  efpcrer ,  eft  d'éviter  un  mal- 
heur  éternel ,  dont  la  Religion  les  menace, 
par  un  retour  dans  le  néant ,  où  ils  croyent 
qu'ils  feront  réduits  après  la  mort ,  &  par  la 
deftru&iou  totale  de  leur  amc  &  de  leur  corps  ; 
&  s'ils  fc  font  mépris  ,  ce  qu'ils  doivent  at- 
tendre ,  eft  d'être  malheureux  fans  reflbur- 
cc ,  durant  une  éternité  ;  tellement  que  ce  qui 
les  raffure  de  la  jufte  crainte  d'un  nalheur 
éternel  après  cette  vie ,  c'eft  l'efperance , 
ou  du  moins  la  perfuafîon  qu'ils  ont  d'être 
éternellement  anéantis  ,  &  d'avoir^  le  même 
fort  que  les  bêtes ,  après  avoir  préféré  leur 
félicité  brutale  à  celle  d'un  homme  raifon- 
nâblc  &  fenfé.  C'eft  en  cela  ,  qu'ils  s'eftiment 
les  plus  heureux  des  hommes.  Ne  leur  en- 
vions point  ce  bonheur  ,  mais  faifons  leur 
voir  que  l'aflurance,  dont  ils  fc  flatent  dans 
cette  félicité  brutale,  eft  chimérique,  au 
lieu  que  le  malheur  qu'ils  doivent  craindre, 
çft  auili  certain  que  l'eft  l'exiltcnce  d'un 

Pieu.  r 

Car  (  MeiTieurs  }  quoy  qu'ils  diicnt  ,  & 
quelque  raifon  qu'ils  inventent  pour  s'affer- 
mir dans  leur  impiété'  ;  &  pour  fe  perfuader 
que  le  fentiment  de  tous  les  hommes  elt  faur 
lur  ce  point;  ils  font  todjours  incertains  du 
leur,  &  pour  abrutis  qu'ils  foient  par  les 
plaifirs  des  fens  ,  ils  ne  font  pas  allez  ftupi- 
des  pour  ne  pas  voir  ,  que  ce  que  tous  les  fa- 
ces ,  &  tous  les  Sçavans  de  tons  les  ficelés 
nous  ont  affûté  ,  &  ce  que  tant  de  raifons  fi 
puiffantes  nous  perfuadent ,  ne  fou  du  moins 
auffi  croyable  ,  que  ce  qu'une  poignée  de  li- 
bertins ont  inventé  pour  fe  délivrer  de  la 
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crainte  des  juge  mens  de  Dieir.  Or  cela  me 
fuflit ,  pour  les  croire  eux-mêmes  les  plus  tef- 
meraires  de  tous  les  hommcs,de  s'erpofer  fu  r 
une  opinion  fi  incertaine  à  des  fuites  fi  terri- 
bles y  i  un  malheur  fi  effroyable  ,  &  â  toutes 
les  rigueurs  de  la  j  iftice  d'un  Dieu  irrité. 
Et  n'cfl-ce  pas  de  ces  perfohnes  qu'il  faut  en- 
tendre ces  paroles  de  l'Apôtre,  que  fe  croyant 
plus  fages  que  le  refte  des  hommes  ,  ils  font 
véritablement  les  plus  imprudens  &  les  plus 
Rûnun.  ikknCcïidicentes fe  ejfe  fapientesftttlti  fafti fant. 

Je  dis  bien  davantage  f  Meilleurs  )  quand 
tout  ce  que  le  ciel  &  la  terre  publient  ,  & 
ce  que  toutes  les  preuves  imaginables  nous 
perfuadent ,  ne  (eroit  qu'une  opinion  proba- 
ble ;  ces  Impies  pourroient-ils  fauver  leur 
conduite  du  blâme  de  la  dernière  témqpté 
àz  ne  pas  examiner  fi  ce  doute  eft  bien  fon- 
dé ,  &  négliger  de  s'éclaircir  fur  un-point, 
oii  il  n'y  va  pas  d'un  léger  intérêt ,  mais  de  la 
plus  grande  affaire  qui  puilTc  y  avoir  au  mon- 
de ,  &  qui  les  touche  de  plus  prés.  Car  cet* 
te  étrange  infenfibilité  dans  une  chofe  fi  im- 
portante ,  SC  dans  desjçens  fi  fenfibles  à  leurs 
plus  legers  intérêts ,  eît  un  enchantement  in*- 
comprchenfible;puifqu*encore  une  fois^uand 
il  y  auroit  autant  de  raifons  pour  détruire  ce 
que  la  Religion  nous  enfeigne  ,  qu'il  y  en  a 
pour  l'établir  ,  quand  l.j  pour  &  le  contre  mis 
dans  une  balance  paroîtroit  d'un  égal  poids, 
y  auroit  il  l'ombre  même  de  prudenec,  de 
prendre  tout  le  péril  de  ce  doute  ,  &  d'aban- 
donner le  parti  dominant ,  où  Ton  pourroit 
errer  fans  j  ifquc  &  fans  ha2ard  ,  pour  en 
lui  vie  un  decue ,  qui  cil  en  horreur  à 'tout 
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ÏC  rhondc  ,  &  où  l'on  ne  peut  fc  tromper  fans 
&  rendre  éternellement  malheureux  ?  parce 
qu'il  n'en  va-  pas  icy  commfc  de  tous  les 
autres  opinions  ,  qui  partagent  les  efprits  des 
hommes ,  &  qui  font  le  fujet  de  leurs  conte- 
itations.  lt  n'y  a-point  de  milieu  à  garder, 
oii  l'on  puilTc  fë  tenir  dans  l'indifférence ,  & 
comme  en  fufpcns  en  attendant  que  l'événe- 
ment ait  décidé  lequel  cTes  deux  partis  cft  le 
véritable.  Difons  donc  hardiment ,  que  l'af-- 
fûrance  des  Impies  eit  vaine  ,  leu;  préfom- 
ption  téméraire  ,  Se  que  cette  incrédulité  , 
qu'on  apellc   Athcifmc  ou  libertinage ,  efî 
une  témérité  qui  hazarde  tout  ,  un  étourdif- 
fement  volontaire  ,  qui  détourne  la  penfée  du 
péril  où  ils  font  ,  &  du  malheur  où  ils  fc 
précipitent ,  comme  s'ils  le  pouvoient  anéan- 
tir ou  l'éviter,  à  force  de  n'y  point  penfer 
ou  de  ne  le  pofnt  croire» 

Pour  moi  je  ne  crains  point  d'ajouter, 
que  bien  loin  d'arriver  par  là  au  but  qu'ils 
prétendent ,  qui  eft  de  jouir  en  paix  des 
plaifirs  de  cette  vte ,  fans  être  troublez  des 
craintes  de  l'autre ,  ils  font  au  contraire  les 
plus  malheureux  des  hommes  ;  parce  qu'en- 
fin cette  afTurjnce  qu'ils  penfent  avoir  que 
tout  périt  en  cette  vie  ,  &  qu'il  n'y  a  point 
après  cela  de  vengeur  des  crimes  ,  ny  de  ré- 
munérateur des  bonnes  adlions ,  cette  a(Tu- 
rance  ,  dis- je  ,  n'eft  jamais  fi  ferme,  qu'ils 
ne  voyent  bien  qu'ils  ont  grand  fujet  d'en 
douter,  &  quelques  foins  qu'ils  prennent  d'en 
détourner  la  penféc  ,  ils  ne  peuvent  fe  défen- 
dre qu'elle  ne  leur  vienne  fouvent  malgré  eux 
ians  i'efprit  ;  car  peuvent  ils  vivre  fans  «M 
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mais  faire  reflexion  fur  le  danger  où  ils  font; 
&  enfuite  peuvent- ils  être  fans  crainte  ,  fans1 
inquiétude ,  fans  allarmes  ;  c'eft  ce  qui  ne 
fe  peut ,  fans  avoir  entièrement  perdu  la  rai* 
fon/  Ce  qui  me  fait  dire  que  l'Athcïfme 
vient"  plutôt  du  côté  du  cœur  que  de  l'ef- 
prit ,  particulièrement  quand  il  fe  trouve  en 
des  perfonnes  nées  dans  la  Religion  chré- 
tienne ,  Se  qui  dés*  leur  enfance  en  ont  reçû 
les  principes  ^  parce  que  c'eft  ledéfordrede 
leur  vie ,  &  le  libertinage  de  leurs  mœurs  , 
qui  les  ont  fait  donner  dans  ces  fentimens 
impies  j  de  manière  que  fi  ces  malheureux^ 
attaquent  l'exiftencc  d'un  Dieu,  c'eft  qu'ils 
ont  intérêt  qu'il  n'y  en  ait  point  qui  puit 
fe  tirer  vengeance  de  leurs  crimes  ;  c'eft 
pourquoi  ils  s'attachent  aux  raifons  appa- 
rentes ,  quelque  faufles  qu'elles  foient ,  qui 
favoriient  leur  incrédulité,  &  ils  tâchent  de 
le  convaincre  de  cette  impiété  ,  parce  qu'il» 
fouhaitent  quVlle  foit  véritable. 

Certes  (  Me.T  nii  j  il  cft  infiniment  glo- 
rieux à  la  vérité  de  la  Religion,  qu'il  n'y  

ait  que  des  efprits  corrompus  par  le  victy«**-^> 
perdus  de  débauches  ,  aveuglez  par  leurs  paC- 
fions  ,  &  qui  ont  intérêt  qu'elle  foit  faulTe  ; 
qui  s'élèvent  contre  elle  pour  le  ralTurer  le 
mieux  qu'ils  peuvent  contre  les  jdXes  craintes 
des  châtimens  qu'ils  cjnt  mérités  ;  mais  com- 
me l'Impie  ne  peut  jamais  fe  défaire  entiè- 
rement de  fes  doutes  ,  &  enfuite  de  fa  crain- 
te ,  dans  quel  trouble ,  &  dans  quelle  con- 
fufion  de  penfées  ne  vit-il  point  ?  Quelle  vie 
donc  plus  malheureufe  ,  que  celle  qui  eft  fans 
ceffe  agitée  de  frayeurs  }  S'ils  fe  trompent^ 
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ils  ne  peuvent  attendre  que  des  fuplices  ,  8c 
ne  fçauroient  être  entièrement  aflurez  de 
retourner  dans  le  néant ,  qui  eft  le  feul 
moyen  qu'ils  royent  de  les  éviter.  Et  ain- 
fi  combatus  de  leurs  doutes  ,  &  craignant 
toujours  ce  qu'ils  ne  Veulent  pas  croire ,  ils 
font  aufli  malheureux  qu'imprudens  ,  &  te. 
meraircs.  Voilà  (  Meilleurs  )  tout  le  fruit  que 
retirent  en  cette  vie  de  leur  aveuglement  , 
&  de  teuf  impieté  ,  ces  mifcrables  qui  veu- 
lent maintenant  fe  faire  gloire  de  leur  préten- 
due force  d'efprit ,  qui  femblc  les  mettre  an 
d-jiTus  des  craintes,  que  la  Religion  infpire 
au  refte  des  hommes. 

Pour  finir  ;  fi  nous  avons  conçu  (  Mcf-  Qônclufivr* 
fieurs  )  de  l'indignation  pour  l'entêtement  de 
ces  Impics,  &  de  la  compaffion  pour  leur 
malheur  ,  il  faut  de  plus  apporter  tous  nos 
foins  ,  afin  d'éviter  nous-mêmes  de  groflîr 
leur  nombre  ;  car  fi  l'on  ne  vient  ni  tout  a 
fait ,  ni  tout  d'un  coup  jufqu'à  cet  excès  d'im- 
piété ,  Ton  tombe  fou  vent  dans»  un  état  qui 
n'en  cft  guère  éloigné,  &  qui  nous  y  conduit. 
C'eft  une  certaine  infenfiblité  pour  toutes  les 
chofes  de  Dieu  ,  avec  une  préfomption  qui 
nous  fait  raifonner  fur  les  verirez  de  la  Foy, 
d'où  en  fui  te  on  commence  à  douter ,  &  puis 
à  rejetter  ce  qui  ne  donne  pas  dans  nôtre 
fens.  Cette  éternité  de  peines  ,  dit- on ,  cft- 
clle  bien  afliiréc  ?  y  a  t-il  des  feux  dans  l'En- 
fer v  comme  F  Evangile  le  dit  ?  oui  eft-ce  qui 
cft  revenu  pour  nous  l'apprendre  ?  &  enfin 
du  doute  on  paiTe  à  Terreur ,  &  à  l'opiniâ- 
{seté  i  voila  la  fource  de  toutes  les  herefie% 
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Mais  l'Athcïfmc  ,  qui  joint  l'infidélité  con«î 
fommée  àTcrreur ,  commence  le  plus  ordi4 
aairemfent  par  le  dérèglement  des  mœurs  y 
êc  l'on  defeend  comme  par  degrez  dans  ce 
précipice ,  d'où  l'on  voit  peu  de  perfonnes 
revenir.  ' 

D'abord  les  mauvaifes  compagnies  enga- 
gent dans  les  débauches  les  plus  honceufes 
&  les  plus  criminelles  ;  on  ne  cherche,  8c 
on  ne  peut  gother  autre  chofe  que  lesplai* 
firs  des-  feus    Phabîrude  qui  fe  fortifie  avec 
le  temps  ,  fr.  change  en  une  cfpcce  dt:  occeft 
fcé-,  qu'on  ne  peut  vaincre  ffu*a*ec  des  ef- 
forts ,  à  quoi  oti  ne  peut  le  réfoudre  ;  et* 
^codant  comme  on  voit  afTez  que  le  defot* 
die  ck  la  vie  ne  peut  s'accorder  avec  les  ma* 
ximes  de  la  Religion  ,  &  que  pendant  qu'onr 
en  a  ces  veritez  devant  les  yeux  ,  on  eft  toû* 
jours  inquiété  de  la  crainte  d'un-  châtiment 
éternel ,  on  tâche  enfuite  non  feulement  d"enr 
éloigner  la  penfée  ,  mais  encore  d'en  étoufer 
la  créance  *  on  lit  des  livres  impies  r  enfinr 
fortifié  par  kurs  méchantes  raifonsi  on  fe 
mocque  de  nos  plus  faints  Myfteres ,  qu'on 
lézarde  comme  des  préjugez  ,  qu'on  in fpire 
des  l'enfance  ;  on  fe  picque  d'avoir  affez  de 
force  d'efprit  pour  s'en  défabufer  ,  &  "Ton 
fait  plus  de  fond  fur  les  railleries  d'un  li- 
bertin ignorant ,  que  fur  les  raifons  les  plus 
invincibles  ,&  fur  le  fentiment  le  plttscon* 
fiant  de  tous  les  fagcsi  voilà  les  devrez  fe 
les  démarches  ,  par  lefqHelles  on  tombe  en 
ce  déplorable  aveuglement  d*e-fprir,  qui  cont- 
inence prefquc  toujours  par  le  vice  &  par  la 
irruption  du  cœu£  Ce  qui  fait  duc  a* 
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Prophète  Royal  :  Vtxît  irfipiens  in  corde  fuo  pfilm* 
non  efl  Vetts  ;  ce  n'eft  pis  Pcfprit  niais  le 
cœur,  qui  prononce  cette  décifion.  Ainfi 
(mon  cher  Auditeur  )  fi  c<?s  penfées  impies 
vous  venoient  jamais  <dans  refprix  ,  &  fi  vous 
commenciez  àv les  écouter  ,  penfez  que  leur 
caufe  &  leur  principe  vient  du  dérèglement 
<îe  vosmœursi  quittez  vos  4éfordre$,&:  vous 
prendrez  bien-tôt  d'autres  fentirrxnsv;  &  s'il 
y  a  dans  la  Religion  des  m  y  lier  es  ou  des  ve- 
xitez  que  vous  ne  puiflîez  concevoir,  pen- 
fez  que  c'eft  ce  qui  en  fait  l'excellence  ,  & 

Îiue  ce  n'efr  que^ar  la  Foy,  qui  demande  la 
ôumiflîon  de  nôtre  efprit ,  &  enfuite  par  la 
fainteté  de  la  vie-,  que  l'on  acquiert  le  bon- 
heur éteruel  que  Dieu  a  promis  aux  vecica~ 
£lcs  fidèles  f&c  que  je  vous  fouhaitc,  &ç» 
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XXXIV. 


SERMON 


POUR 

LE  IL  DIMANCHE 

APRE'S 

LA  PENTECÔSTE. 

De  la  Fréquente  Communion. 

Jicme  quidem  fecit  eoenam  magnam  p  vo**- 
nwdfos.  Luc.  14. 

Un  tomme  fit  un  jour  un  grand  feftin  ,  au- 
quel il  invita  plufïeurs  perfonnes.  En  S* 
Luc*  c.  14- 

S  L  n'eil  pas  bien  difficile  (  Mef- 
1  i  ficurs  )  de  fçavoir  quel  eft  cet 
homm«  ,  &  quel  eft  ce  feftin  ; 
ces  paroles  font  trop  claires  pour 
y  former  la  moindre  contefta- 
tion  ,  &  le  rapport  trop  naturel  pour  les  ap- 
pliquer à  d'autres ,  qu'au  Saurcur  du  mon- 
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iîe  ,  dans  l'auguftc  Sacrement  de  l'Autel. 
Le  Fils  de  Dieu  eft  en  effet  ccf  homme  li- 
béral ,  qui  fait  hautement  éclater  fa  magni- 
ficence dans  ce  myfterc ,  &  ce  feftin  fi  iom- 
ptueux ,  n'eft  autre  que  celui  ,  qu'il  fait  de 
Ion  corps  &  de  fon  fang. 

Ce  feftin  eft  grand  (  Chrétienne  Compa*- 
gnie  )  foit  que  nous  y  confierions  la  qua- 
lité des  mets  qu'on  y  fert ,  puifqu'il*  n'y  * 
rien  de  plus  précieux ,  que  le  corps  &  le  fang 
d'un  Dieu  ;  foit  qu'on  ait  égard  au  nombre 
des  conviez ,  puifqoe  tous  les  hommes  en 
gênerai  y  font  invitez  ;  foit  enfin  pour  fa  du- 
xée  ,  puifqu'il  continuera  jufqu'à  la  confom- 
ination  des  (ieclcs ,  homo  quidam  fecit  cœnam 
magnant  ;  &  après  en  avoir  bien  confideré 
l'ordre  ,  l'appareil ,  la  delicateflp  ,  &  la  fom- 
ptuofité ,  il  me  femble  qu'on  pGurroit  dire 
de  ce  feftin  ,  ce  que  l'Ecriture  dit  de  celui 
que  fit  le  Roy  AlTuerus  à  tous  les  Grands  de 
la  Cour ,  que  c'étoit  pour  faire  voir  la 
grandeur  de  fa  puiffance  &  de  fes  richciTes, 
ut  oftenderet  jacïantiam  fotentU  fu&.  EJlher. 

Ce  n'eft  pas  cependant  le  fcul  dcfTein  du 
Fils  de  Dieu  ,  il  a  eu  égard  à  nos  befoins , 
auffi-bien  qu'à  la  gloire  ;  c'eft  pourquoy  ce 
feftin  ne  fe  fait  pas  rarement ,  comme  les 
autres ,  qui  n'ont  pour  but  que  le  pUifir  ,  ou 
la  magnificence  ;  c'eft  un  feftin  qui  pour  être 
grand  ,  n'eft  pas  moins  commua  ,  puifque  le 
Sauveur  en  fait  la  nourriture  ordinaire  de  nos 
ames  ;  &  qu'il  ne  fe  contente  pas  d'y  inviter 
plufieurs ,  mais  qu'il  le  fait  plufîeurs  fois  , 
jufqu'à  prendre  pour  un  mépris  fenfible  ,  les 
txeufes  &  les  prétextes  de  ceux  qui  s'en  dif- 
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*penfent ,  comme  nous  voyons  dans  nôtitr 
Evangile  ,  St  pour  un  affront  outrageux  ,  le 
xefus  qu'ils  font  de  $*y  trouver  ;  comme 
n'ayant  rien  plus  à  cœur ,  que  de  nous  y 
traiter  fourent.  Et  c'eft  ce  qui  me  donne  fu- 
jet  de  vous  entretenir  aujourd'huy  -de  la  fré- 
quente Communion ,  &  des  avantages  que 
nous  tirons  d'un  il  faint  Exercice  ;  ce  fera 
.après  avoir  imploré  les  lumières  du  Saint 
f  (prit,  par.  l'entremife  ordinaire  de  Marie. 

AV£  Maria. 

DEmander  (  Meflïcurs  )  s'il  eft  bon ,  & 
même  nece flaire  de  communier  fou- 
vent  ,  en  parlant  en  gênerai ,  &  à  confiderer 
Ja  Communion  en  elle-même ,  c'eft  deman- 
der fi  nos  corps  ont  befoin  de  prendre  fouvent 
l'aliment  qui  les  conferve  ,  &  qui  leur  donne 
la  force  &  la  vigueur. 

Auflî  sette  vérité  n'a v«tt- elle  pas  beioin  de 
preuves  ,  fi  les  prétextes  les  plus  fpecieux  de 
pieté ,  d'un  plus  grand  refpecî ,  &  même  d'u- 
ne pfte  crainte  d'avilir  un  Myftcre  lî  faint, 
li'avoit  ébloui  les  uns ,  &  fervi  «aux  autres 
de  couleur,  &  d'exeufe  pour  couvrir  leur 
négligence ,  leur  indevotion ,  &  les  défor- 
dres  dp  leur  vie.;  mais  comme  le  defleia  de 
l'ennemy  de  nôtre  (àlut ,  a  tou  jours  éèé  de 
nous  ravir  cette  Source  de  tous  les  biens  ; 
après  s'être  fervi  des  Hérétiques  pour  s'ef- 
forcer de  nous  en  ôter  Ja  vérité,  &  de  ne  nous 
en  laifler  que  la  figure  ;  U  tâche  aujour- 
d'huy par  un  autre  artifice ,  qui  n'eft  pas 
moins  dangereux  ,  de  nous  en  ôter  le  fr»it,  en 

nou* 
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AOttS  interdifant  l'ufage  de  cette  nourriture 
cekfte  ;  8c  fait  en  cela  comme  ce  Capitaine 
des  AlTyricns ,  dont  parle  l'Ecricure,  lequel 
pour  obliger  la  ville  de  Bethulie  de  le  rendre 
bien- tôt  fans  .coup  ferir  ,  s'avifa  de  détourner 
les  canaux  qui  y  conduifoient  l'eau  ,  &  d'em- 
pêcher que  les  fcabitans  n'en  allaiTcnt  puifer  _  , 
dans  les  fources  ,  ut  fine  congrejfione  pagns, ,  J™****  7* 
fojfîs  fuperare  Ifra'él ,  pone  euftodes  fonitum , 
4dt  non  hauriant  aquam  ex  eis  ;  c'eft  ce  mê- 
tne  artifice  ,  dunt  s'avife  encore  maintenant 
le  Démon  ,  pour  vaincre  une  ame,  dont 
il  craint  de  ne  pouvoir  pas  venir  à  bout  à 
force  ouverte  ,  il  tâche  de  tarir  pour  elle ,  la 
fource  publique  de  toutes  les  grâces  ,  fé- 
lon cette  parole  du  Prophète ,  hattrietis  aquas  **• 
ingaudio  de  fontibus  falvatoris  ;  &  j'njouterois 
encore  qu'il  s'efforce  de  la  prendre  par  failli- 
es ,  en  lui  ôtant  ce  pain  de  v  ie ,  qu'elle  de- 
mande i  Dieu  tous  les  jours  ;  mais  dont  il  lui 
Veut  perfuade  r  qu'elle  n'a  befoin  que  tout 
les  ans. 

Or  pour  confirmer  les  uns  dans  leur  pie- 
té ,  &  tirer  les  autres  de  l'erreur ,  je  réduis 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire ,  à  deux  points  cf. 
fenticls  ,  qui  font  compris  dans  l'Evangile  de 
ce  jour  ;  le  premier  ,  que  ,c?eft  une  fainte 
pratique  &  un  confeil  infiniment  utile  ,  de 
communier  fouvent  ,  &  dignement  ;  ne  le- 
parons  jamais  ces  deux  chofes  ;  c'eft  ce  que 
veut  dire  le. Fils  de  Dieu  même  dans  nAtrc 
parabole ,  par  cette  invitation  qu'il  réitère 
fouvent  :  Mifit  fervum  dicere  iniitatis  ,  ut  t*-  Luc*i4> 
virent.  Et  le  fécond,  que  tous  les  prétextes 
qu'on  apporte  ordinairement  pour  s'en  dif- 
Vominic.  Tome  ///.  F 


Digitized  by  Google 


ni  XXXÎP.  Serménpêur  le  II.  2>im; 

pcnfcr  ,  font  vains ,  inutiles ,  6c  ne  lciventit 
qu'î  couvrir  nôtre  indevotion  ,  ou  à  fomen- 
ter le  libertinage  ,  &  le  défordre  de  nôtre  vie; 
c'eft  ce  que  fignifie  la.  jufte  colère ,  8c  les  me-  ? 
naces  de  ce  Père  de  famille  f  fur  les  differens 
prétextes  ,  qu'aportent  les  conviez  pour  s'en 
}iidem.       exeufer ,  &  cœperunt  omnet  excttfare ,  & 

tus  Pater  fumilias ,  fa.  C'cft  ce  qui  fera  tout 
le  partage  de  ce  difeours  ;  dans  lequel ,  en 
ni'eloignant  des  contefiations ,  qui  fe  font 
élevées  fur  ce  fujet  ;  j'efperc  vous  montrer  , 
que  l'ufage  de  ce  mets  facré  ,  ne  peut  être  que 
très  faint,  &  tres-fiudueux  ;  &  que  tout çs 
les  raifons  &  les  exeufes  que  l'on  peut  apor- 
trr  contre  une  fi  lainte  pratique,  ne  peuvent 
être  reçues  de  Dieu  ,  ni  des  hommes  depie^- 

té  &  de  bon  feas. 

*  »  « 

t.  Partie.     Pour  commencer ,  jeudis  quccVft  uneprp- 
pofition  ,  que  nul  Catholique  ne  peut  cou- 
telier, dans  les  termes  qu'elle  eft  conçue, 
que  la  Communion  fréquente ,  d'elle-même 
efl  infiniment  utile ,  fi  elle  le  fait  dignement; 
on  la  doit  donc  enfuite  conseiller  ,  nonobitant 
les  inconveniens ,  qui  peuvent  arriver  à*  l'é- 
gard de  quelques  Particuliers  ;  &  l'on  peut 
dire  en  gênerai ,  qu'il  n'y  a  perfpnne ,  qu'on 
ne  doive  porter  au.  bon  &c  fréquent  ufage  de 
cet  adorable  Sacrement  ;  puifque  fans  cela , 
il  eft  prefque  impoffible  qu'on  fepuiflecon- 
ferver  long- temps  dans  la  grâce  éc  dans  la 
pratique  de  4a  vertu. 

Mais  pour  en  être  perfuadé  par  des  preuves 
invincibles  ,  &  avec  une  évidence  entière  ;  je 
préfuppofe  une  autre  vérité ,  qui  n'eft  pas 
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*imins  confiante ,  fçavoir  que  ce  divin  Myfte- 
re,  dans  fa  première  inftitution ,  &  dans  le 
deffein  de  fon  Autheur ,  bous  eft  laiffé  pour 
être  la  nourriture  ,  &  l'aliment  de  nos  ames; 
d'où  il  s'enfuit  que  pour  y  faire  les  mêmes  ef- 
fets,  que  la  nourriture  fait  fur  nos  corps ,  el- 
le doit  être  fréquente  à  proportion  que  Toit 
prend  - les  alimens  ,  qui  fervent  à  nourrir  le 
corps. 

Or  le  premier  de  ces  effets  ,  vouslc  fçavcx, 
c'eft  de  conferver  la  vie  ;  &  ce  n'eft  pas  tant 
une -vérité  qu'il  faille  prouver  ,  qu'une  ne- 
ceffité ,  à  laquelle  la  nature  a  fournis  tous  le* 
tommes  ,  Se  même  toutes  les  chofes  vivan- 
tes ;  j ufque  là  que  c'eft  une  confequenec  in- 
faillible ,  quand  une  chofe  fe  nourrit ,  d'infe- 
rer  auflï-  tôt  qu'elle  vit  ;  mais  ce  n'en  eft  pat 
une  moins  légitime  ,  de  dire  de  celles  ,  qui 
ont  h  vie ,  qu'il  leur  faut  un  aliment  pour  fe 
nourrir.    Et  cette  neceflité  fi  indi fpen fable , 
n'eft  pas  feulement  pour  le  corps,  elle  s'é- 
tend jufqu' a  i'ame  ,  qui  doit  avoir  fa  nourii- 
turc  propre  ;  or  comme  elle  vit  d'une  vie  fur- 
naturelle,  &  toute  divine  par  la  grâce  ,  qui 
l'élevé  jufqu'i  la  participation  de  la  nature 
de  Dieu  même  ;  au/fi  Diàx  Pa-Ml  pourvue* 
d'un  aliment  convenable  à  -cette  vie  ;  8c  cet 
aliment  eft  lc<:orps  du  Sauveur  dans  PEu- 
chariftic  ;  c'eft  ainfi  qu'il  en  parle  luy-mê- 
me ,  comme  d*unc  viande  êc  d'une  nourrftu- 
.   re,qui  conferve  xctte  vie  toute  divine.  P*.  j0im». 
nss ,  qaem  ego  dabo  caro  mea  eft  ,  pro  munit  vu 
'ta  ;  qui  manducat  me  &  ipfe  vrvet  propter  me.'' 
Vous  diriez  que  comme  en  qualité  de  Chré- 
tiens ,  nous  fommes  les  membres  du  Fils  de 
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Dieu-,  de  même  pour  être  animez  de  fon 
efprit,  nous  devons  être  unis  à  fon  corps  g 

Ear  l'ufage  ordinaire  de  ce  Sacrement;  o#f 
ien  que  comme  4es.chofè«  fe  confervent  pat  V 
les  mêmes  principes  qui  leur  ont  donné  l'ê- 
tre, la  vie  de  la  grâce ,  que  nous  poffedons^ 
étant  l'effet  &  le  prix  de  fon  fang  verfé  fur 
la  Croix ,  pour  nous  la  mériter  ;  que  cettç 
même  vie  il  précicule  ,  &  fi  divine  nefe  peut 
conferver  que  par  ce  même  fang ,  qu'jj  û'cft 
plus  befoin.de  répandre  pour  nous ,  mais  dans 
novis ,  afin  de  nous  fervir  d'aliment,  &  de 
conferver  par  ce  moyen,  la  vie  qu'il  nous  a 
méritée. 

Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  ,  c'eft , 

Îiuc  ce  n'eft  que  par  l'ufagc  fréquerit  que  nous 
aifons  de  ccSacrcmcnt ,  que  nops  reflenton* 
ces  effets  ;  afin  que  cet  aliment  celcfte  fafle 
dans  nos  ames ,  ce  que  la  nourriture  ordinaire 
fait  fur  nos  corps ,  qui  Ce  confervent  pluficurs 
années  à  force  de  la  prendre  ,  &  de  s'en  nour- 
rir ;  tellement  {  Chrétiens  )  que  fi  nos  ames 
font  vivantes  de  la  vie  de  la  grâce ,  commç 
je  le  préfuppofc  toujours ,  pourquoy  les  pri- 
ver de  leur  aliment  ?  &  fi  ce  Sacrement  nous 
a  été  don/lé  comme  un  pain  ,  pour  confer- 
Ycr  cette  vie  fainte  &  divine ,  n'eft-cc  pas 
les  mettre  en  un  danger  évident  de  mort , 
que  de  le  leur  .retrancher  tout  à  fait ,  pu  de 
ne  leur  permettre  de  s'en  fervir  que  rare- 
ment }  Pour  s'en  nourrir  il  faut  vivre ,  j'en 
conviens;  car  la  viande  dans  la  bouche  d'un 
mort  ne  fait  que  s'y  corrompre ,  &  que  le 
corrompre  davantage  luy-mcme  ;  mais  il  n'cft 
pas  moins  véritable  ,  que  pour  vivre  ,  iffauj 
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K  nourrir  ;  autrement  il  y  2  a  craindre,  dit 
faint  Cyprien ,  qu'à  melure  qu'on  fe  fepare 
du  corps  du  Sauveur ,  on  ne  fe  fepare  en  mê- 
me temps  de  la  grâce ,  qui  eft  nôtre  vie  ,  & 
qu'on  ne  coure  rifque  de  fon  falut  :  Timen-  Cyprieil.  de 
dum  eft  ne  dum  qui  s  abftraclus  feparatur  h  orat.  Vo+ 
Chrifti  corpore  ,  procul  rémanent  a  falute ,  com-  minic* 
minante  ipfo  ,  nifi  mand.tcazeritis  carnem  filii 
hominis ,  non  habebitis  vitam  in  vobis.  Or  vous 
.  vous  contentez  de  communier  une  fois  ou 
deux  l'année  ,  &  avec  ce  peu  de  nourriture  y 
vous   efperez  pouvoir  conferver  cette  vie? 
n'ciV  ce  pas  à  vous  que  s'adrelTe  cette  me- 
nace du  Fils  de  Dieu  ,  nifi  manducaveritis  car-  joann*  6» 
mm  filii  hominis  ,  non  habebitis  vitam  in  vobisy  J 
fi  vous  ne  mangez  cette  chair  vivifiante  , 
vous  ne  pôurrez  conferver  cette  vie  ,  faute 
de  prendre  la  nourriture  qui  l'entretient. 

Déplus  ,  qui  peut  nier  que  ce  foit  le 
delTein  du  Sauveur  du  monde  dans  l'inftiru- 
tion  de  ce  même  Sacrement  ?  puifqu'il  ne  le  -  . 

contente  pas  de  nous  le  donner  en  forme  de 
viande,  &  de  nourriture  ;  mais  qu'il  le  don- 
ne fous  les  cfpeces  du  Pain  ,  qui  eft  le  plus 
commun  &  le  plus  neceiTaire  de  tous  les  ali- 
mens  •  qu'il  fe  multiplie  autant  de  fois  ,  & 
en  autant  de  lieux  ,  qu'il  y  peut  avoir  d'hom- 
mes ,  &  de  dirferens  endroits  ,  ou  ils  peuvent 
fè  rencontrer  ;  qu'il  l'inftitua  avant  fa  mort, 
à  deffein  de  demeurer  avec  nous  jufqu'a  la 
confommation  des  fiecles  ?  ce  font  autant 
de  marques  &  de  preuves  inconteftables  de 
fa  volonté  fur  ce  point;  car  je  vous  deman- 
de fi  laifTer  fon  corps  ,  comme  une  nourri- 
ture perpétuelle  à  fon  Eglife  ,  pour  conferve* 
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la  vie  à  tous  ceux  qui  en  font  les  membres  , 
c'eft  le  lui  lailTer  pour  un  feul  repas ,  ou  tour 
au  plus  pour  deux  ou  trois  fois  l'année  ?  fi 
cette  nourriture ,  comme  nous  avons  dit  t 
a 'cft  pas  moins  necefTaire  à  l'ame  ,  que  Teft 
telle  du  corps  pour  le  conferver  5  que  diriez- 
vous  d'un  perc  qui  déclareroit  dans  fon  tefta- 
ment  ,  qu'il  laifledequoy  vivre  &  de  quoy 
fubfiftcr  à  fes  enfans  ,  &  qu'ils  en  auront  al- 
fez,  pourvu  qu'ils  ne  mangent  qu'une  fois- 
l'année  ?  n'eft-ce  pas  affez  marquer  ,  en  Ce 
donnant  à  eux  comme  nourriture  ,  qu'ils  la 
doivent  prendre  autant  de  fois  qu'ils  en  au- 
ront befoin  ?  auffi  fou  vent  qu'il  fera  necef- 
faire  pour  conferver  leur  vie  ?  &  toutes  les 
fois  que  la  faim  les  y  obligera  ?  auffi  le  Sau- 
veur donne- 1- il  luy-rnêmc  à  ce  Sacrement  , 
le  nom  de  pain  de  tous  les  jours  ,  dans  TO- 
raifon  Dominicale ,  fclon  l'interprétation  de 
pluficurs  faints  Fcres  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
/.  ).  de  Sa-  faint  Ambroife  ,  panis  ifie  quotidianus  eftyac- 
tr*m.  t*  4«   cipe  cjuatidie ,  ut  quot'td:e  tibi  profit.  Pour  quoy 
l'inintuer  dans  un  feftin  ,  fînon  pour  faire 
entendre  ,  qu'il  ne  fe  donne  que  pour  être 
mangé  ?  Le  Fils  de  Dieu  ,  dans  cet  adorable 
Myftere,  n'eft  donc  que  pour  fervir  d'ali- 
ment à  tous  les  hommes  ?  c'elt  fon  but ,  & 
la  vue  principale  qu'il  a  eue  dans  fon  in fti- 
tution  ;  &  confequemment ,  il  n'a  rien  plus 
à  coeur  que  d'y  être- reçu  le  plus  fouvent 
,  '     qu'il  fc  peut ,  accipite  &  comedite ,  prenez  & 
gtfatthé  io.  mange2  ^  djt.i}  j  y  nc  vous  cft  donne  que  pour 

cela. 

De  forte  (  Chrétienne  Compagnie)  que 
ce  Sacitmcnt  adorable  cft  à  peu  pics  dau* 
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TEglifc  ,  ce  que  l'arbre  de  vie  étoit  dans  le 
Paradis  Tcrrcftre  ,  Dieu  l'y  avoit  mis  pour 
cbnferver  la  vie  à  l'homme ,  &  pour  répa- 
rer ce  que  la  chaleur  naturelle  y  auroit  alté- 
ré ;  or  dans  ce  Paradis  de  l'Eglife  ,  tous  les 
tommes  y  font  regénérez  ,  &  y  reçoivent 
une  vie  toute  fainte;  mais  cette  vieeft  fra- 
gile ,  elle  cft  fu  jette  à  mille  accidens,  &  quoi- 
que la  grâce  ,  qui  en  eft  le  principe  ,  (bit  tou- 
te celeftc  ,  &  une  participation  delà  nature 
de  Dieu  même,  tantôt  elle  eft  foiblc,  tan- 
tôt éteinte  ,f  ouvenc  attaquée  &  prefquc  cod- 
jiurs  en  danger  j  ce  a'eft  donc  que  par  l'u- 
fage  de  ce  fruit  de  vie  ,  que  nous  la  pouvons 
cbnferver  ;  ainfî  n'en  ufer  que  rarement^- 
n'eft-ce  pas-laiffer  agir  les  principes  de  mort, 
que  nous  portons  au  dedans  de  nous-mê- 
rries  ? 

Ce  qui  me  fait  joindre  à  ce  premier  effet, 
propre  de  l'Euchariftie  ,  d'entretenir  &  de 
côriferver  la  vie  ,  un  fécond  qui  ne  nous  fait 
pas  moins  connoître  la  neceflïté  que  nous 
avons  de  prendre  fouveat  cette  nourriture 
divine,  fçavoir ,  que  comme  celle  du  corps 
donne  la  force  &  la  vigueur  ,  &  qu'à  moins 
d'en  ufer  fréquemment ,  on  devient  langurf- 
fant  &  faible;  de  même  l'amc  a  befoin  de 
prendre  fouvent  fon  aliment  dans  le  Sacre- 
ment de  l'Autel  ,  pour  y  puifer  les  forces  * 
afin  de  réfifter  à  tant  d'attaques  qui  vien- 
nent du  dedans  &  du  dehors  ,  aux  teo ra- 
tions intérieures ,  qui  bous  livrent  à  tous 
momens  mille  alTaucs  &  mille  combats  ;  aux 
follicitations  des  objets  extérieurs ,  à  tous  les 
eûnemis  de  nôtre  falut ,  dont  nous  fommes 
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entourez  de  tous  cotez  ;  parce  que  c'eft  uri 
effet  propre  de  ce  Sacrement ,  de  donner  la 
force  à  l'ame  en  qualité  de  nourriture ,  fans 
laquelle,  on  peut  dire  avec  le  Prophète 
tffilm.  101.  Royal ,  aruitcor  meum ,  quia  oblitus  fum co- 
rne de  re  paoemmeum  ;  mon  coeur*  eft  deventt 
languiflant,  faute  de  prendre  ma  nourritu- 
re ordinaire* 

II  n'eft  pas  neceffaire  (  Chrétienne  Com- 
pagnie ).de  vous  repréfen ter  icy  le  ravage 
que  fait  ce  brafier  que  nous  portons  au  mi- 
lieu de  nous-mêmes  ,  les  combats  de  nos 
paffions,  &  de  nos  appétits  déréglez,  qui 
font  autant  d'ennemis  domeftiques  ;  la  puiP- 
fance  qu'a  le  Démon  fur  nous ,  par  fes  fug- 
geftions  continuelles,  &  les-impreffions  que 
le  monde  y  fait  par  fes  charmes  ;  il  me  fuP- 
fit  de  vous  dire  ,  que  tout  cela  ne  nous  lai f- 
fe  jamais  ei>  repos  ;  qu'il  faut  fans  ceffe  fer 
deffendre , combatre  fans  cclTc,&fans  ccP- 
fè  réfîfter^.  or  nous  fomrmes  foiblès ,  com- 
ment donc  nous  oppofçr  à  tant  d'ennemis  ? 
oi\  prendre  les  forces  necciTaires  ?  où  putfer 
fans  celle  une  nouvelle  vigueur ,  afin  de  ne 
point  fuccomber  ?  C'eft  (  Chrétiens  )  dans  ce 
Sacrement  adorable  ,  félon  cette  parole  dè 
l'Ecriture ,  dont  faint  Thomas  fait  l'appli- 
yfalm.  103.  cation  à  notre  fujet  -ypanis  cor  hominis  confir- 
.met  >  c'eft  la  nourriture  de  la  charité  ,  qui  di- 
minue* les  forces  de  la  cupidité  ,  comme  par- 
Hom'à.  6t*  le  faint  Auguftin  ,  nutrïmtntwn  charifatis  eft 
ad  Popul.    immimtio  cupiditatis ;  &  faint  Chryfoftomc 
jintioch*      veut  que  nous  foitions  de  la  fainte  Table 
comme  des  Lyons ,  qui  fe  rendent  redouta- 
bles aux  Démons  mêmes.  Auiîi  voit- on  que 
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Uans  la  primitive  Eglifc  ,  les  Chrétiens  com- 
munioient  tous  les  jours ,  avec  d'autant  plus 
de  ferveur  .,  dit  laint  Cyprien ,  qu'ils  fc 
voyoient  plus  expofez  au  danger  de  la  mo  rt, 
par  les  perfecutions  des  Tyrans;  comme  fi 
le  Corps  du  Fils  de  Dieu  eût  dû  encore  triom  - 
pher  du  monde  ,  de  l'Enfer  ,  &  de  la  mort 
dans  ce  Sacrement ,  ainfi  qu'il  en  avoit  triom- 
phé fur  la  croix  ,  &  aue  ce  fang  répandu  pour 
le  falut  du  monde  ,  donnât  aux  Chrétiens  la 
force  &  le  courage  de  répandre  le  leur  ,  pour 
foûtenir  leur  Foy  &  leur  Religion. 

Tirons  donc,s'il  vous  plaiftja  confequence 
naturelle  de  ce  principe  ;  vous  êtes  foibles  de 
vous-mêmes,  &  vous  prétendez  réfifter  à 
tant  d'ennemis ,  en   négligeant  le  fecours 
qu'on  vous  préfente  ?  l'effort  &  le  combat  eft 
continuel  ,  &  vous  vous  contentez  de  réparer 
vos  forces  le  plus  rarement  que  vous  pou- 
vez ?  vous  vouslaiffez  abbattre  &  affoiblir  , 
&  vous  vous  pe-rfuadez  que  vous  en  ferez 
mieux  préparé  pour  foilcenir  tant  d'afTauts  ? 
Peut- on  vous  donner  ce  confeil ,  à  moins  que 
d'être  d'intelligence  avec  vos  ennemis?  pour- 
roient-t-ils  eux-mêmes  vous  en  fuggerer  un 
plus  conforme  à  leur  deffein,  que  de  vous 
lailTer  affoiblir  ,  avant  que  de  vous  combat- 
tre ?  Car  comment  mieux  prendre  fon  enne- 
my ,  que  de  l'attaquer  ,  lorfqu'il  cft  déjà  de- 
nxy  vaincu  par  la  faim  ?  c'eft  une  maxime  des 
Médecins  ,  que  pendant  que  la  caufe  du  mal 
demeure,on  ne  doit  point  défifter  de  prendre  le 
remède  capable  de  la  faire  cefTer ,  parce  que 
s'en  abftenir ,  c'eft  lui  laiffer  prendre  plus  de 
force  pour  nous  accabler.  Quoy  (  Meilleurs) 
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nous  portons  dans  nous-mêmes  la  fourcc 
de  tous  les  maux  ,  qui  clt  cette  malheureux 
fc  concupifcencc ,  &  ce  penchant  au  péché, 
que  faim  Paul  appelle  du  nom  de  péché  mê- 
me ;  parce  qu'il  nous  y  porte  ,  &  qu'il  nous  • 
y  foliieite  continuellement  ;  nous  fçavons  que 
le  remède  d'un  mal  fi  enraciné  cft  le  corj>s 
du  Sauveur,  qui  eft  nôtre  nourtiture  ,  &  vous 
demandez  fi  on  la  peut  prendre  fou  vent  > 
nous  fentons  nos  forces  diminuer  tous  les 
jours  ,  par  nos  chûtes ,  &  par  nos  pertes  ,  & 
nous  différons  de  les  reparer  ,  je  ne  dis  pas  . 
de  jour  en  jour  #  &  de  mois  en  mois  ,  mais  . 
d'années  en  années?  jufques-U  qu'il  s'en 
trouve  qui  fc  font  imaginez  que  ce  feroit  un 
faint  &  religieux  refpect  ,  de  s'en  abllenir 
jufqu'a  la  fin  de  fa  vie.  Il  faut  fans  doute 
être  étrangement  prévenus ,  pour  ne  pas  fe 
rendre  à  une  vérité  ,  qui  fe  voit  ,  fi  -  toc  qu'on 
ouvre  les  yeux  ,  &  qui  n'auroit  befoin  pour 
preuve ,  que  des  feules  lumières  de  la  rai- 
fbn. 

Je  veux  cependant ,  pour  ne  vous  en  laif- 
fer  aucun  doute  ,  &  lever  tout  fcrupule  de 
ce  côté-là,  ajouter  un  troifiéme  effet  ,  pro- 
pre de  ce  Sacrement  ,  &  pour  lequel  il  a  été 
inltitué  en  forme  d'aliment  ;  c'eft  qu'outre 
que  les  viandes  materieles  confervent  la  vie  3 

donnent  la  force  &  la  vigueur  à  nos  corps, 
elles  ks  font  encore  croître  ,  en  fc  changeant  . 
en  nôtre  propre  fubftancc ,  &  devenant  une 
partie  de  nous-mêmes  ;  ce  qui  fair  qu'au 
bouc  ile  quelques  années  un  enfant  devient  . 
tomme  ,  &  (on  corps ,  par  des  accroifTemens 
imperceptibles ,  acquiert  fa  jufte  grandeur , 


Digitized  by  Google 
-à 


♦ 


après  U  Pentecofte.  i  j  i 

êc  revendue  qui  eft  due  à  tousfes  membres; 
de  même  ce  Sacrement  nous  étant  donné 
comme  une  nourriture  ,  nous  eit  donné  ,  par 
une  fuite  necelîaire  ,  pour  nous  faire  croître 
en  grâce  ,  &  en  fainteté  ;  d'où  j'inferc  ,  par 
une  confequenec ,  qui  me  fcmble  infaillible, 
qu'il  faut  donc  le  prendre  fouvent  ;  parce  que 
comme  le  corps  ne  reçoit  pas  fes  jultcs  pro- 
portions dans  un  fcul  jour  ;  mais  après  quel- 
que temps  ,  &  par  plufîeurs  repas  réitérez, 
de  même  la  grâce  &  la  charité  ,  que  (aine 
Bernard  appelle  la  quantité  de  l'ame  ,  &  qui 
la  rend  grande  ou  petite ,  félon  qu'elle  en 
poffede  plus  ou  moins  ,  cette  charité  ,  dis- je, 
doit  croître  &  augmenter  peu  à  peu ,  par  cet 
aliment  tout  celefte. 

Il  eft  vray  que  faint  Auguftin  l'appelle  la 
Tiande  des  Grands  ,  &  qu'il  allure  qu'il  faut 
croître  pour  la  prendre  ,  abus  grandiorum futn>  /,  7.  Confié 
trefet  &  trtjinducabis  me  ;  mais  il  n'eft  pas  c.  iq. 
moins  confiant ,  qu'il  faut  aufli  la  prendre 
pour  croître  ;  non  feulement  parce  que  ce 
Sacrement  augmente  la  grâce  de  luy  même, 
quand  on  le  reçoit  avec  les  difpofitions  qu'il 
faut  ;  ce  "qui  luy  eft  commun  avec  tous  les 
autres  Sacremens  ;  mais  encore  par  une  ver- 
tu propre  &  fpcciale  ,  en  qualité  de  nourritu- 
re ,  dont  le  propre  effet  eft  de  nous  rendre 
parfaits  j  que  fi  les  Sainxs  veulent  qu'il  y  ait 
une  union  réelle,  &  naturelle  entre  le  corps 
du  Sauveur ,  &  le  nôtre  j  &  comme  parlent 
les  autres,  un  changement  &  une  transfor- 
mation de  luy  en  noos ,  comme  Ci  fa  fubftance 
devenoit  nne  partie  de  la  nôtre  ;  outre  qu'il  . 
feroit  aflez  difficile,  de  juftifier  ce  (entimenç 
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à  la  rigueur,  ce  (croient  plutôt  nos  corpSqtri 
en  devroient  croître  ,  que  nos  ames  ;  mais  à 
le  prendre  dans  un  fens  moral ,  il  n'y  a  rien 
de  plus  facile  à  concevoir  ,  en  difant  avec  le 
même  faint  Auguftin,  qu'il  y  a  cette  difte- 
rence  entre  cette  nourriture  &  les  autres  ,  que 
nous  changeons  les  autres  en  nous  ,  5c  que 
celle  cy  nous  change  en  elle-même,  non  tu 
me  mutab'u  in  te ,  fed  tu  muuberis  in  me  ;  c'eft 
a  dire  que  cette  nourriture  nous  fait  croître 
en  perfection  Se  en  fainteté  ,  à  force  de  nous 
unir  à  elle  d'affection  Se  de  volonté,  auffi- 
bien  que  de  corps  ;  qu'elle  nous  fait  pren- 
dre fes  inclinations ,  comme  nous  retenons 
les  qualités  des  viandes  ,  qui  nous  fervent  de 
nourriture  I  Se  enfin  qu'à  force  de  nous  nour- 
rir ,  &  de  nous  faire  croître  ,  elle  nous  chan- 
ge en  .quelque  façon  en  Dieu  même  ,  en  nous 
rendant  plus  fcmblablcs  à  luy. 

Or  cette  vérité  (Meilleurs)  &  ce  troifiéf 
me  effet  de  cette  nourriture  celefle  ,  n'étant 
pas  moins  certain  que  les  deux  autres,  dans 
le  fentiment  des  Pères ,  &  dans  ledefTein  du 
même  Sauveur  i  je  vous  demande  mainte- 
nant fi  c'eiVle  moyen  de  s'unir  au  Fils  de 
Dieu  ,  que  de  s'en  féparer  ?  Ce  changement 
fe  fcra-t-il  en  prenant  rarement  cette  viande 
divine  ?  au  contraire  j  n'eft-ce  pas  le  moyeu 
le  plus  propre  pour  parvenir  à  cet  a  ce  roi  ifc- 
ment  de  vertu  Se  de*  fainteté  ,  que  de  fe  nour- 
rir fouvent  de  ce  pain  des  Anges?  Je  fçay 
bien  qu'une  Communion  bien  faite  nous  fait 
davantage  croître  ,  que  cent  autres  ,  qui  fe 
feront  avec  fioidcur  Se  avec  le  peu  de  prépa* 
ration  ,  cju'y  apportent  la  plufgart  des.Clué-? 


tiens  ;  mais  cela  empêche- 1- il ,  que  cent  qui 
fe  f  ront  comme  il  faut  ,  n'ayent  pour  cela  * 
plus  d'efficace  &  de  vertu  ,  qu'une  feule  >  6c 
que  communier*  fou  vent  avec  une  égale  dif- 
pofïtion  ,  ne  nous  rende  plus  Saints ,  que  de 
ne  communier  que  rarement  ? 

Il  y  a  d'autres  moyens  de  croître  en  grâce, 
me  direz-vous  ,  &  toutes  nos  bonnes  aO 
lions ,  ont  cet  effet  ;  j'en  fuis  d'accord  ;  mais 
celle--  cy  L'ayant  autant  &  plus  que  les  autres» 
pourquoy  ne  la  pas  employer  ?  veu  princi- 
palement que  ce- divin  Myftcre  eft  inftitué 
pour  cette  fin ,  en  qualité  de  nourriture  i  & 
que  les  autres  bonnes  œuvres  n'y  contribuent 
fouvent  qu'indire&ementy  comme  l'exercice* 
le  bon  air ,  &  les  autres  choies ,  le  font  à  l'é- 
gard du  corps;  or  s'il  ne  faut  pas  négliger 
les  autres  moyens  ,  pourquoy  omettre  le  plus 
efficace  de  tous ,  &  le  plus  conforme  au  d«f- 
fein  ,  pour  lequel  il.  eft  donné  ?  G'eft  unC 
viande  folide  ,  ajoâte-t^on  ,.ilne  faut  la  don- 
ner qu'aux  perfonnes  robuftes  ;  mais  que  n'a- 
joûtez-vous  ,  que  c'eft  auffi-  une  viande  qui 
nous  rend  forts  &  robuftes,  &  pat  cdnfc^ 
qaent  qu'il  la  faut  prendre  fouvent,  pour 
croître ,  &  pour  fe  fortifier  ?  car  quand  une 
perfonne  demeure  long-temps  fans  fe  nourrir^ 
peut- on  douter  qae  Pun  de  ces  deux  eJSFcts 
n'arrive  ?  s'il  eft  foible  &•  petit ,  il  ne.  croît 
point,  &  s'il  eft  robufte  &  dans  l'embonpoint,, 
il  defféche  à  vue  d'oeil. 

En  effet  n'*-t-on  pas  vd  par  expérience 
dans  la  primitive  Eglsic ,  que  plus  les  fidè- 
les fe  font  retirez  de  l'Autel  ^  plus  ils  fe  font 
éloignez  de  1a  Sainteté  4  &  que  la  ferveur  de 
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leur  chanté  &  de  leur  dévotion  a  diminué  1 
mefure  qu'ils  ont  retranché  de  leurs  Com- 
munions ?  de  manière  que  pour  croître  en  i 
grâce  &  en  vertu  ,  pour  devenir  fembiables 
au  Sauveur,  pour  fc  changer  en  quelque  fa- 
çon en  lui-même  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  pro- 
pre que  de  prendre  fouvent  fon  précieux 

2<##tt,  4»     Qox^s^qmmxndHCAtme^  ipfivivet  prêter  me. 

Ce  fut  au  commencement  des  fiecles ,  une 
nlfe  &  un  flratagême  de  l'ennemy  des  hom- 
mes ,  de  promettre  à  nos  premiers  pa-  | 
rens  qu'ils  feroient  femblables  à  Dieu  ,  s'ils 
mangeoient  d'un  certaiu  fruit ,  qui  étoitdans 
le  Paradis  Terreftre;  mais  maintenant  c'eft 
utle  vérité  ,  &  le  confeil  le  plus  falutaire  qu'on 
nous  puifle  donner  ;  cette  reflemblance  n'eft 
plus  criminelle  ;  au  contraire  ,  on  nous  y  ëx- 
n6rte,&on  nous  fournît  le  moyen,  qui  elt  de  ^ 
manger  de  ce  fruit  ;  la  deffenfe  en  eft  levée, 
&  chacun  peut  maintenant  afpirer  à  ce  bon- 
heur ;  l'Eglife  ,  cette  bonne  merc  ,  qui  nous  a 
toujours  nourris  d'une  faine  doûrinc,  nous 
en  preffe ,  &  nous  en  conjure  ,  par  la  bouche 

Stj[*  l) .  8.  d'uit  Concile  ,  c*eft  ecluy  de  Trente ,  paterne 
ajfeelu  admonet  fa,nfta  Syvodxs,  hortatur ,  ro- 
gat ,  o'jfcrat  per  vi fiera  tnifericordiA  Dti  noftr'?, 
peut-on  trouver  des  paroles  plus  preflantes/ 
ut  omnes  &  Çwgidi ,  bxc fixera  mjflcria  ,  eà  pie- 
Ute  &  culta  ve  lerentur  ,  Ht  panem  illum  fis- 
petfubftantialem fréquenter fiuficïpeu  pojfint.  Pour 
moy,  je  m'imagine  que  honteufe  de  nous  voir 
fi  faibles  &  fi  ianguilTans  dans  la  vertu  ,  el- 
le fait  comme  une  merc  qui  étant  d'une  ri-  ^ 
che  taille,  auroit  de  la  confufion  de  voir  fes 
cafans  nains  &  contrefaits  -,  elle  oousKpfo- 
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«lie  nôtre  peu  de  ferveur,  en  nous  mettant 
devant  Jes  yeux  la  fainteté  des  premiers  fic- 
elés ,  elle  nous  préfente  encore  la  même  nour- 
riture ,  qui  élevoit  alors  les  Chrétiens  ,  à  une 
fi  haute  perfection  ,  &  fon  fein  étant  encore 
plein  du  même  fuc  ^ elle  rougit  de  nous 
avouer  pour  fes  enfans  ,  &  fcmblc  nous  dire, 
que  ce  n'eft  pas  merveille  que  nous  foyonc 
fifoibles,  fi  peu  fa  ins  ,  &  toujours  dans  le 
même  état  de  langueur;  puifquc  nous  nous 
nourri/Tons  fi  peu;  elle  nQus  produit  des  Mar- 
tyrs ,  qui  fortoient  de  cette  fainte  Table  pour 
monter  fur  les  échaufaux  ,  &  y  braver  la» 
mort  &  la  cruauté  des  Tyrans  ,  par  la  force 
qu'ils  avoient  pu i fée  dans  ce  Sacrement  ;  elle 
nous  montre  une  troupe  de  ConfelTeurs,  de 
Vierges  ,  &  de  Saints ,  de  tous  les  Ordres  , 
&  de  tous  les  âgers  ,  qu'elle  a  nourris  de  la 
même  viande  ,  qui  eft  toujours  aufli  falutai- 
rc  qu'elle  a  jamais  été  ;  &  nous  nous  a?eu- 
glerons  jufqu'i  ce  point  ,  que  de  nous  priver 
nous-mêmes  de  cette  nourriture  ,  &  de  cher- 
cher des  exeufes  ,  &  des  prétextes  pour  nous 
difpenler  de  nous  trouver  â  ce  feftin  ,  où  Je 
Fils  de  Dieu  nous  invite  avec  tant  de  bonté? 
Ce  font  (  Meffieurs  )  ces  exeufes  &  ces  pré- 
textes qui  nous  tiennent  dans  l'erreur  &  dans 
un  aveuglement  volontaire ,  &  que  je.  veux 
tâcher  de  vous  ôtsr  maintenant  ,  comme  au- 
tant d'obftacles  qui  vous  empêchent  de  jouir 
de  ce  bonheur  ;  c'eft  ce  qui  fait  la  féconde 
Partie  de  nôtre  Evangile  ,  &  ce  qui  doit  fai- 
xe  le  fécond  Point  de  ce  difeours. 
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Qui  l'auroit  crû  (  Chrétienne  Compagnie) 
P a  i\ti ï.   quc  |e  piis  je  £> jcu  ayant  honoré  les  hommes 

jufqu'à  cet  excez  ,  que  de  les  recevoir  à  fa  ta* 
ble  ,  &  de  leur  férvir  pour  mets  ,  le  pain  des 
Anges ,  qui  cft  fon  propre  corps  &  ion  pro* 
pre  fang;qui  auroit  crû, dis- je,  que  la  plufpart 
des  hommes  euflent  refufé  cet  honneur  in- 
comparable ,  &  cherché  même  des  raifons 
pour  fe  dtfpcnfer  de  venir  à  ce  magnifique 
feAin  qu'il  leur  a  tyy-même  préparé  ?Cfcft 
ce  que  cet  aymable  Sauveur  avoit  luy-  même 
«prévu  ,  &  prédit  avant  que  d'inftituer  le  Sa- 
crement adorable  de  fon  Corps  ,  jufqu'à  mai> 
quer  en  détail,  dans  la  Parabole  de  nôtrt 
Evangile ,  les  exeufes  dont  les  hommes  ont 
coûtume  de  fc  fervir  le  plus  ordinairement* 
fçavoir  les  affaires  ,  les  foins  d'un  ménage* 
l'attachement  aux  biens  &  aux  plaifirs  de 
J&uc.  14/  *a  tcrrc  >  éf  ^ceferunt  omnes  exeufin ,  villam 
emitjugo  boum  tmi  quinque ,  uxorem  duxit ■■  • 
mais  il  fembk  (  Meilleurs  )  eue  dans  lafùi- 
te  des  temps,  les  hommes  mêmes  ayent  eu 
honte  de*  ces  exeufes  fi  grofliercs  ,  qui  n'otU 
fervi  qu*â  faire  voir  leur  ingratitude/*  &  te 
peu  d'eïtime  qu'ils  font  d'un  fi  grand  bon*. 
.  heur  ;  car  maintenant  que  le  monde  cil 
plus  raffiné  ,  ils  couvrent  leur  négligence  ôc 
leur  infenfibilité  des  motifs  res  plus  tpécieiwt, 
comme  s'ils  étoient  bien  i  couvert  fous  ceis  ' 
vains  prétextes  ,  &  s'ils  pouvoient  fc  déro- 
be t  aux  yeu*.  de  Dieu  ,  qui  voit  les  fenti- 
mens  de  leur  cœur.  y     /  i 

Je  trouve  particulièrement  trois  de  ces 
jrétextes  que  les  hommes  font  davantage 


Digitized  by  Google 


âprts  U  fente to fie.  vtf 

Valoir,  &  qui  ont  coutume  d'impofer  aux 
impics,  &  quelquefois  mêmes  à  ceux  qui 
étant  plus  éclairez  ,  tâchent  de  fe  tromper 
eux  mêmes  j  les  uns  Ce  retirent  de  la  Com- 
munion ,  difent-ils  ,  par  un  fentiment  de  Re- 
ligion ,  &  pour  marquer  un  plus  grand  ref- 
pect  à  ce  M^ftcre  ;  mais  hélas  !  prétexte  ,  qui 
ne  fert  qu'a  couvrir  une  véritable  indévo- 
tion ;  les  autres  par  un  efprit  de  pénitence 
▼eulent  nous  faire  croire  qu'ils  ne  font  pas 
en  Pétat ,  qui  eft  neceffaire  pour  communier 
dignement  ;  mais  en  effet  ils  s'abftiennent  de 
ce  pain  celefte  par  un  pur  efprit  de  liberti- 
nage ,  qui  veut  demeurer  dans  fes  défordres, 
de  qui  a  trop  de  peine  à  les  quitter  ;  les  au- 
tres enfin  ne  s'approchent  point  des  Autels* 
par  le  motif  d'une  jufte  crainte  de  mange* 
leur  jugement  &  leur  condamnation;  mais 
motif  qui  couvre  une  négligence  criminel* 
le.  Oftons  (  Chrétiens  )  le  mafque  à  cette 
faulTr  pieté  ,  faifons  voir  l'erreur  de  cette 
faulTe  pénitence,  raflurons  les  efprit*  furces 
craintes  mal  fondées  ,  &  montrons  que  tous 
ces  faux  préte  xtes  ne  fervent  qu'à  nous  ren- 
dre plus  inexcufables  devant  Dieu  ,  qui  nous 
invite  à  ce  grand  feftin  ,  &  qui  ufe  de  me- 
naces contre  ceux  qui  s'exeufent  de  s'y  trou- 
ver. 

Car  premièrement  ces  fentimens  de  Reli- 
gion ,  &  ce  culte  plus  refpeclueux  envers  ce 
Myftere  adorable  ,  devant  qui  les  Anges  fcm« 
blent  s'anéantir  par  leurs  profondes  humi- 
liations ,  ces  fentimens  ,  dis-je  ,  que  l'on  veut 
faire  paffer  pour  la  pieté  la  plus  fincere  ,  &: 
qui  font  en  fcrïct  la  meilleure  difpofitiou  poux 
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s'en  approcher  dignement ,  ne  peuvent  ve- 
nir que  d'un  efprit  d'erreur  ,  deflors  qu'ils 
tendent  a  nous  en  détourner;  non  que  je  veuil- 
le dire  que  ce  foit  mal  fait  de  s'en  abftenir 
par  refpect,  &  par  un  véritable  fentiment 
d'humilité  ,  quand  ce  n'eft  que  quelquefois, 
&  pour  peu  de  temps  ;  mais  de  s'en  retirer 
pour  toujours ,  ou  pour  des  années  entières  , 
ou  pour  un  temps  confidcrable je  foûcicns 
que  c'eft  une  illufion  ,  &  un  prétexte  ,  dont 
on  prétend  couvrir  une  véritable  indevotion. 
~"En  effet ,  qui  peut  douter  que  les  premiers 
Chrétiens  n'euffent  autant  de  vénération  ,  8c 
de  rcfpedT:  pour  ce  M  y  itère  ,  que  nous  enpou-v 
vous  avoir  ?  &  cependant  c'étoit  la  coutume 
de  PEglife  ancienne  ,  &  qui  a  duré  plufîcurs 
fiécies ,  de  communier  tous  1rs  jours  ;  &  faint 
Jérôme  écrivant  contre  Jovinien  ,  témoigne 
quec'étoit  encore  la  pratique  de  fon  temps;  > 
&  tant  s'en  faut  que  l'Eglile  ait  jamais  im- 
prouvé  la  Communion  de  tous  les  jours , 
qu'au  contraire  on  trouve  encore  des  Canons 
contre  ceux  ,  qui  l'impugnent ,  &  qui  en  dé- 
tournent les  Fidèles  ;  &  il  ne  faut  que  lire  les 
éloges  que  luy  donne  faint  Cypriert ,  dans 
le  fïxiéme  Sermon  qu'il  a  fait  fur  TOraifoa 
Dominicale,  ce  qu'en  dit  faint  Ignace  le  mar- 
tyr en  la  lettre  première  aux  Ephcfiens ,  &  ce 
qu'en  écrivent  faint  Ambroife,  faint  Augu- 
ftin  &  faint  Chryfoftômc  en  divers  endroits, 
pour  être  convaincus  du  fentiment  des  Perec 
fur  ce  fujet ,  &  de  Pufage  de  ce  temps-là. 

Or  fi  cela  étoit  faint  &  louable  dans  les 
premiers  temps  de  l'Eglife ,  le  icra-t-il  moins 
dans  le  notre  ?  &  fi  ceux  qui  fimpugnent  >. 
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?eulent  qu'on  imite  la  faintcté  de  ces  fiecles 
heureux,  pourquov  nous  en  défendent- 1- ils 
le  moyen  le  plus  cfrïcacc  ?  n'efl-cc  pas  le  cou- 
feil  ;  &  même  le  fouhnit  du  Concile  de  Tren- 
te f  optaretfuncla  Synodus ,  ut  in  fingulis  m'.f  Seff  il. 
fîs ,  fidèles  adjlantes  communicarent.  Y  a-t  il 
Théologien  qui  s'y  oppofè  ?  puifque  les  uns 
aiTiirent  qu'on  ne  peut ,  fans  erreur ,  blâmer 
ou  improuver  une  pratique  authorifée  parle 
contentement  des  Pères ,  &  par  la  couru  me 
de  l'HgHfc;  &  que  les  autres  tâchent  de  nous 
montrer  le  fruit  &  l'utilité  des  Co.nmunions 
fréquentes ,  entre  lefquels  le  feul  témeigra- 
ge  du  dofteur  Angélique ,  qui  en  Elit  un  ar- 
ticle exprés,  vaut  tous  les  antres.         qnp-  I-  Parf- 
tidie  ,  dit- il ,  homo  indtget fil itifera  cfjriftivir-  %  J« artm 
tute  ,  quotldiefoteft  lauadiiliter  &  homo  ftifcipe- 
te  Sacramentum  ;  &  fiente:  bus  eorforalis  quoti- 
die  fumituY ,  ita  &  hoc  Suc  rament  wn  quotidie 
fumêYê  landiiliU  efl- 

Après  cela  (  Meilleurs  )  je  ne  fçay  fi  l'on 
peut  feulement  douter  ,  que  la  Communion 
de  tous  les  jours  ne  fe  puiffe  pratiquer  ,  & 
confciller  aux  peifonnes  d'une  vertu  ,  &  d'u- 
ne probité  reconnue  ;  &  fi  l'on  peut  s'imagi- 
ner ,  fans  erreur  &  fans  illufîon  ,  que  ce  (bit 
manquer  de  refpecV,  que  d'approcher  fou- 
vent  de  ce  Myfterc;  puifquc  le  Sauvcui  luy. 
même  nous  y  invite  ;  que  les  premiers  Chré- 
tiens nous  en  ont  donné  l'exemple  ;  que  les 
Conciles  nous  y  exhortent,  &  que  la  cou- 
tume de  plufieurs  ficelés  l'ont  authorifée. 

Ncn  ,  difent-ils  ,  nous  ne  retranchons  pas 
abfolument  la  Communion  aux  perfonnesde 
pieté mais  comma  il  y  a  danger  que  le  trof 
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fréquent  ufage  ne  diminue  la  révérence  qurb'ri 
y  doit  apporter  ,  nous  leur  confeillons  des'eri 
abftcnir  par  refpcc~t  \  &  moy ,  je  vous  dis  , 
mais  après  les  faïnts  Pères  ,  que  le  refpe&eft' 
bon  ,  mais  que  d'en  approcher  avec^mour  8c 
avec  confiance ,  vaut  encore  mieux  ;  s'en  ef- 
timer  indigne  avec  le  Centurion  ,  eft  un  pieux 
fentiment,  dit  Caiîîen  ,  il  le  faut  avoir,  & 
s'en  approcher  avec  cela  ;  félon  la  pratiquer 
de  PEglife,  qui  en  fait  prononcer  les  paro-^ 
les  au  Prêtre,  pour  luy  &  pour  les  autres,1 
lorfqu'il  eft jnêt  de  communier  ;  mais  enfuie 
te  ,  il  ne  laifle  pas  de  prendre  ce  facré  Corps, 
&  de  le  donner  aux  autres  ;  &  faint  Thomai 
examinant ,  en  rigueur  de  l'Echoie  ,  lequel 
des  deux  honora  davantage  le  Fils  de  Dieu  , 
ou  lé  Centurion,  qui  fe  crut  indigne ,  qué 
lé  Sauveur  vint  en  fon  logis ,  ou  Zachée  qui 
l'y  reçut  avec  joye  ;  dit  après  faint  AuguftinJ 
<\mc  l'un  &  l'autre  l'honora  en  fa  manière  y. 
mais  il  ajoute,  eh  Théologien  ,  après  une 
difeuffion  exacte  de  ce  qui  eft  le  meilleur  3i 
le  plus  avantageux  ;  que  l'amour  &  la  con- 
fiance qui  nous  portent  à  recevoir  ce  Sacre* 
ment  adorable  ,  eft  toujours  préférable  à  là 
crainte  ,  quelque  refpettueule  qu'elle  foit  ; 
auffi  commence-t-on  de  fe  créfabufer  de  cé 
prétexte  >  qui  a  d'abord  paru  fi  fpecicux  ;  Se 
l'on  fe  retranche  dans  un  autre  qui  n'eft  pas 
plus  fincerc,  &  qui  eft  encore  moins  plaufi- 
ble. 

C'eft  de  s'en  abftcnir  par  efprit  de  penitcn> 
ce  ;  examinons-le  s'il  vous  plaît  ;  j'avoue 
bien  que  ç'a  été. une  pratique  de  l'anciennfe 
Eglife  de  retrancher  la  Communion  aux  pc- 
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%îicur$:mais  ce n'étoit qu'aux  grands  pécheurs, 
qu'aux  pécheurs  fcandaleux  ;  comme  c'eft  en-* 
core  aujourd'hu/la  coutume  de  ia  refufer  aux 
pécheurs  publics  ;  c'eft  à  dire  d'une  profefliorï 
infâme  ,  qui  les  engage  dans  le  péché ,  &  ce- 
la jufqu'à  ce  qu'ils  foyent  fortis  de  cet  état. 
Or  ce  retranchement  eft  une  punition  &  un 
châtiment  qu'elle  exerce  à  l'égard  de  ces  for- 
tes  de  perfonnes  ,  qu'elle  déclare  indignes  de 
participer  aux  myftcres ,  &  elle  ne  leur  laif- 
fe  pas  la  liberté  de  s'approcher  ou  de  s'abfte- 
cir  à  leur  gré  de  ce  Pain  des  Anges  ;  mais 
qu'un  Chrétien  puiffe,  par  je  ne  fçay  quel 
(crapule  ,  fe  retrancher  luy-même  dé  la  Com- 
munion de  l'Eglife  ,  s'abftenir  du  plus  grand 
&  du  plus  Oeccffaire  de  tous  les  Sacremens , 
fous  prétexte  d'une  préparation  plus  digne  f 
par  une  plus  exafte  lamfaduon  de  fes  fautes 
palTées  ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  avancer  , 
•fans  ôter  aux  fa tis fa 61  ions  mêmes  de  ce  pé- 
cheur une  partie  de  leur  mérite,  qu'elles  pour- 
roient  puiter  dans  les  fources  de  la  grâce , 
que  ce  Sacrement  communique  ,  en  nous 
unifTant  à  celui  qui  en  eft  le  fcul  autheur. 
fie  fçait-on  pas  que  vie  mérite  d'une  aftion 
Ce  proportionne  au  degré  de  grâce  que  pof- 
Xcde  celui  qui  l  'a  faite  ?  Or  qui  doute  que  U 
Sacrement  de  l'AUtcl ,  oà  Jcfus-Chrift  rnê- 
xnc  fe  communique  à  nous  d'une  manière  fi 
intime  ,  n'augmente  la  grâce  ,  &  ne  mette  en 
état  par  confequent  de  produire  des  fatisfa- 
dtions  beaucoup  plus  méritoires ,  que  ne  peu- 
vent être  celles  de  la  pénitence  la  plus  fevere 
iénuée  de  ce  fçcours  /  Auflî  ceux  qui  fe  re- 
tranchent furie  vain  prétexte ,  ne  foouiis 
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aucune  attention  fur  des  veritez  fi  palpables  ; 
ils  ne  s'en  fervent  que  pour  favorifer  leur  li- 
bertinage ,  &  faire  paner  pour  efprit  de  péni- 
tence ,  ce  qui  combat  directement  le  moyen 
le  plus  effica.ee  de  fe  réconcilier  plus  intime- 

:  ment  avec  Dieu  ,  en  participant  au  Sacre- 

.  ment  adorable  du  corps  &  du  làng  de  Ion  Fils. 

Car,  de  bonne  foy,  voit-on  que  ces  préten- 
dus Penitens ,  qui  différent  de  communier 
des  années  entières  fous  ce  prétexte ,  em- 

^ployent  tout  ce  grand  intervalc  en  jeunes,  en 
prières,  en  pleurs  ,  en  gcmuTcmens,  en  un 
mot ,  en  toutes  les  autres  aufteritez  de  la  pé- 
nitence ,  pour  fc  préparer  du  moins  à  recevoir 
alignement  le  corps  de  ^cfus-Chrift  ,  après 
tant  de  temps?  Ah  !  cela  eft  bi«i  éloigné  de 
leur  penféc.  La  pénitence  eft  un  prétexte  pour 
ne  point  s'approcher  de  la  Communion  ;  & 
mille  &  mille  raifons  chimériques  font  à  leur 
tour  le  prétexte  qui  les  empêche  de  faire  pé- 
nitence. Vous  feray-jc  (entir  le  véritable 
neud  de  la  difficulté?  vous  découvriray-je  à 
leur  honte  la  véritable  rai  (on  de  ces  délaye 
criminels  ?  Us  fuyent  la  Communion  (  per- 
mettez-moy  ce  terme  )  parce  qu'ils  voyenc 
bien  que  s'en  approchant  fouvent,  leurs  dé- 
bauches fouffru  oient  non  feulement  des  in- 
terruptions notables  ;  mais  qu'il  les  faudroit 
abfolumcnt  abandonner  ,  qu'il  y  faudroit  re- 
noncer pour  toujours.  Or  ils  veulent  vivre 
comme  ils  ont  toujours  vécu  *  mais  comme 
cela  ne  s'accommode  pas  avec  les  Commu- 
nions fréquentes  &  régulières ,  &  qu'ik 
voyent  qu'il  faut  abfolument  ou  fe  retirer  de 
la  fainte  Table  ,  ou  de  leurs  defordies  t  il*  ne 
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balancent  pas  i  s'exclure  de  l'Autel ,  1  s'ex- 
communier eux- roerr.es.  Ainfibien  loin  de  fe 
retirer  de. ia  Communion,  par  un  efprit  de 
pénitence  ,  comme  ils  veulent  faire  croire  ;  ce 
n'eft  que  pour  éviter  la  pénitence  même.  Hé- 
las i  c'eit  le  dernier  coup  de  foudre  que  i'Egli- 
fe  lance  contre  Ces  enfans  rebelles ,  que  de  kur 
refufer  ou  retrancher  la  Communion;  mais 
Japlufpart  des  Chrétiens  au  lieu  d'éviter  ce 
malheur  s'y  précipitent  eux  mêmes  de  leur 
plein  gré  !  il  n'eft  point  nçccfTaire  qu'elle  les 
rejette  comme  indignes;  puifqu'ils  s'excom- 
munient eux-mêmes  , en  le  feparant  de  cedi- 
vin  Sacrement.  Mais  diray-jc  aufîi  que  ,  com- 
me le  plus  grand  châtiment  ,  dont  furent  pu- 
nis dans  notre  Evangile ,  ceux  qui  refuférent 
.  l'honneur  que  l'on  leur  faifoit  de  les  inviter 
à  ce  magnifique  fe/tin  ,  fut  de  leur  laiffer  leur 
propre  volonté  pour  fupplice ,  amen  diçovo  14: 
iis  nemOyVtrprum  illorum  guftattit  cœnam.tneam, 
que  de  même  (  mon^cher  Auditeur  )  vous 
pouvez  vous  attendre  ,  en  refufant  de  vous 
trouver  à  ce  feftin ,  d'être  traite  avec  une 
rigueur  pareille  i  nemo  virorum  illomm  gufta- 
bit  cœnam  meam.  Car  comme  vous  ne  pou- 
vez être  plus  rigoureufement  puni ,  que  par 
la  privation  des  biens  8c  des  avantages,  qu'ap- 
. porte  le  fréquent  ufage  de  la  Communion  ; 
.on  vous  donnera  pour  châtiment ,  la  peine 
que  vous  avez  vous-même  choifie,  n'y  en 
ayant  point  de  plus  grande  ,  ni  de  plus  jufte 
que  de  priver  d'un  bienfait ,  celuy  qui  le  mé- 
prife  ,  ou  qui  refufe  de  le  recevoir.  Netnoii- 
-ronim  illorum  guftabit  cœnam  meatn. 

Mais  voyons  enfin  ,  fi  ce  délay  de  Ja  Com- 
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munion  peut  venir  d'une  véritable  crainte  de 
•manger  (on  jugement  &  fa  condamnation  $ 
c'eft  le  dernier  retranchement  &  le  dernier 
prétexte  d'une  plus  grande  préparation  j  c'eft 
W  «a  dire  qu'on  prétend  s'exeufer  fur  ce  qu'on 
ae  vit  pas  affez  faintement ,  pour  communier 
fi  fouvent.  Mais  ce  qui  m'étonne  (Mcffieurs) 
eft  y  que  pouvant  vivre  aflez  bien ,  pour  obli- 
ger notre  Dieu  à  descendre  tous  les  jours  dans 
nous-mêmes,  nous  aimons  mieux  nous  pri- 
mer d'un  fi  grand  bien ,  que  de  nous  y  difpo- 
fer  par  une  vie  plus  régulière ,  &  par  la  re- 
formation de  nos  meurs  ;  &  afin  de  couvrir 
nôtre  lâcheté  ,  &  nôtre  négligence ,  on  exa- 
gère la  difbofition  qu'il  faut  apporter  à*  une 
action  fi  lainte.^De  forte  (  dilent  ces  timi- 
des ,  qu'il  faut  s'abftcnir  de  la  fainte  Table ê 
non  feulement  quand  on  eft  dans  l'habitude, 
ou  dans  i'occafion  prochaine  du  crime ,  mais 
encore  quand  déjà  retirez  du  péché ,  on  ne 
s'eft  pas  encore  aiTez  éprouvé  ,  pour  connoi- 
tre  (t  Ton  eft  dans  la  difpofition  fincere  de  ne 
jamais  retourner  à  fes  defordres  paflez.  Hé 
quoy  î  (  mes  Frères  )  trouvez- vous  quelque 
choie  de  fi  étrange  dans  ces  difpofitions  ! 
ne  font-elles  pas  a\  fou  h  ai  ter  dans  tous  ceux 
qui  approchent  de  ce  banquet  celcftc  ?  Quoy! 
parce  qu'elles  (ont  un  peu  difficiles  ,  vous  ne 
voulez  jamais  communier  ?  Vous  voulez- 
vous  exclure  pour  toujours  de  ce  Pain  des 
Anges? 

Vous  appréhendez,  dites-vous,  de  man- 
ger vôtre  jugement  ?  mais  qui  vous  empê- 
che de  bannir  cette  crainte  par  une  difpofi- 
tion telle  que  Jcfus-Chnft  la  demande  ?  Le 

commandement 
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«ommandcmeut  de  vous*  approcher  de  ce  re- 
doutable Sacrement  n'efl-il  pas  expiés  ?  & 
vôtre  confciencc  qui  appréhende  tant  que 
vous  vous  perdiez  en  obeïflant  à  Dieu ,  qui 
tous  commande  de  manger  fa  chair  ,  vous 
JaiiTe-r-elIe  en  repos,  quand  vôtre  défobeïf- 
fance  à  des  ordres  fi  précis  vous  précipite 
dans  l'abyfme  que  vous  feignez  de  craindre? 
Mais  encore  quelles  difpofitions  croyez- 
vous  que  Dieu  demande  de  vous  ?  ne  vous  en 
faites-vous  pas  un  phantôme  ?  ne  croyez- 
vous  pas  qu'il  falle  abfolument  que  l'homme 
qui  s'approche  de  ce  Sacrement  ak  la  fainte- 
té  &  la  puteté  des  Anges?  Ah  combien  peu 
de  perfonnes ,  fi  cela  etoit ,  pou  n  oient-elles 
s'acquitter  à  Pâques  de  l'obligation  queTE- 
ghfe  nous  impofe  alors,  &  que  cette  fainte 
Mcre  fi  arTe&ionnéc  pour  fes  enfans  feroit 
cruelle  de  nous  contraindre  fous  .peine  de  pé- 
ché mortel,  de  nous  acqui ter  d'un  devoir 
qui  nous  ferôit  fi  funcftc'i  Car  qui  oferoit 
communier  fans  trembler  ,  à  moins  que  d'a- 
voir alTez  de  préfomption  pour  s'eilimcr 
faint  &  parfait?  Je  fçay  qu'il  faut  l'être  ;  mais 
je  fçay  aufïî  que  Dieu  ,  qui  cft  jufle,  Se  qui 
connaît  nôtre  foibleiTe  ie  nôtre  néant ,  fup- 
piéc  par  fa  mi feri corde  infinie  ,i  ce  qui  nous, 
pourroit  manquer  ,  quand  nôtre  coeur  eft  pé- 
nétré d'une  douleur  véritable  Se  fincerc  des 
crimes  que  nous  avons  .commis  ;  il  s'interef- 
fe  même  fi  fort  à  nôtre  guerifon ,  qu'il  ne 
nous  ordonne  de  nous  approcher  de  lui, 
xju'afin  de  nous  fortifier  ,  de  nous  foulagcr  9 
de  nous  animer  par  de  plus  grandes  effulïons 
de  grâces  à  combattre  gencreufement  >  Se  à 
Vominic.  Toiv.  I  ï  I.  G 
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furmonter  les  ennemis  ,  qui  nous  empêchenc 
d'avancer  dans  les  voyes  de  la  faùucté  & 
de  la  perfection  ;  venez  tous  à  moy  ,  dit-il, 
vous  qui  avez  de  la  peine  ,  &  qui  êtes  char- 
gez ,  &  je  vous  foulageray  ;  &  fans  chercher 
fi  loin  ,  faut-  il  d'autres  preuves  de  cette  gran- 
de vérité  ,  que  ce  que  nous  reprefente  l'E- 
vangile de  ce  jour,dans  ce  grand  feftin,  qui  fé- 
lon tous  lesPcrcs  eft  la  figure  de  i'Euchariftie? 

Qui  font  ceux  que  cet  homme  riche 
y  fait  inviter?  Exi  citi  in  plateas  &  vicos , 
&  pauperes  ac  débiles  ,      cœcos ,  datidos 
tntroduc  hue,  les  pauvres,  les  infirmes,  les 
aveugles,  les  boiteux  ;  c'eft  à  dire  les  ames 
encore  foiblcs  ;  celles  qui  ne  font  pas  encore 
erfrichies  de  mérites  ,  par  la  pratique  de  beaa- 
coup  de  bonnes  œuvres  ;  celles  qui  ne  vont 
pas  encore  d'un  pied  ferme  ,  &  confiant  dans 
la  vertu  ,  &  qui  y  font  contraintes  par  une 
douce  ,  ôc  une  aimable  violence  ,  compelle  in- 
tïare.  Ce  qui  fait  que  . faint  Cyrille  ne  peut 
fourfrir  feuement  l'excufe  de  ceux  qui  difent 
qu'ils  ne  (ont  pas  aiTez  difpofez  pour  com- 
munier plus  fouvent  ,  convaincu  qu'il  eft  que 
plus  on  diffère  ,  &  moins  l'on  j  eft  difpoié  ; 
car  que  gagnerez-vous  en  retardant  de  la 
forte  ,  que  de  vous  confirmer  dans  vos  mau- 
vaises habitudes,  commettre  d:  nouveaux  pé- 
chez ,  <5c  vous  priver  des  fecours  qui  vous 
donneroient  plus  de  force',  &  plu;  de  vi- 
gueur ,  pour  vous  remettre  en  pai  faite  famé? 
Car  enfin  ferez- vous  mieux  difpofé  après 
avoir  différé?  cft-cc  le  moyen  de  s'échay- 
fer  que  de  s'éloigner  du  feu  ?  de  recouvrer 
la  fanté  ,  que  de  fuir  le  remède  &  le  mede- 
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CÎn  ,  ou  de  devenir  plus  faint  ,  que  de  fe  re-  • 
tirer  de  la  four  ce  de  h  fainteté  même  ?  Com- 
bien en  voit- on  de  ceux  ,  qui  ne  communient 
qu'une  fois  Tan ,  qui  palTcnt  Tannée  fans  pé- 
ché grief  &  mortel  ?  &  au  contraire  com- 
bien peu  de  ceux  qui  le  font  fouvent ,  &  qui 
tombent? 

Mais  combien  d'abus  dans  ces  Commu- 
nions fréquentes  >  Il  y  en  peut  avoir  je  l'a- 
voue ;  mais  cil  ce  l'abus  que  Ton  confeillc  ? 
Qui  voudroit  abolir  Tufage  du  vin  ,  du  feu  , 

•  des  armes  ,  &des  autres  chofes  neceflaires  i 
la  vie  ,  parce  qu'il  y  a  des. gens  qui  en  abu- 
sent ,  feroit-il  bien  autorifé  dans  les  préten- 
tions ?  L'Eglifc  blâme  &  condamne  l'abus  , 
mais  elle  approuve  le  bon  ufage,  &  Tonne 
fçauroit  jamais  allez  f©rtcmcut  y  exhorter. 
]e  fuivrois  ce  confeil  (  direz-vous  enfin  con- 

•  vaincu  par  tant  de  raifons  )  mais  je  fuis  tel- 
lement accablé  d'affaires ,  dans  l'embarras 
d'une  charge ,  d'une  famille  ,  d'un  ménage  , 
que  je  ne  puis  trouver  le  temps  même  pour 
une  préparation  raifonnable  ;  &  c'eft  tout  ce 
que  je  puis  faire  ,  de  m'acquitter  de  ce  de- 
voir au  temps  que TEglife  m'y  oblige.  Ah.! 
voilà  (  Mcflicurs  )  voilà  la  véritable  exeufc 
des  perfonnes  du  monde ,  fans  qu'il  foit  ne- 
ceflairede  chercher  tant  d'artifices  &  de  pré- 
textes ,  pour  couvrir  leur  indevotion ,  leur 
libertinage  ,  ou  leur  négligence  ;  TErangile 

Îui  Tavoit  prévue  cette  exeufe ,  Ta  marquée 
ans  ceux  qui  fc  difpcnfent  de  venir  au  fe- 
ftin  ,  vtlUm  emi ,  juga  boum  emi  quinque , 
uxorem  duxi  ;  voilà  la  eau  fe  la  plus  ordinai- 
re pour  laquelle  tant  de  perfonnes  s'en  rcti- 
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rent ,  les  foins  des  chofes  de  la  terre  les  enn' 
pèchent  d'en  approcher  ;  comme  autrefois 
Pharaon  redoubloit  le  travail  aux  Ifraelitcs, 
quand  ils  partaient  d'aller  an  dcfcrt ,  pou* 
rendre  à  Dieu  leur  culte,  &  s'acquitter  dç 
leurs  devoirs.  Ce  font  des  ames  balles  &  fer- 
viles  ,  qui  font  leur  fupplice  de  ce  que  Dieu 
a  inftitué  pour  leur  confolation.  S'ils  cm- 
ployoicnt  tout  ce  temps  à  fc  préparer ,  à  fair 
re  de  faintes  actions  ,  &  à  acquérir  des  méri- 
tes ,  afin  de  approcher  plus  dignement  ? 
je  dirois  quecRflors  ils  meriteroient  de  com- 
munier, &  de  ne  pas  différer  davantage,parcç 
qu'ils  font  dans  l'état  qu'il  faut  ;  mais  allé- 
guer cette  raifon  ,  &  vivre  comme  vous  ave$s 
vécu  jufqu'à  préfent  ;  cette  exeufe  feule  fe- 
ra un  jour  vôtre  condamnation.  Ou  çommen^ 
cez  à  changer  de  vie  dés  maintenant ,  ou  cet. 
'  '  fez  de  dire ,  que  le  terme  que  vous  prenez  , 
eft  un  foin  &  undefir  d'une  plus  exacte  pré- 
paration. 

Conclufion.  ■    Ainfi  (  Meilleurs  )  je  conclus  par  cette  pa- 
role du  grand  faint  Chryfoftome  ,  qui  a  4é- 
*      couvert  il  y  a  long- temps  la  faufTcté  de  tous 
Chr'ffôjt.      ces  prétextes;  hoc  eft  quoicunfta  perturbât,  non 
Jn  h\  tft.  ad  munditiem  ammï  ,fed  intervalla  longions  tem- 
lirr.cth.       ports  meritum  pitant  ;  c'eft  par  la  longueur  & 
Jjomsl.  $.  intervalle  du  temps ,  &  non  par  la  pureté  de  , 
leur  cœur  ,  que  les  hommes  examinent  la  pré- 
paration qu'ils  apportent  à  ce  divin  myftere. 
11  fiudroit  (  Chrétiens  )  avoir  l'éloquence  de 
ce  grand  homme  pour  nous  recrier  avec  plus 
de  raifon  ,  qu'il  ne  failott  de  fon  temps  ,  où* 
ibidem.       ce  défordre  regnoitdéja  ;  0  confuetud'inem  !  q 
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fr&fumptionem  !  0  facrificinm  fruftra  quotidii- 
num  !  incajfum  ajfiftimus  altari ,  nu  Uns  eft  qui 
communient  ur  ;  ô  coutume  despremiers  ficelés! 
où  es-tu  ?  préfomption  &  inlenfibilité  di^pô- 
tre  !  d'où  peux- tu  venir  ?  ô  fac'rifice  de  tous 
les  jours  ï  comment  portes- tu  ce  nom  ,  puis- 
que les  Chrétiens  communient  fi  rarement  ? 
&  fi  la  charité  diminue  toujours ,  à  mefurc 
qu'on  s'éloigne  de*  la  naiiTance  de  l'Eglife  , 
que  reftera-t-il  i  la  confommation  des  fîe- 
cles  ,  finon  ce  que  dit  le  Prophète  Daniel, 
que  Pufagc  en  fera  entièrement  aboly ,  &  les 
Autels  abandonnez  &  renverfez  ?  tulit  juge  Daniel.  S. 
facrificium  ,     locum  fanSiificatioms  ejus. 

Ah  l  penfons  (  Chrétienne  Compagnie  } 
qu'il  en  eft  de  ce  divin  myftcre  ,  comme  de 
la  mort  &  des  fouffrances  du  Fils  de  Dieu  , 
dont  il  renferme  le  mérite  ;  cette  mort  &  ces 
fouffrances  d'elles  -  mêmes  font  capables  de 
donner  la  vie  à  tout  le  monde  ;  mais  elles  font 
inutile*  a  la  piufpart  ,  faute  d'application  ;  de 
même  cet  adorable  Sacrement  eft  la  fource  de 
tous  les  biens  ,  il  renferme  tous  les  mérites  de 
la  mort  du  Sauveur  ,  il  eft  capable  de  rendre 
tous  les  hommes  autant  de  faints  ;  à.  quoy 
tient- 1—  il  fi  nous  ne  le  fouîmes  pas,  en  ayant 
«un  fi  puilTant  moyen  ?  c'eft  (  Chrétiens  )  fau- 
te d'en  faire  l'application  ,  qui  doit  être-fré- 
quente ,  pu.ifqu'clle  fe  doit  régler  fur  La  pré- 
fenec  &  fur  la  mémoire  de  la  Paflîon  ,  laquel-  ' 
le  doit  être  continuelle.  Mais  prenons  garde 
qu'il  n'en  foit  comme  delrhofes  les  plus  ex- 
cellentes «5c  les  plus  précieufes ,  que  l'on  né- 
glige quand  elles  font  devenues  communes  , 
&  que  nous  ne  nous  privions  do  fruit  de  fa 
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mort ,  &  de  fes  fouffranecs  ,  pour  nous  a  voit  1 

#lailTé  un  moyen  fi  facile  &  fi  ordinaire  de 
rappliquer.  Ne  le  fruftrons  pa/  de  fon  def- 
feiff,  ni  de  fqn  defir  ;  puifqu'il  n'en  a  point  de 
plus  ardent  ;  &  ne  nous  privons  pas  nous* 
mêmes  d'un  fi  grand  bonheur  ,  que  nous 
avons  eutre  les  mains  ;  afin  qu'après  avait 
aflifté  fouvent ,  &  dignement  à  ce  grand  fc- 
ftin,  qu'il  nous  a  dreffé  fur  la  terre,  nous 
afEftions  éternellement  au  feftin  de  la  gloire, 
qu'il  nous  a  prépare  dans  le  Ciel,  6c  que 
ic  vovis  fouhaitc,  &c 


$t  <k  &  ±  'k  £ 
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SERMON 

P  O  U  R 

LE  III.  DIMANCHE 

APRE'S 

LA  PENTECOSTE, 

Du  prix  de  nôtre  Ame /Se  du 
foin  que  nous  devons  pren- 
dre de  la  fauver. 

Çongrattdammi  m'thi ,  quia  invent  drachmamM 
quam  pefdideram,  Luc.  if. 

Réjouiffcz-vous  arec  moy ,  parce  que  j\iy 
trouvé  la*  drachme  que  j'avois  perdile. 
5.  Luc.  c.  IÇ. 

'Evaagile  de  ce  jour  (  MclT.  )  fem- 
ble  avoir  compris  toutes  les  mar- 
ques de  la  bonté  &  de  la  mi» 
fericorde  ,  dont  le  Sauveur 
du  monde  a  ufé  envers  les  pécheurs. 
Oa  y  voit   le  foin    qu'il  s*cft   donné , 
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de  , les  venir  rechercher  jufqu'à  fouftnr  les 
reproches  des  Pharifiens ,  qui  ctoient  fean- 
dalifez  de  le  voir  converfer  avec  Jes  Publi- 
cains  ,  murmurabant  Ph.irifs,i  &  Scrtl/A,  dicen- 
resf  quia  h'c  peccatores  recip'tt.  On  y  remarque  le 
plaifîr  &  la  joye  qu'il  reçoit  de  la  pénitence  , 
&  de  la  converfîon  de  ces  mêmes  pécheurs* 
jufqu'à  vouloir  que  tout  le  Ciel  y  prenne 
part ,  ita  dtc9  vobis^gaudmm  erh  fuperunopec- 
catore  pœmtentiam  agente.  Il  regarde  une  ame 
qui  s'eft  détournée  des  voyes  de  Dieu  ,  com- 
me un  charitable  Palteur  regarde  uue  brebis 
écartée  y  qu'il  va  chercher  après  avoir  quit- 
té le  troupeau  ,  &  qu'il  charge  enfuitc  fur  fes 
épaules  pour  la  ramener  au  bercail  ;  &  enfin 
il  témoigne  que  nos  ames  lui  fontaufli  chè- 
res, que  l'eft  une  drngme  perdue  ,  qui  fai- 
foit  toutes  les  richeiTes  d'une  pauvre  femme, 
laquelle  met  tout  en  oeuvre  ,  &  n'épargne  ni 
peine  ,  ni  foins  pour  la  recouvrer;  de  manière 
que  fi  tôt  qu'elfe  en  efl  venue  à  bout,  elle  fait 
éclater  la  joye  ,  &  veut  que  tout  le  voifinage 
luy  en  falTe  des  conjouilTances.  Congratulami- 
ni  mihi  ,  quia  inveni  drachmam  ,quam  perdide 
ram. 

C'eft  par  toutes  ces  fîmilitudes  (  Meilleurs) 
&  par  tous  ces  témoignages  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  veut  faire  entendre  l'eftime  qu'il 
fait  de  nôtre  ame  ,  &  ce  cju'elle  luy  a  coûté; 
puifqu'il  n'a  rien  épargne  pour  la  fauver  , 
qu'il  l'a  racheptée  au  prix  de  fon  fang,  qu'il 
n'eft  venu  fur  la  terre  que  pour  lui  jjiontrer 
la  voyc  [du  falut ,  &  qu'il  n'a  uniquement  en- 
fin employé  la  vie,  fa  mort,  fes  fouffrances  Se 
fes  travaux  ;  que  pour  la  gagner  &  pour  l'atr 
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tacher  2  ton  fervice. 

Ouy  (  Chréticnoc  Compagnie)  nôtre ame 
eft  comme  le  bien  &  le  thréfor  de  Dieu,  fa 
perte  lafrligcroit  infiniment ,  s'il  étoit  capa- 
ble d'afflittion  ,  &  le  falut  de  cette  ame  fait 
en  quelque  mfhicre  fa  joyc  &  fon  bonheur. 
Ne  pouvons-nous  pas  tirer  de  là  de  puiiTans 
motifs  pour  nous  porter  à  coopérer  aux  foins 
fi  charitables  de  ce  bon  Pafteur,&  à  répondre 
à  fes  recherches,  &  à  fes  amiables  pourfui- 
tes?  premièrement  en  nous  formant  une  jufte 
idée  du  prix  &  de  la  valeur  de  cette  ame, 
&  en  fécond  lieu  ,  en  examinant  bien  à  quoy 
cette  ame  fi  noble  &  fi  précieufe  doit  être 
employée  ,  fçavoir  à  acquérir  le  fouverain 
bonheur  ,  pour  lequel  elle  eft  faite  ;  d'où  il 
fera  aifé  de  voir  le  peu  de  foin  qu'en  pren- 
nent la  plufpart  des  hommes ,  qui  ne  pen- 
dent à  rien  moins  qu'à  la  fauver  ,  6c  à  la  ga* 
rantir  d'un  malheur  éternel.  Ce  fera  tout  le 
partage  de  ce  difeours  ,  après  que  nous  aurons 
imploré  les  lumières  du  Ciel ,  par  l'entremife 
de  Marie. 

Ave  Mm  m. 

- 

POur  commencer  par  le  prix  de  cette  ame,  i#  Partie. 
&  par  l'eftime  que  nous  en  devons  faire 
nous-mêmes  ;  n'eftee  pas  une  chofe  éton- 
nante (  MctTieurs  )  de  voir  que  l'homme  am- 
bitieux de  fon  naturel  jufqu'à  l'cxccz  ,  entêté 
de  fon  mérite  jufqu'à  la  folie ,  &  jaloux  de 
fes  droits  jufqu'à  la  fureur ,  conçoive  cepen- 
dant fi  peu  d'idée  de  luy-mêmc  ,  &  de  ce  qu'il 
cft ,  qu'xi  femblc  avoir  entièrement  étouffée* 
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principe  de  grandeur  ,  que  la  nature  lui  infpi- 
rc  ,  &  qui  cft  un  refte  de  Ton  premier  état ,  en 
négligeant  le  falut  de  cette  ame  immortelle, 
pour  donner  uniquement  Tes  foins  &  Tes  affe- 
ctions aux  choies  de  cette  vie  #  ce  qui  me  fait 
dire  ,  que  fi  la  perte  des  hommes  a  commence 
autrefois  par  l'orgueil ,  maintenant  leur  plus 
grand  malheur ,  &  lafource  de  leurs  défor- 
cres ,  vient  de  nes'eftimer  pas  allez  ;  fiutc  de 
connoître  le  prix  &  la  dignité  de  leur  ame  , 
qui  eft  plus  noble  que  tout  ce  qu'il  y  a  clans  le 
refte  du  monde ,  à  la  confiderer  feulement 
dans  fa  nature  ;  car  pour  laifler  à  part  toutes 
les  excellences  &  les  prérogatives,  que  la  Phi- 
lofophie  Chrétienne  &  Payeuse  luy  attri- 
buent ,  &  qu'elles  nous  étalent  avec  de  ma- 
gnifiques éloges  ;  c'eft  allez  de  dire  que  c'eft 
une  lubftance  immortelle,  capable  de  con- 
Jioîtrc  &  d'aimer  Dieu;  &  que  d'un  côté, elle 
cft  la  fin  de  toutes  les  chofes  créées,  que  DicQ 
n'a  fait  que  pour  elle;  &  de  l'autre  qu'elle  cft 
la  feule  capable  d'en  jouir. 

Dc-là  (  Mcflicurs  )  quan4  il  n'y  auroit  au- 
tre choie  pour  faire  connoître  fon  excellence 
ëc  fon  prix ,  qui  ne  voit  la  grandeur  de  la 
perte  que  nous  ferions ,  fi  nous  venions  à  la 
peudre  ?  C'eft  une  perte  univerfelle  que  nous 
ferions  de  tout  le  refte  ;  car  puifqu'elle  eft  la 
fin  detoutes  les  chofes  créés  ,  vous  fyavez  que 
la,  fin  cft  la  première  de  toutes  les  caufes,  & 
le,  premier  rclTôrt ,  qui  ne  peut  manquer  fans 

Siu'aufn  tôt  tout  le  refte  s'arrête  ,  &  fans  qu'il 
t  falTc  une  fufpenfion  générale  de  tous  les 
mouvemens  ;  fi  cette  ame  donc  vient  à  fe  pet- 
ite, tout  le  reftç  cft  uriiverfclleracnt  perdu 
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pour  clic  ,  parce  que  Dieu  n'a  créé  tout  le  ré* 
fie  qu'en  la  confidération  ;  de  forte  que  s'il 
fait  rouler  les  cieux  fur  nos  téter,  s'il  com- 
mande au  Soleil  de  nous  éclairer ,  s'il  nous 
dooftc  libéralement  &  jufqu'aux  délices  les 
néceffitez  de  cette  vie  ,  ne  penfez  pas  que  ce 
foit  en  confidération  de  ce  corps  de  fange  & 
de  boue  ,  qu'il  fait  tout  cela  ;  mais  c'eft  que 
par  la  grandeur  de  fes  bienfaits  ,  &  par  la  vue 
de  fes  ouvrages  il  veut  gagner  cette  ame  ,  Se 
l'attirer  à  fon^fervicc. 

D'ailleurs  ,  comme  elle  eft  le  fondement  de 
tous  les  àutres  biens      .  feule  capable  d'en 
jouir  ,  il  s'enfuit  que  comme  ,  lors  qu'on  ôte 
la  vie  à  quelqu'un  ,  on  lui  ôcc  par  une  fuite 
nécclTairc  tout  ce  qu'il  a  au  monde  ,  richelTes, 
poiTeffions  ,  charges  ,  plaifirs  des  fens  ;  parce 
que  la  vie  eft  le  fondement  de  tout  cela  :  de 
même  l'amc  étant  feule  capable  de  pofTcder 
un  bien  5  la  perdre ,  c'eft  perdre  tout  a  la  fois, 
biens  de  la  terre,  biens  du  Ciel,  biens  du 
corps  ,  biens  de  l'amc  ,  biens  du  temps  ,  biens 
de  l'éternité.  C'eft  un  naufrage  comme  l'ap- 
pelle fatnt  Auguftin  ,  naufragium  ahimi  ,  mais 
un  naufrage  bien  plus  trifte  &  bien  plus  fu- 
nefte  ,  que  ceux  que  nous  faifons  des  biens  de 
la  fortune  ;  car  il  arrive  aflez  rarement  , 
qu'un  homme  rifque  tout  ce  qu'il  poiTede  fur 
un  vaitTeau  ,  on  en  fauve  fouvent  une  partie, 
les  vents  &  les  flots  en  pouffent  les  débris  & 
les  reftes  fur  le  rivage  ;  mais  icy  ,  c'eft  un 
naufrage  univerfel  de  tous  les  biens  ,  qui  font 
à  l'égard  de  l'ame  ,  ce  que  les  accidens  font 
à  l'égard  de  la  fubftancc  ,  iefquels  la  fuivenr, 
raccompagnent  par  ;ou;  ,  &  lui  font  attachas 

G  vj 


IS*  XX       Sermon  four  le III.  Dim; 

par  une  dépendance  néceflairc.  Ce  fou  le* 
apanages  de  fa  condition  ,  dit  faint  Chryfo- 
ftome ,  lefqucls  n'étant  que  pour  elle  ,  ne  peu- 
vent demeurer  après  elle  un  ieul  moment 
c'eft  une  rente  ,  ajoute  Tertulien  ,  &  un  re- 
venu dont  le  fonds  eft  dilTipé,  &  dont  par  con- 
fcquent  on  ne  fçauroit  jamais  plus  rieu  reti- 
rer. 

i  Ainfi  (  mon  cher  Auditeur)  lorsque  vous 
travaillez  jour  &  nuit  à  joindre  héritage  à  hé- 
ritage ,  que  votfs  tâchez  d'accroître  vos  re- 
venus aux  dépens  du  falut  de  vôtre  amc ,  & 
que  vous  ne  formez  que  des  defleins  ambi- 
tieux pour.ragrandiiTement  de  vôtre  maifon  : 
Luc.  II.  *k  '  flulte ,  animam  tuam  répétant  à  te ,  pauvre 
abufé  1  on  vous  redemandera  un  jour  cette 
ame  que  vous  aurez  perdue  ,  Se  il  vous  fau- 
dra enfuitc  perdre  malheureufement  tout  le 
refte  :  vous  aurez  bien  fué  ,  bien  peiné ,  vous 
aurez  couru  mille hazards  ,  &  qu'aurez- vous 
gagné  par  la  perte  de  vôtre  ame  ?  Vous  avez 
fait  une  belle  fortune ,  dites- vous ,  un  établif- 
fement  confidérable  ,  vous  avez  pourvu  avan- 
tageufeméht  vos  enfans  ;  ftulte  f*n$m*m  tuam 
répétant  a  te  ;  eh  l  infenfé  que  vous  êtes ,  ayanr 
perdu  vôtre  amc ,  de  quoy  vous  fcrvira  tout 
le  refte  ?  Stulte  ,  quelque  fage  &  éclairé  que 
vous  penfLz  erre  dans  les  affaires  du  monde, 
quelque  adreffe  ,  &  quelque  prudence  que 
vous  penlicz  avoir  ,  quelque  force  d'cfprit  > 
êc  quelque  élévation  de  génie  que  vous  ayez 
cJFcftivement ,  vous  pouvez  dire  de  vous  ,  ce 

3ue  Salomon  le  plus  fage  de  tous  les  hommes 
ifoit  dj  luy- même ,  après  avoir  reconnu  le 
danger  od  il  s'étoit  mis  de  fe  perdre  ;  jï*i- 
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tijpmus  fum  vitotum,  je  fuis  devenu  le  plus  Ptovetkyo* 
imprudent  &  le  plus  infenfé  de  tous  les  hom- 
mes ,  de  négliger  fi  fort  l'affaire  qui  me  tou- 
che le  plus  ,  &  qui  m'eft  d'une  fi  effroyable 
conféquence.  En  effet  quand  vous  auriez  la 
polfemon  de  tout  le  monde,qu'en  feriez- vous? 
N'efiVcc  pas  faire  comme  celui  qui  voudroit  V 
acheter  la  pofTeflïon  d'une  Couronne  aux  dé-  .  - 
pens  de  fa  tête  ?  Car  de  quoy  luy  ferviroit-elle 
après  que  la  tête  qui  la  doit  porter ,  feroit  â 
bas  ?  Ou  bien  comme  dit  le  Sauveur  du  mon- 
de, de  quoy  fervira  à  l'homme  d'être  maître 
de  tout  l'Unirers ,  s'il  perd  fon  ame  qui  eft  la 
feule  chofe,  qui  dans  luy  pourroit  connoître 
la  grandeur  de  fon  acqu;fition  ,  &  qui  pour- 
roit en  jouir,  quid  prodeft  homini ,  Jimundurn  Matth.  16. 
totum  LicretHY ,  anims.  veto  fus,  dettimentum 
fatiatur  ? 

Que  fi  cette  ame  eft  fi  excellente  ,  Se  d'un 
fi  haut  prix  à  la  confiderer  du  côré  de  la  na- 
ture ,  &  à  i'envifager  feulement  par  cet  en- 
droit >  nous  n'en  aurons  pas  une  moindre 
idée  ,  fi  nous  confiderons  en  fécond  lieu  le 
modèle  fur  lequel  Qieu  l'a  formée  ,  qui  n'eft 
autre  que  luy- même  ,  c'eft  â  dire,  que  non 
feulement  Dieu  a  créé  cette  ame  d'une  façon 
particulière,  mais  qu'il  Ta  créée  encore  à  fon 
image  &  à  fa  reflemblance  yfaciamus  hominem  Cenef  I, 
ad  imaginent  &  fimditudinern  nofir.im  ,  dit  -  il , 
en  lui  donnant  l'être  •  &  par  le  même  foufle, 
dont  il  tira  cette  ame  du  néant, il  luy  imprima 
en  même  temps  les  traits  les  plus  vifs  ,  &  les 
caradéres  les  plus  éelatan  de  Tes  pei  fe&ions, 
puifqu'elle  le  lépiéfenic  dans  Ton  être,  dans 
fes  opérations  &  dans  fa  durée  j  &  comme  fi 
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Cette  reiTcmblance  n'eût  encore  été  qu'une 
ébauche,  &  un  premier  crayon,  il  l'a  voulu 
retracer  plus  parfaitement  par  la  grâce ,  en 
lclcvant  jufqu'à  la  participation  de  fa  natu- 
re même.  De  manière  que  fi  dans  l'être  na- 
turel, bous  mefurons  la  grandeur  &  la  no- 
blefTede  cette  ame  par  celle  de  Dieu  ,  comme 
l'a  reconnu  le  Philoiophe  Senequc ,  par  les 
tftyt*  7l°  ^cu'cs  larnicres  de  la  raifon  ;  revertamur ,  dit- 
il  ,  ad  animai ,  &  hominem  Veo  tneiiamur; 
que  fera  ce  dans  l'être  furnaturel  de  la  grâ- 
ce ,  qui  donne  tout  un  autre  éclat  a  cette  ima- 
ge ?  Cette  ame  étoit  déjà  précieufe  par  fa  na- 
ture ;  mais  cette  Rouble  reflemblance  qu'elle 
a  avec  fon  Créateur  ,  la  réléve  infiniment  , 
&  lui  donne  un  prix  &  une  valeur  ineftima* 
ble  ;  car  c'eft  de-  là  qu'elle  tire  fa  principale 
I.  de  fpirit.  excellence.  Quam  gloriofa  ,  qui  ad  imaginera 
&anim  in-  Dci  facia  efi  !  S'écrie  faint  Auguftin  ,  qu'elle 
mtiAuthor.  eft  glorieufc  d'être  faite  à  l'image  d'un- 
Dieu! 

Enfin  jugez  quelle  étoit  la  beauté  de  cette  ' 
image  ;  puifquc  pf>ur  la  réparer  ,  après  cjue 
le  péché  en  eut  effacé  les  traits  les  plus  écla- 
tans ,  il  a  fallu  qu'un  Dieu  y  ait  mis  la  main, 
Se  qu'il  fe  foit  fait  fcmblable  à  nous  ,  pour" 
luy  rendre  fa  première  beauté  ?  quand  donc 
nous  nous  expofons  à  la  fouiller,  &  à  la  dé- 
figurer une  féconde  fois  par  le  peclié  ,  ah  ! 
fongccr>s  que  l'outrage  en  rejaillit  fur  Dieu 
•même  ,  puifque  c'eft  fon  image  ;  &  fi  autre- 
fois un  Empereur  affez  pieux  &  alTez  modé- 
ré d'ailleurs ,  ayant  appris  le  mépris  qu'on  - 
avoît  fait  de  fa  perfonne  dans  fis  Statues 
qu'on  avoit  brifees  ,  fc  vengea  par  le  mafias 
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cre  des  habitans  d'une  grande  Ville  ;  Dieu 
fouffrira  t-il  l'outrage  que  nous  lui  faifons  , 
en  fouillant  nôtre  ame  qui  eft  faite  à  fa  ref- 
fcmblance ,  &  qui  en  porte  les  traits  ks  plus 
vifs?  Mais  que  fera  cède  la  perdre  entiére- 
mentpar  une  négligence  crimiuclle,ou  par  une 
malice  qu'on  ne  peut  couvrir  d'aucunprétextc? 

Car  (  Meilleurs  )  ce  que  nous  devons  par- 
ticulièrement confiderer  ,  c'eft  que  cette  per- 
te eft  non  feulement  univerfelle  ,  mais  de  plus 
irréparable;  parce  qu'un  Dieu  qui  a  voulu 
mourir  pour  fauver  cette  ame;  ne  mour- 
ra pas  une  féconde  fois ,  pour  la  retirer  du 
malheur  où  elle  fe  fera  précipitée  ;  ce  qui  fait 
qu'à  proprement  parler  ,  c'eft  l'unique  perte 
qui  foit  fans  rcfTource  ;  toutes  les  autres  cho- 
ies fe  pouvant  reparer  ou  dans  elles-mêmes  , 
ou  dans  leurs  femblables  ,  ou  dans  d'autres 
équivalentes  j  après  une  difgrace  de  la  fortu- 
ne ,  on  fe  confole  fur  fon  inconftance  ,  &  l'on 
croit  pouvoir  fe  remettre  fur  pied  dans  une 
autre  occafion  ,  la  perte  donc  de  tous  les  bieirs 
de  cette  vie  ,  ne  nous  ôte  pas  du  moins  l'cfpé- 
rance ,  qui  eft  la  dernière  confection  des 
malheureux  ;  mais  celuy  qui  perd  fon  ame  , 
&  qui  manque  une  fois  à  faire  fon  falut  en 
cette  vie  ,  fait  une  perte  irréparable  dans  l'au- 
tre, s'ôte  toute  cfpérance  de  recouvrer  ja- 
mais aucun  bien  ,  èc  fc  met  en  un  état  ,  où 
non  feulement  tout  eft  perdu  pour  luy  ,  mais 
encore  où  tout  eft  perdu  pour  jamais. 

La  raifon  eft  ,  que  le  falut  de  cette  ame  & 
fon  bonheur  éternel  eû  nôtre  dernière  fin, 
laquelle  étant  unique ,  nous  n'aurons  plus 
d'autre  bonheur  à  prétendre ,  ny  à  ménager 
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aptes  la  mort.  Autrefois  dans  l'ancienne  Loi, 
Ton  demandoit  l'ame  d'un  homme  pour  cel- 
le de  fon  frère  :  Animam  pro  uinimji ,  com- 

J&xod.  il.  me  n'y  ayant  rien  qui  pût  payer  une  ame 
qu'une  aucre  ame  de  même  prix  ;  mais 
quand  un  homme  a  perdu  la  fienne 
propre  ,  il  n'en  a  pas  une  autre  à  met- 
tre en  fa  place  ;  ce  fut  la  fage  réponfe  qu'un 
grand  Pape  fit  un  jour  à  l'Ambaifadeur  d'un 
Prince  ,  qui  le  prclloit  avec  les- dernières  in- 
ftauces  de  lui  accorder  quelque  choie,  que 
ce  grand  Pontife  jugeoit  être  contre  fa  con- 
feience  :  Si  j'avois  deuxames  ,  lui  répondit*- 
il ,  j'ay  tant  de  confédération  pour  vôtre  Maî- 
tre ,  que  j'en  expoferois  volontiers  une  pour 
fon  fervice  ;  mais  n'en  ayant  qu'une  ,  il  ne 
doit  pas  trouver  mauvais  que  je  tâche  de  îa 
faaver ,  &  que  je  craigne  de  la  perdre. 

G'eft  (  Chrétiens  )  ce  que  nous  devons  di- 
re dans  toutes  les  follicitations  que  nous  peu- 
vent faire  le  monde  ,  la  chair,  le  Démon  ,  & 
fous  les  ennemis  de  notre  falut.  Si  j'avois 
deux  ames  ,  je  pourrois  en  expofer  une  dans 
l'cfpcrance  de  fauver  l'autre  ;  mais  n'en 
ayant  qu'une  ,  la  perdre  ,  creft  une  perte  irré- 
parable i  puifqu'aprés  cela  ,  il  n'y  ^  plus  d'ef- 
perance  ,  plus  de  changement ,  plus  de  rrîi- 
fericorde  a  attendre  ,  plus  d'effet  de  la  bon- 
té de  Dieu  à  nôtre  égard.  La  conféquence 
qu'on  doit  donc  tirer  de  cecy  avec  un  grand 

S.  ZHch.     Saint,  eft  qu'il  faut  fauver  cette  ame,  à 

Epift.  i.  ai  quelque  prix  que  ce  foit ,  pereat  munit  luctum 

Valerian.     ne  fiât  anima  detrïmentum. 

Ainli  (  mon  cher  Auditeur  J  fi  vous  ne  pou- 
vez vivre  dans  cette  condition  »  ou  exerces 
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Çette  charge  ,  fans  vous  mettre  en  danger  de 
perdre  vôtre  ame  ,  quittez-les  ,  &  au  plutôt, 
quoy  qu'il  en  puilîè  arriver  ,  fereat  mundi  lu- 
crum ,  ne  fiât  animi  det riment um.  Vous  êtes 
riche,  &  vôtre  confcicnce  vous  reproche  qu'il 
y  a  du  bien  d 'autrui  mêlé  parmy  le  vôtre; 
vous  fçavez  qu'il  faut  le  re/tituer  ,  autrement 
point  d'efperance  de  falut;  vous  tremblez  à 
cette  parole  ;  que  deviendra  ,  dites-vous  ,  ma 
fortune  &  ma  famille  ,  fi  je  le  fais  ?  Mais  que 
deviendra  vôtre  ame  ,  Ç\  vous  ne  le  faites  pas? 
Si  la  nature  vous  a  donné  quelque  avantage 
foit  de  corps  ,  foit  d'efprit ,  Se  que  vous  ne 
puiiïiez  l'entretenir  fans  courir  rifquede  vô- 
tre falut ,  il  faut  plutôt  y  renoncer  mille  foiss 
JPereat  mundi  lu  crum  ,  ne  fiât  animt  detrimen- 
tum  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  danger  égal 
à  cejui  ou  l'on  s'expofe  ,  quand  on  fc  met  en 
hazard  de  perdre  fon  ame  par  le  péché. 

Car  quoy  qu'il  foit  vray  qu'on  puifle  re- 
couvrer la  grâce  ,  qui  eft  la' vie  de  cette  ame; 
cependant  cela  ne  dépend  pas  de  nous  ,  & 
c'eft  une  chofe  au  dcfTus  de  nos  forces  ;  or 
quel  eft  l'homme  de  bon  fens  ,  qui  fe  donne- 
roit  le  coup  de  la  mort,  fur  l'efperance  que 
Dieu  le  peut  relîufciter  ,  &  qu'il  l'a  fait  quel- 
quefois ?  Comme  donc  il  ne  fait  pas  cette  mi- 
séricorde à  tout  le  monde,  &  qu'il  la  refufe 
même  fouvent  par  jufticc  ,  il  n'y  a  folie  ,  ny 
témerite  ,  ny  imprudence  égale  à  celle  d'un 
homme  qui  rifque  le  falut  de  fon  ame  par  un 
pechc,  &  qui  fe  met  en  danger  de  perdre  la 
chofe  du  monde  la  plus  précieufe. 

En  troifîéme  lieu  (  Chrétiens  )  il  faut  juge* 
du prix  de  ccccc  ame  paiTeftimc  que  Dieu 
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même  en  fait  ;  parce  que  c'eft  à  luy  à  meurt4"' 
le  prix  à  chaque  chofe  :  car  comme  ii  ef£  la 
Terité  même ,  Se  qu'il  ne  fe  p-ut  jamais 
tromper  ,  fon  jugement  en  ce  poini  ,  aufîî- 
bien  que  dans  tout  le  refte  ,  doit  être  la  régie 
du  nôtre;  de  plus  comme  c'eft  lui ,  qui  l'a 
payée ,  &  qui  Ta  racheptée  ,  c'eft  à  lui  de 
Ëucher.  (foi  nous  aPPrenc^re  cc  qu'elle  vaut  ?  Quampretio- 
Enfeb  &o-fa  flt  antrnay  interroga  Hedemptorem.  Je  vous 
wl  i.  de  demande  donc  ,  ô  mon  Dieu  !  combien  vaut 

Symbol.      celtc  amc  »  ^ont  nous  fai^ons  G  Peu  d'étai  ? 

ii  me  répond  par  un  de  fes  Apôtres  ,  qu'il  l'a 

S*  ad  Corin-  acncPlcc  bien  cher  :  empti  eftis  pretio  magno0 
th.  6.        Mais  encore,combieu?ror  &  l'argent  font  trop 
peu  de  chofe  pour  la  payer  ;  c'eft  au  prix  de 
la  vie  &  du  fan  g  d'un  Dieu  :  Non  corruptibili- 
toPetrt.  I.   yu$  aUf0      argento \fed  pretiofo  fiinguine  qua- 

fi  agni  immaculati  (  ajoute  le  Prince  des  Apô- 
tres )  de  forte  qu'il  fembleque  cette  âme  ait 
valu  la  vie  de  Dieu  même  ;  parce  que  ,  félon 
le  raifonnement  de  fâint  Auguftin  ,  &  dans 
l'eftime  de  ceux  qui  vendent  &  qui  achètent; 
il  faut  que  l'on  prife  du  moins  autant  cc  que 
l'on  veut  avoir  ,  que  ce  que  l'on  donne  -,  ainfi 
lôrs  que  je  vois  la  vie  d'un  Dieu  ,  qui  entre 
dans  le  prix  de  mon  falut  ,  je  conclus  que  cet- 
te ame  vaut  la  vie  &  le  fang  d'un  Dieu*  puis- 
qu'il les  tient  bien  employez  pour  ce  fujet. 

A  quoy  un  autre  ajoute  ,  qu'il  a  mis  cette 
ame  dans  la  balance  de  fa  Croix  ,  &  que  de 
tither.  //i*l>autrc  co^  il  s'eft  mis  luy-même  :  IntrutinÀ 
Eufebius.  Crucis  non  aurum  vel  argentutn  ,  fed femetipfum 
Gallican.  9.  Autof  falutis  pajfus  eft  appendi,  uthomini  ani- 
fjomil.  i.  m& fUA  dignitatem  vel  ipfa  pretit  oflendcretm** 
4^  Symbol  g^ndo  :  pour  faire  entendre  à  cette  amc  c& 
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qu'elle  vaut ,  par  la  grandeur  du  prix  de  fon 
xachapt ,  &  non  feulement  l'amc  de  ce  Prin- 
ce ,  ou  de  ce  Monaraue ,  mais  l'amc  du  plus- 
mifcrable  qui  vive  tous  le  Ciel.  Hélas  î 
grand  Dieu  !  qui  le  croiroit  ;  en  voyant  des 
pauvres  foupirer  dans  un  hôpital,  couverts > 
de  haillons,  accablez  d'ennuis  &  de  mifercs, 

Îue  fous  ces  pitoyables  dehors ,  il  y  auroit  • 
es  ames  capables  de  ravir  Jes  yeux  ac  Dieu, 
&  qu'il  a  racheptées  au  prix  de  tout  fon 
fang } 

%Ou  bien  ,  fi  vous  aime*  mieux  l'idée  que  ^ 
nous  en  donne  faint  Bonavcnture ,  pour  vous 
faire  voir  la  valeur  de  cette  amc  ,  je  n'ay  qu'à  -  # 
tous  montrer  le  côté  du  Sauveur  du  monde 
tout  ouvert,  &  vous  dire ,  vo  la  le  bain  oiT 
elle  a  été  lavée;  c'cftdu  fang  qui  eft  forci  de*** 
cette  playe,  qu'elle  eft  11  fouvent  arroféc  dans 
les  Sacremcns  ;  c'eft  de  cette  prétieufe  li- 
queur dont  elle  eft  toute  teinte  ,  «5c  vous  ne 
•    la  devez  plus  confiderer  qu'à  travers  fes 
playes  &  ion  fang;  après  cela,  s'il  y  avoir 
encore  quelqu'un  qui  doutât  de  fa  valeur  8c 
du  prix  de  cette  ame  ,  je  lui  dirois  les  mêmes 
paroles ,  que  le  Sauveur  dit  autrefois  luy- 
lucmc  à  fon  Apôtre  faint  Thomas  :  affer  ma-  Joann.  ifp 
nutn  tuam9  &  mitte  in  Utus  meut»,  appro- 
chez la  main  8c  l'enfoncez  dans  ce  côté , 
regardez  tout  le  tréfor  de  mon  fang  épuifé  , 
&  voyez  fi  pour  la  racheter  on  a  épargné  la 
"   dépenle  ;  j'ay  tout  donné  pour  acquérir  cet- 
te ame ,  vousdira  le  Fils  de  Dieu  ,  &  vous  la 
perdez  pour  fi  peu  de  chofe  ?  Pour  la  venir 
chercher  ,  j'ay  cfluyé  tant  de  fatigues ,  & 
f  oui  la  couferyer  vous  ne  voudriez  pas  foire 
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un  pas ,  vous  donner  le  moindre  foin  ,  vous 
faire  la  moindre  violence  ?  Pour  lafauver  je 
me  fuis  expofé  à  toutes  les  injures ,  à  tous  les 
outrages  &  à  tous  les  tourmens  ,  &  vous  l'a- 
bandonneriez ,  de  crainte  d'un  peu  de  peine 
&  dejtravail  ?  four  la  délivrer  de  l'efclavagej. 
j'ay  combattu  ,  j'ay  reçu  des  playes  ,  j'ay  ver- 
fé  du  fang  ,  j'ay  perdu  la  vie  \  &  pour  la  re- 
tirer de  cette  même  fervitade  ,  vous  ne  vou- 
driez pas  faire  le  moindre  effort  ?  Ah-t  ello 
périra  cette  ame  fi  noble  ,  fi  précieufe  ,  fi  chc- 
^        rie  ,  mais  vous  en  rendrez  compte  ,  de  manu 
fratris  ejus  reqtiiram  animam  homïnis ,  je  l'a^ 
mife  entre  vos  mains  ;  je  l'ay  confiée  à  vos 
foins ,  comme  un  facré  dépôt  ;  an  !  vous  en 
répondrez  i  &  non  feulement  de  la  vôtre , 
mais  encore  de  celle  de  votre  frère  ,  fi  vous 
contribuez  à  fa  perte  de  quelque  manière  que 
ce  foit ,  &  vous  ne  la  payerez  pas  moins  que" 
d'une  éternité  de  fupplices  :  que  cette  perte 
élt  infinie1,  puifque  cette  ame  a  entré  en  parai» 
leile  avec  le  fang  d'un  Dieu ,  qu'elle  a  cou- 
té  la  vie  ,  les  fueurs,  &  les  travaux  d'un  Dieu, 
&  qu'elle  eft  préférable  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  précieux  au  monde  dans  l'efHme  d'un 
Dieu. 

Ne  puis- je  donc  pas  m'écrier  icy  avec  faint 
in  Pfatm.  Auguftin  ,  o  anima  érige  te ,  tanti  vales  !  ô  ame 
£01.  chrétienne  i  d'où  vient  que  tu  t'eltime  fi  peu 

après  avoir  tant  coûté?  Un  Dieu  t'a  mis  à  fi 
haut  prix  ,  comment  donc  as-tu'fi  peu  d'idée 
detoy-même,  que  de  t'abailTer  pardes  ac- 
tions fi  indignes  de  ta  grandeur  ?  Mais  d'où 
vient  que  nous  lailTons  perdre  fi  facilement 
une  chofe  fi  précieufe  }  Hé  i  cette  perte  de 
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biens  ,  donc  nous  fommes  inconfolables  ,  qui 
jious  tire  les  larmes  des  yeux  ,  &  qui  nous 
arrache  les  foupirs  du  cœur,  n'eft  qu'une  per- 
dre légère ,  &  qui  ne  peut  jamais  entrer  en 
comparaifon  avec  celle-cy  :  cet  honneur  flé- 
tri ,  &  cette  réputation  perdue  qui  nous  met 
au  défcfpoir  ,  eft  une  perte  de  peu  de  confé- 
quence  :  cette  vie  même  que  nous  confervons 
avec  tant  de  foin  ,  qui  nous  fait  tout  rifquer 
pour  la  fauver  ,  eft  une  perte  de  peu  de  cho- 
fe„  puifqu'il  la  faudra  perdre  tôt  ou  tard  mal- 
gré toutes  nos  précautions.  Mais  pour  la  per„ 
le  de  nôtre  ame  ,  odamnum  !  o  jtfturam  !  s'é- 
crie un  faint  Père  ,  c'eft  une  perte  irréparable, 
yuifqu'il  n'y  a  rien  qui  nous  en  puiHe  dédom- 
mager ;  c'eft  une  perte  univerfelle ,  puis  qu'on 
y  perd  tout  &  tout  à  la  fois;  «ne  perte  infinie, 
yuifqu'on  perd  un  Dieu  en  la  perdant,  & 
qu'elle  coûte  le  fang  d'un  Dieu. 

De  manière  (  Mon  cher  Auditeur}  que 
,c'eft  parle  falut ,  ou  par  la  perte  de  cette  ame 
qu'il  faut  juger  de  l'importance  de  tout  le 
refte,  &  bicn'penetrcr  de  cette  vérité  *  que 
rien  n'eft  à  fouhaiter ,  ou  i  craindre  ,  que  par 
rapport  à  l'amc  ;  c'eft  pour  cela  que  toute  la 
prudence ,  tout  l'cfprit ,  tout  le  bon  lens  con- 
fifte  à  prendre  les  furetez  dans  cette  affaire. 
Car  qu'eft-ce  qu'un  bon  efprit,  fi  ce  n'eft 
celui  qui  s'occupe  à  des  chofes  grandes  & 
relevées?  Qu'eft-ce  qu'un  jugement  folide  } 
fans  doute  c'eft  celui  qui  fçait  juger  du  prix 
des  chofes  ,  &  les  eftimer  ce  qu'elles  valent , 
Qu'eft-ce  qu'un  homme  prudent  ?  ne  m'a- 
vouerez-vous  pas  que  c'eft  celui  oui  ayant  une 
bonne  fin  devant  les  yeux  ,  jprendle*  moyens 


«  0 

^  propres  pour  y  parvenir  ?  d*ou  il  s'enfuie  qtK 
.  celui  qui  lailîe  perdre  (on  amc,  n'a  ny  ju- 
gement ,  ny  prudence,  ny  efpric.  Ah  ?  d'oïl 
.  vient  donc  r  je<  vous  prie  ,  que  les  hommes., 
.  qui  dans  toutes  les  autres  chofes  font  fi  éclai- 
-rez ,  fi  vigilans >  fi  attachez  à  leurs  intérêts, 
i  laiiTcnt  perdre  un  bien  fi  grand  ,  fi  précieux, 
.&  d'où  dépend  tout  le  refte  }  C'eft  fans  dou- 
•  te,  que  la  plufpart  des  hommes  ne  fçavent 
pas  comment,  ny  à  quoy  il  faut  l'employer^ 
c'eft  ce  que  nous  allons  apprendre  dans  cet- 
te féconde  Partie. 

I  jt .  Ce  que  Ton  doit  particulièrement  coofidé- 
Partie,  rer  dans  le*  chofes  excellentes,  &  de  haut 
prix  ,  cft  (  Meilleurs  )  l'ufage  qu'on  en  doit* 
faire  ,  parce  quç  c'eft  une  efpecc  de  profana* 
tion  de  faire  Lervir  une  choie  précieufe  à  d*« 
ufages  bas  &  honteux.  A  in  h  cette  amc,  l'ou- 
-  vrage  d'un  D  ieu  ,  &  qu'il  a  créé  lui-même  , 
comme  la  chofe  la  plus  excellente  qui  foi t 
partie  de  fes  mains,  cette  ame.,dis-je7  a  fa 
fin ,  à  quoy  elle  eft  deftinée  /  Se  même  étant 
nôtre  tiéfor ,  Sc^outcs  nos  richelTcs,  elle  nous 
cft  donnée  pour  Quelque  chofe  de  grand  ,  Se 
de  proportionné  a  l'excellence  &  au  prix  de 
cène  même  ame.Sur  quoy  (Chrétienne  Com- 
pagnie )  je  trouve.deux  ou  trois  défauts  plus 
ordiuaircs  dans  l'ufage  que  les  hommes  ont 
codtume  de  faire  de  leurs  tréfor«,&  des  chofes 
..précieufes ,  mais  que  nous  devons  foigneufe- 
nient  éviter  dans  celui  que  nous  failons  de  no- 
tre amc,  puifqu'ik  font  les  caufesde  fa  perte. 

Le  premier  eft  de  ceux  qui  la  rendent  inu- 
tile ,  &  qui ,  xomme  parle  le  Prophète xoy ai, 
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Snt  reçu  leurs  ames  en  vain  :  acceprt  in  vano  pjhlnf*  ij J 
tnimam  fuam;  femblables  à  ceux  qui  renfer- 
ment leurs  tréfors  dans  leurs  coffres  fans  ja- 
mais s'en  lcrvir  ,  contens  de  les  voir  &  de  les 
pofleder  ;  au  lieu  que  pour  faire  un  bon  ufa- 
gc  d'une  chofe  fi  précieufe*,  nous  devons  imi- 
ter les  pjrfonnes  riches  ,  qui  fçavenr  fe  fer- 
vir de  leurs  biens  ,  félon  les  maximes  du 
monde.  Quels  g.ands  deffeins ,  je  vous  prie, 
&  quels  hauts  projets  n'ont  ils  point  dans 
l'efprit  ?  A  quelles  charges  n'afpirent-ils 
point  ?  Y  a-  il  rien  de  fi  grand  ,  Se  de  fi  élevé, 
où  ils  ne  portent  leurs  prétentions  ?  Jufqucs- 
là  que  quand  un  homme  a  changé  de  fortune, 
,9c  qu'il  c(t  devenu  riche  &  opulent ,  on  di- 
roit  qu'il  auroit  en  même  temps  changé  de 
naturel  ,  d'inclination  &  de  défirs  ;  parce 
qu'il  méfure  tout  à  fes  richeïïes. 

Je  dis  la  même  chofe  (Meilleurs  J  que  Dieu 
nous  ayant  donné  cette  ame^omme  une  pré- 
cieufe  monnoye  qui  pone  fon  image  ,  &  qui 
eft  marquée  a  fon  coin  ,  ou  plutôt  comme 
un  riche  tiéfor  ,  c'eft  pour  l'employer  à  fai- 
re fortune  dans  le  Ciel ,  puifqu'il  n'y  a  rien 
de  fi  gr.ind  qu'elle  ne  foit  capable  de  polTe- 
dcr.  Oiiy ,  tout  ce  que  la  magnificence  d'un 
Dieu  peut  donner  ,  tout  ce  que  fa  bonté  peut 
promettre  ,  pour  nous   rendre -parfaitement 
heureux,  tout  cela  s'acquiert ,  s'achète  ,  & 
fe  peut  obtenir  en  donnant  notre  ame,  qui 
en  elt  le  prix.  Car  ce  que  faint  Auguftin  a  dit  $7. 
du  Ciel  en  général ,  on  le  peut  dire  de  chaque  ^eSan6îis^ 
degré  de  gloire  en  particulier.  Tant/imvdlet ,  S**m.  64.de 
quantum  tu  es  ,date-y     habebis  illud.  La  pof-  Vo- 
/eflion  de  Dieu  même  ,  qui  efl  tout  le  bien  mw* 
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poiTible  ,  ne  fe  peut  mettre  à  plus  haut  prix, 
..<ju'cn  donnant  notre  arne  pour  l'avoir;  que 
il  nous  ne  l'employons  pas  à  une  fin  fi  noble 
&  fi  haute  ,  je  dis  que  c'elt  l'avoir  reçue  en 
vain  ,  parce  qu'elle  n'eit  créée  que  pour  cela. 

En  effet  que  dlriez-vous  d'un  homme  qui 
auroit  de  quoy  acheter  une  des*  premières 
Charges  du  Royaume,  également  lucrative  & 
honorable  ,  ou  de  quoy  faire  l'acquêt  de  la 
Terre  la  plus  noble  &  du  plus  grand  revenu  9 
&  qui  tiendroit  ce  tréfor  enfoui  &  renfermé 
fans  l'employer  ?  Cet  homme  ,  diriez- vous  f 
ne  mérite  pas  le  bonheur  qu'il  a  ;  il  ne  fçaic 
pas  fc  prévaloir  de  fon  avantage ,  Se  jamais  la 
fortune  n'a  agi  plus  en  aveugle ,  qu'en  met- 
tant tant  de  biens  entre  les  mains  d'un  hom- 
me qui  fçait  fi  peu  s'en  fervir.  Mais  que  peut- 
on  dire  de  nous-mêmes  ?  Nous  avons  à  choi- 
fir.des  premières  dignités  du  Ciel,  nous  pou- 
vons faire  un-acquêt ,  non  pas  d'un  morceau 
de  terre,  ou  d'un  petit  revenu,  mais  d'un 
Royaume  éternel ,  qui  eft  un  fonds  inaliéna- 
hlc ,  qu'on  ne  pourra  ny  nous  ravir  ,  ny  nous 
contefter  ;  il  cil  en  nôtre  pouvoir  de  bâtir  , 
non  pas  un  Palais  en  ce  monde ,  mais  une  de- 
meure pour  l'éternité,  &  nous  laiflbns  ce  tré- 
for inutile ,  fans  en  retirer  aucun  fruit  >  Car 
enfin  quelles  grâces  avons-nous  acquifes  juf- 
qu'à  prêtent  ?  Quelles  bonnes  actions  avons- 
nous  faites  ?  De  quels  mérites  nous  fommes- 
nous  enrichis  pour  le  Ciel?  Hélas!  toute 
notre  étude  &  tout  nôtre  foin  a  été  d'acqué- 
rir des  biens  qui  nous  échapent  fouvent  dés  • 
cette  vie  ,  &  qui  pafTeront  en  d'autres  mains 
apr^s  nôtre  mort  ;  &  nous  nous  prefenterons 

un 
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un  jour  les  mains  vuides  devant  Dieu ,  ou , 
comme  parle  l'Evangile  ,  nous  ne  nous  trou- 
verons  pas  riches  de  Dieu    non  eft  in  Veum  ^uc%  Il# 
dives  ;  Dieu  étant  le  bien  de  l'ame  ,  l'unique 

3ui  lui  foit  propre ,  &  qu'elle  puifle  poiTe- 
er ,  &  Ton  pourra  dire  alors  que  nous  au- 
rons reçu  nôtre  arac  en  vain  ,  accepte  in  vano  Sup*K 
animam  fuam.  C'eft  un  tréfor  qui  ne  nous  eft 
donné  que  pour  acheter  le  Ciel  ;  c'eft  ce  ta* 
lent  qu'on  nous  a  donné  pour  le  faire  profi- 
ter ,  &  peut-être  que  par  nôtre  négligence 
nous  n'avons  encore  acquis  ny  mérite  ny 
vertu. 

C'eft  être  femblable  à  ces  mifcrables  ef- 
claves  qu'on  condamnoit  autrefois  aux  mi- 
nes ,  le  f  quels  mouroient  de  faim  auprès  d'un 
monceau  d'or ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  s'en 
fer  v  tri  ou  bien  à  celui  dont  parle  le  Prophè- 
te Jérémie  ,  dont  l'amc  eft  toujours  vuide  1 
vacua  eft  anima  ejus.  Il  veut  dire  (  je  me  l'i- 
magine )  que ,  comme  le  vuide  eft  lieu  ca- 
pable de  contenir  quelque  chofe,  mais  qui 
ne  contient  rien ,  qui  a  une  grande  capacité , 
mais  qui  n'eft  point  remplie  ;  ainfi  cette  amc 
eft  capable  de  pofleder  Dieu  même ,  qui  y  a 
mis  des  efpaces  infinis ,  que  rien  ae  peut  rem- 
plir que  luy  feul  :  elle  peut  tout  embraffer , 
3c  tout  pofleder  ;  elle  eft  plus  grande  que  les 
Cieux,  plus  vafteque  tout  le  monde  1  mais 
on  peut  dire  prcfquc  de  chacun  en  particu- 
lier ,  vacm  eft  anima  ejus  :  que  cette  capacité  ïjbh* 
immenfc  de  nôtre  ame  n'eft  qu'un  grand  vui- 
de des  véritables  biens  ;  elle  eft  faite  pour  le 
fou  verain  bonheur  ,  &  elle  ne  s'efforce  jamais 
de  l'acquérir  ;  elle  s'employe  i  tout ,  excepté 
DominicTom* JJM  H 
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à  Tunique  chofe  pour  laquelle  elle  eft  faite  f 
&;  s'épuifant  pour  tout  le  refte  ,  elle  eft  toû~ 
jours  vuide  &  inutile  pour  elle-même  :  çtf 
Zcclef.  4.    qui  faire  au  Sage,  mi  laboro ,  &fraudoanimam 
meam  bonis  t  A  quoy  eft-  ce  que  Remployé 
mon  ame ,  &  d'où  vient  que  je  la  fruftre  dc*S 
biens  infinis  quelle  poufroit  acquérir  ?  Elle 
m 'eft  donnée  pour  de  fi  hauts  defleins ,  & 
par  ma  négligence  je  la  rends  inutile  ,  en  ne 
m'en  fervant  pas  pour  les  fins  que  Dieu  s 
eues  lors  qu'il  Ta  créée.  Ah  !  difons  plutôt 
Jfalm.  10$.  avec  le  faint  Roy  Prophète  :  Anima  me  a  m 
manibm  mets  femper,  je  vcux|que  mon  ame  (bit 
toujours  entre  mes  mains,non  feulement  com- 
me une  chofe  précieufe  qu'il  y  a  danger  de 
'         perdre ,  mais  comme  une  chofe  que  je  dois 
employer  a  tous  momens  à  quelque  grand 
deflein ,  &  digne  du  prix  &  de  la  valeur  de 
cette  ame.  Mats  potfrfirivons. 

Un  fécond  défaut  où  Ton  tombe  dans  l*u- 
fage  des  i&ofes  précieufes,  cft  de  les  employer 
a  des  chofes  de  néant ,  de  nuHeconféqucncé 
&  de  nulle  utilité  ,  &  Ce  défaut  n'eft  pas  une 
fimple  négligence  comme  le  premier  ,  qui  les 
rr nd  inutiles  ;  mais  celuy-  cy  eft  en  ufer  mal, 
en  les  employant  à  des  amufemens  ,  comme 
les  ehfans  qui  donneroient  leur  héritage  pour 
des  jsâgatelles  a  fi  les  Loix  n'y  avoient  pour- 
voi Or  fi  dans  la  manière  d'agir  des  hom- 
mes ,  l'ufage  que  l'on  fait  des  grands  trélors, 
èc  les  dépenfcs  exceflîves  que  l'on  fait  pour 
dès  chofes  de  peu  d*imt>®rtàncc  ,  ne  s'appel- 
le point  autrement  que  du  nom  de  folie  ;  n'eu 
eft-ce  pas  la  dernière  ,  &  comme  le  comble  , 
que  de  donncf-cette  ame  fi  ndble  &  fi  pré- 
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cieufe  pour  les  chofes  de  ce  monde  ?  c'eft  à 
dire  pour  des  chofes  fragiles  ,  de  peu  de  du- 
rée1, incapables  même  de  contenter,  &  de 
remplir  cette  ame  ,  quand  elle  Jcs  polféderoit 
toutes  enfemble ,  &  quand  elle  les  poflede- 
roit  éternellement  ? 

Car  comme  au  jugement  du  Sage  ,  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  le  monde n'eft  que  vanité,  & 
qu'amufement,  richeflès ,  grandeurs  ,  piaiîlrs, 
&  tout  ce  que  nous  recherchons  avec  tant 
d'ardeur  ;  n'eft-ce  pas  le  plus  la  m  point  de 
la  folie,  que  de  le  préférer  au  falut  de  fon 
ame  ,  ou  de  rifquer  cette  ame  pour  en  jciiir  i 
puifque  fa  valeur  étant  infinie ,  il  n'y  a  rien 
dans  les  chofes  périfTables  ,  qui  puiffe  l'éga-  - 
1er.  C'eft  cependant  ce  que  font  la  plufparc 
tie  des  hommes  ,  qui  préfé  eut  au  L  (ut  éter- 
nel de  leurs  ames,  les  commodirez  de  leurs 
coips,  les  plaif  rs  de  la  vie  piéfentc,  quel- 
que  petit  intérêt ,  &  la  jouiflance  de  quelque 
fatisfa&ion  paflagere  ;  parce  que  c'eft  la  don- 
ner pour-  peu  de  chofe  ,  comme  le  Sauveur  le  ^ 
dit  luy  même  :  quam  dabit  homo  commutation- 
nem  pro  anima  fuar  que  peut- on  donner  a  un 
nomme,  qui  valle  fon  ame,  &  à  quel  prir 
la  peut-il  vendre  ,  ou  rache  ter  ?  iham  dabit  .# 
homo  commiitationem?  Mann.  i*. 

Et  ne  me  dites  point  que  ce  que  j'appelle 
nen  ,  ou  amufement  &  bagatelles  ,  efï  pour- 
tant quelque  chofe  de  giand  ,  au  jugement  de 
ceux  qui  ont  pa fie  pour  les  plus  fjgcs  dans  le 
inonde  ,  lefcjuds  aux  dépens  du  falut  de  leur 
ame  ont  exécuté  de  grandes  enrreprifes,  ont 
été  employez  dans  des  négociations  d'im- 
portance ,  ont  été  élevez  £  àf>  employs  il- 
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luftres  &  éclatans  ;  ne  me  dites  pas  que  ces 
gens  qui  jugent  fi  mal  à  mon  gré  du  prix 
de  Tarne  ,  ont  compofé  de  beaux  ouvrages, 
u'ils  ont  laiiîé  à  la  pofterité  comme  le  fruit 
e  leurs  veilles,  qu'ils  font  devenus  les  ora- 
cles de  tout  un  pays  ,  qu'ils  fe  font  rendus 
habiles  dans  les  fcicnces ,  &  célèbres  dans 
leur  art,  &  que  par  là  ils  ont  éternifé  leur  nom 
dans  tous  les  ficelés  fuivans  ;  car  quel  poids 
peuvent  donner  ces  avantages  au  jugement 
defavantageux  qu'ils  ont  fait  de  leur  ame  ? 
Que  leur  peut  fervir  tout  cela,  n'ayant  rien 
fait  pour  leur  falut  ?  &  ayant  laiiTé  mal- 
heureufement  périr  cette  plus  excellente  par- 
tie d'eux-mêmes,  qu'ils  ont  livrée  pour  une 
fumée  d'honneur,  &  pour  une  ombre  de  gloi* 
rc  î  Les  grands  Hommes  de  l'antiquité  ont 
encore  plus  fait  que  cela  ,  ils  ont  conquis  des 
Royaumes  &  des  Empires  ,  &  fe  font  rendus 
maîtres  de  tout  le  monde  ;  &  cependant  au 
jugement  de  celuy  quieft  la  fagellc  même, 
ils  n'ont  rien  fait ,  puifqu'ils  ont  perdu  leur 
ame  ,  qu'ils  dévoient  s'efforcer  de  fauver  au 
dépens  de  tout  le  refte  :  de  maintenant  qu'ils 
ne  font  plus  au  monde ,  que  font  devenus 
leurs  projets  ambitieux  J  que  leur  refte-il  de 
leurs  travaux ,  que  le  fouvenir  de  quelque 
peu  de  perfonnes  ,  qui  ne  penfent  à  eux  que 
pour  déplorer  leur  malheur  ?  Que  s'ils  Jonc 
encore  honorez"  en  ce  monde  ,  en  font-ils 
pour  cela  moins  malheureux  dans  l'autre  ? 
pour  avoir  rempli  les  premiers  rangs  &  les 
premières  places  dans  les  Etats  &  dans  les 
Républiques ,  tiennent-ils  pour  cela  quelq»c 
xang  dans  le  jieu  où  ils  font,  fi  cen'eftpar- 
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mi  les  plus  malheureux  ? 

Ah  !  encore  une  fois  quam  dabithomo  com- 
mutationem  pro  animÀfuâï  Que  peut-on  don- 
ner en  échange  de  cette  ame  que  nous  don- 
nons pour  fi  peu  de  chofe  ,  &  qui  eft  fouvent 
le  prix  de  tout  ce  que  nous  voulons  avoir 
contre  les  loix  de  Dieu  ?  Comme  l'infortuné 
Efaii ,  qui  vendit  fon  droit  d'aineffe  pour  un 
plat  de  lentilles  ;  mais  qui  eut  enfuitc  tout 
loifir  de  s'en  repentir  &  de  déplorer  fon  aveu- 
glement. On  pafTe  néanmoins  encore  plus 
avant  ;  &  croiriez-vous  bien,  que  non  feu- 
lement les  hommes  donnent  leur  ame  pour 
des  chofes  de  peu  de  valeur  ;  mais  qu'ils  en 
font  prodigues  ,  &  qu'ils  ne  font  point  d'au- 
tre ufage  de  ce  tréfor  ,  que  de  le  diflîper ,  & 
de  s'en  fervir  contre  eux-mêmes  ? 

C'eft  Je  dernier  défaut  que  l'on  remarquedans  . 
l'employ  des  biens  &  des  richefles,quc  font  ces 
diftîpateurs  ,  à  qui  par  l'autorité  des  Loix , 
Ton  en  ôte  l'adminiftration  $  ceux-cy  les  imi- 
tent dans  l'ufagc  qu'ils  font  du  tréfor  qui 
leur  eft  confié  ;  ils  agiflent  comme  cet  enfant 
prodigue  de  l'Evangile  ,  dont  le  rapport  me 
femble  fur  ce  fnjet  11  jufte  ,  qu'on  diroit  que 
cette  parabole  ne  feroit  faite  que  pour  mon- 
trer le  mauvais  ufage  que  les  hommes  font 
de  leur  ame.  Car  d'abord  ce  Prodigue  s'en- 
nuyant  de  vivre  dans  la  maifon  de  fon  pere  , 
demanda  la  portion  de  l'héritage  qui  luy  ap- 
partenoit ,  da  tnthï  fortionem  jiibftanti&  qu&  £uc*  I/. 
me  conùngtt  :  C'eft  ce  que  font  tant  de  per- 
fonnes  qui  n'ont  pas  plutôt  Fufagcdela  rai- 
fon,  &  la  polTeffion  de  leur  ame,  qui  eft 
leur  bien,  qu'ils  s'ennuyent  de  vivre  dans  la 
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gè  ie  &  dans  la  contrainte  des  Loix  &  des 
Conmandemens  d'un  Dieu  j  c'cft  -ourquov 
comme  s'ils  éroient  émancipez,  ils  fo  refi- 
lent hors  de  la  vue  &  de  la  conduite  de  ce 
1  ère  de  bonté  ,  pour  être  maîtres  de  vivre  à 
leur  gre  ,  &  dans  toute  la  liberté  qu'ils  fou- 
Jiaitent  :  abiit  in  regwum  Uwiiasum.  Pen- 
dant q«  ,1  ]eur  rcftc  quc,  u|  fentinlcnt  dfe 

yieu,  se  quelque  crainte  de  fes  jugemens  , 
il»  le  contraignent  un  peu ,  mais  en  s'éloi- 
g»j»nt  cous  les  jours  de  plus  en  plus  de  fâ 
preience  ,  par  leurs  vices  &  par  leurs  déré. 
gicmens,  iK  font  comme  ce  P.odiguc.é» 
W«*  <»»ncm  péftantUm  fium  •  ils  difli- 
Pçnt  tout  leur  bien  &  toute  leur  fubftance. 
V»?  Hl  on  demande  ce  que  font  devenues 
ces  lumières  &  ces  belles  connotlTances  de 
g  raifon  &  de  la  foi ,  que  Dieu  avoir  vér- 
ifies dans  cette  ame  pour  la  conduite  de  leur 
J«  S  tout  cela  eft  di  îîpé  ,  fans  qu'il  en  re- 
lie prcfque  aucune  trace.  Qu'ont-. ls  fait  de 
ces  venus  infufes?  Où  eft  cette  charité,  &  ' 
tant  de  faintes  habitudes ,  dont  Dieu  avoit 
orne  leur  ame  comme  fon  époufe  }  Ce  foi* 
des  Pro  ligues  qui  ont  tout  diifipé  ,  d'où  en- 
fuite  ils  tombent  dans  le  malheuteux  état 
où  fe  trouval'Eufant  Prodigue  après  avoir 
depenlé  tout  fon  bien  ,  ils  font  réduits  à  la 
nourriture  des  plus  vils  animaux  ,  4.  cupiebat 
ventrem  fuumm  fatuntre  de  filiquis.  C'cft  ou. 
un  pécheur  en  vient  enfin  par  le  mauvais 
«liage  quM  fait  de  fon  ame,  elle  eft  com- 
me dégradée  de  fa  noblefTe ,  Se  déchue  de 
fes  prétentions ,  elle  ne  foupire  qu'après  les 
plauirs  des  fens,  fans  élever  fes  penféesplu* 
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haut  que  la  terre;  cette  amc  raifonnable 8c 
immortelle  comme  réduite  à  la  condition 
des  bêtes  ,  toute  enfcvelie  dans  la  chair  & 
dans  le  fang  ,  &  toute  abrutie  par  les  vices, 
en  vient  quelquefois  dans  les  uns  jufquM 
étouffer  la  créance  de  fon  immortalité  mê- 
me. Que  fi  les  autres  ne  vont  pas  jufqu'à 
cet  excès  d'aveuglement  &  d'impiété  ,  de 
douter  de  l'immortalité  de  leur  ame  ,  ils  vi- 
vent comme  fi  elle  devoit  mourir  avec  le 
corps ,  ne  penfent  qu'à  goûter  tous  les  plai- 
firs  de  cette  vie  ,  ne  s'occupent  que  du  foin 
de  s'établir  en  ce  monde ,  fans  rien  faire  pour 
le  bonheur  de  cette  ame  ,  qui  fubfiftera,  dans 
l'étendue  de  tous  tes  ficelés. 

Quel  funefte  ufage  d'une  chofe  fi  noble  3c 
fi  précieufe  !  Se  que  doivent  attendre  ceux 
qui  enabufent  de  la  forte  ?  fi  non  que  Dieu 
abufe  d'eux  réciproquement ,  félon  la  pen- 
fée  d'un  Prophète  ;  qui  pour  exciter  Dieu  à 
prendre  vengeance  d'un  abus ,  &  d'une  pro- 
fanation fi  étrange  ,  le  conjure  d'abufer  d'eux 
à  fon  tour  ,  abittcre  eis.  Eh  1  quelle  forte  de  rr 
fupplice  eft  cecy  ?  C'eft  (  Meflîeurs  )  que  le  *er 
Prophète  veut  qu'il  y  ait  de  la  proportion 
entre  le  châtiment  &  le  crime  :  abufer  d'une 
chofe  ,  c'eft  s'en  fervir  à  d'autres  ufages  qu'à 
celui  auquel  elle  eft  deftinée.  Or  les  pécheurs 
ont  abufé  de  leur  ame ,  en  l'abandonnant 
honteufement  à  toutes  fortes  de  crimes ,  & 
Dieu  abufera  d'eux  réciproquement ,  parce 
que  les  ayant  deftinez  pour  régner  avec  lui 
dans  le  Ciel,  &  pour  être  les  héritiers  de 
tous  les  biens ,  il  fera  contraint  de  les  trai- 
ter eu  efeiav es  ;  il  les  avoit  çlcvez  jufqu'à  la 
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dignité  de  fes  enfans ,  Se  il  les  pourfuivra 
comme  (es  ennemis  ;  il  leur  avoir  imprimé 
les  traits  les  plus  éclatans  de  fa  reflemblan- 
ce ,  &  il  les  fera  éternellement  l'opprobre  des 

-  Angefr  &  des  hommes ,  abufant  d'eux  ,  com- 
me ils  ont  eux-mêmes  abufé  de  leur  ame , 

,   abutere  eis. 

XtonduRon.  Concluons  f  Meflîeurs  )  Se  après  avoir  vil 
■*  *  quel  eft  le  prix  de  cette  ame ,  &  à  quoy  nous 
devons  l'employer ,  Se  le  mauvais  ufa^c  que 
la  plufpart  des  hommes  en  font  ;  c'ell  a  nous 
de  bien  confiderer  la  fin  pour  laquelle  elle  eft 
créé  ;  en  forte  que  nôtre  premier  but  Se  nô- 
tre première  intention  foit  de  la  lauvcr  ;  Se 

2uc  tout  le  refte  tende  uniquement  à  cette 
n.  Je  fçay  bien  que  tout  le  monde  tombç 
d'accord  de  tette  vérité  fondamentale ,  qu'il 
faut  le  tauver ,  que  c'eft  là  où  il  faut  enfin 
tevenir^  où  nous  rappellent  même  tous  nos 
foins  ,  tous  nos  projets ,  Se  tous  nos  defirs  5 

Îuifque  nous  voulons  necelTaircmcnt  être 
eureux-  Mais  fi  l'on  convient  de  penfées  Se 
de  paroles  fur  cette  grande  maxime,  hélas  ! 
combien  y  en  a-il  qui  la  combattent  par  leur 
conduite  Se  par  leurs  aâions  ?  Car  quel  rap- 
port Se  quelle  conformité  de  cette  vérité , 
dont  ils  (ont  perfuadez  ,  avec  la  vie  qu'ils 
mènent?  A  peine  donnent- ils  un  moment  à 
cette  affaire ,  qui" doit  être  la  première  ,  puif- 
qu'clle  eft  la  plus  importante,  Se  ils  ont  des 
cmprelTemens  furieux  pour  mille  chofes  inu* 
tiles  Se  (buvent  pernicieufes.  Ah  i  faifonsde 
nôtre  lalut  nôtre  principal  intérêt  ?  puif- 
qtfil  eft  d'une  conféquence  infinie  1  car  0*5 
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core  une  fois,  de  quoy  fervira  d'avoir  réufïï 
en  toutes  les  autres  chofes ,  fi  le  fuccés  de 
cclle-cy  n'eft  pas  favorable  ?  Quelle  utilité 
rctireions-nous  d'avoir  été  riches  ,  grands  , 
fçavans,  &  renommez  en  ce  monde  ,  fi  nous 
fonimes  malheureux  dans  l'autre  pendant 
toute  l'éternité  ?  Quelque  gain  que  nous 
puiflîons  faire  fur  la  terre  ,  quel  fruit  en  pou- 
vons-nous recueillir ,  fi  nous  perdons  nôtre  4 
ame ,  avec  laquelle  tout  fera  perdu  pour  nous? 
Je  vous  conjure  donc  (  mon  cher  Auditeur) 
avec  le  Sage  d'avoir  vous-même  compaflion 
de  vôtre  ame  :  miferere  anima,  tu&placem  Deo.    ccl€JtaJ  ie* 
Que  le  malheur  éternel  auquel  peut  être  vous  '°* 
vous  expofez  ,  &  quia  fait  fuer  le  fang  & 
l'eau  au  Sauveur  du  monde  ï  Que  cette  perte 
,  univerfelle  ,  infinie  &  irréparable  ,  qui  ani- 
me tous  les  jours  le  zele  des  perfonnes  apo- 
iloliques  ,  &  qui  leur  fait  traverfer  la  terre  &c 
les  mers  ,  pour  aller  fecourir  ces  ames  ,  vous 
porte  du  moins  à  avoir  foin  de  la  vôtre,  & 
à  mettre  vôtre  falut  en  affiirance ,  &  à  tra- 
vailler pour  l'éternité  bienheureufe  ,  que  je 
vous  fouhaite ,  &c. 
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POUR 


LE  IV.  DIMANCHE 

•■  "  APRE'S  >  * 

LA  PENTECOSTE» 

De  l'Inutilité  de  nos  a&ions., 

■ 

Priceptor ,     ttfcw  Livrantes  nihil  a- 

pimus.  Luc.  50. 

Maître ,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit 
fans  rien  prendre.  5.  Luc.  u  5. 

'Eft  en  vain  (Meffieurs  )  que 
les  Apôtres  travaillent  en  l'aï* 
fence  du  Fils  de  Dieu ,  com- 
me ils  s'en  plaignent  dans  l'E- 
vangile de  ce  jour*  Ils  ont  beau 
ctter  leurs  filets,  employer  leurs  fdins  & 
leur  induftrie ,  ils  peinent  beaucoup  ,  ils  fe 
donnent  bien  des  mouvemens ,  &  n'en  ti- 
rent aucun  fruit  ;  pneepter,  fer  totam  no&im 
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Uborantes  nihïl  cApimus.  Mais  le  Sauveur  n'a 
^    pas  plutôt  paru,  que  leur  pêche  eft  hcureu-  ' 
fe  ;  les  deux  barques  qu'ils  chargent  d'une 
multitude  de  toutes  fortes  de  poiflbns  ,  eft 
en  danger  d'enfoncer  fous  le  poids  ;  &  eux- 
mêmes  dans  la  furprife  d'une  avanture  fi 
agréaMe ,  ne  fçachant  que  penfer  d'un  chan- 
gement fi  inelperé ,  ils  prirent  le  parti  qu'il 
falloit  prendre  en  cette  rencontre  ;  Pierre  le 
plus  fervent  de  tous  fe  jetta  aux  pieds  de  foa 
Maître,  &  les  autres  qui  l'accompagnoknt, 
quittant  en  même  temps  leurs  barques  & 
leurs  filets  ,  fe  mirent  à  la  fuite  de  celui ,  que 
le  bonheur  fuivoit  par  tout  ;  at illi  relichs  om~ 
ni  tus  feenti  fmt  eum. 

Voilà  (  Meilleurs  )  bien  des  myfteres  à 
déveloper  ,  voilà  un  grand  fonds  de  refle- 
xions, Se  d'inftru&ions  importantes.  Cepen- 
dant je  réduits  toutes  ces  inltructions  à  une 
feule ,  qui  eft  du  moyen  de  travailler  utile- 
ment pour  le  Ciel ,  éc  de  ne  pas  perdre  le 
fruit  &  le  mérite  de  nos  actions ,  faute  d'y 
apporter  les  conditions  qui  font  neceflaires 
pour  les  rendre  fru&ueufes,  dignes  d'une  éter- 
nité de  recomponfe,  ou  comme  parle  un  (air* 
Pere  ,  capables  de  produire  des  biens  infinis; 
f  régnantes  bonomm  Aternorum.  C'eft  de  quoy 
la  piufpart  des  hommes  font  fruftrez  ;  fou- 
vent  ils  travaillent  beaucoup  &  ne  prennent 
rien  ;  ils  s'imaginent  avoir  fait  un  grand 
amas  de  mérites ,  mais  à  la  mort  fe  trou- 
vent les  mains. vuides  ;  parce  qu'ils  n'ont  pas 
travavillé  avec  Dieu  ,  ni  pour  Dieu.  On  ne 
travaille  pas  avec  Dieu  ,  quand  on  n'eft  pas 
en  état  de  grâce ,  car  c'eft  la  grâce  qui  nous 
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le  rend  préfait ,  &  qui  vivifie  toutes  nos  ac- 
tions ,  en  les  rendant ,  félon  l'Apôtrtf ,  dignes 
d'un  poids  de  gloire  ;  autrement  l'Evangile 
dit  que  c'eft  travailler  durant  le  temps  de  la 
nuit ,  c'eft  à  dire ,  dans  l'état  du  péché ,  pen- 
dant lequel  on  ne  mérite  rien  pour  le  Ciel , 
fer  totam  no&em  laborante*  nihil  cepimus  ;  Se 
enfuite  on  ne  les  fait  pas  pour  Dieu ,  comme 
dit  faint  Pierre  ,  dans  nôtre  même  Evangilç, 
m  verbo  tuo  Uxubo  rete  ;  j'obéïray ,  Seigneur, 
2  vos  ordres  ,  je  feray  ce  que  vous  fouhait- 
tez  de  raoy ,  &  n'agiray  que  pour  tous 
plaire. 

Voicy  donc  ( Chrétiens)  la  grande  &  l'im- 
portante inftra&ion  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
fait  aujourd'hui ,  &  le  moyen  admirable 
qtf  il  nous  apprend  >  d'acquérir  ,  (ans  nou- 
veaux frais ,  des  biens  ,  des  tréfors  immen- 
fes  de  mérites  ,  &  d'éviter  le  malheur  fi  or* 
dinaire  à  la  plufpart  des  hommes  ,  qui  eft 
de  tranailler  beaucoup ,  mais  fans  fruit.  II 
faut-  travailler  avec  Dieu  ,  c'eft  à  dire  ,  être 
dans  fa. grâce,  qui  fait  que  nos  aâionslui 
font  agréables  ;  &  il  faut  travailler  pour 
Dieu,  par  une  pure  &  une  fincere  intention 
de  lui  plaire ,  &  de  faire  fa  volonté.  C'eft 
ce  que  nous  expliquerons  dans  la  fuite  de 
ce  difeours ,  après  avoir  imploré  les  lumiè- 
res du  faint  Efprit  ,  par  l'cntrcmife  de 

->  .  . 

.  Av§  Maria* 

I.^AM-n?.  tE  n:  cro^  pas  (  MefTieurs  )  ^u'il  foiticy 
J  ncccfTaire  de  vous  mettre  devant  les  youx 
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l'obligation  que  nous  avons  de  travailler  pour 
le  Ciel;  je  préfuppofe  qu'étant  Chrétiens  , 
c'eft  la  première  vérité  qu'on  vous  a  appri- 
fc  ,  que  nous  ne  fommes  au  monde  que  pour 
mériter  un  bonheur  éternel  ;  que  c'eit  la  fin 
oïl  tous  nos  travaux  fe  doivent  rapporter  ;  & 
que  fi  nous  manquons  à  l'acquérir  nous  au- 
rons perdu  nôtre  temps ,  &  vécu  dans  une 
oifivcté  criminelle.  Cette  vérité  cependant, 
dont  on  cft  affez  perfuadé  dans  la  fpccula- 
tion ,  eft  fi  peu  connue*  dans  la  pratique  • 
qu'il  (cmble  que  la  plus  grande  partie  des 
hommes  foyent  dans  ce  monde  pour  y  de- 
meurer toujours  *  puifqu'ils  ne  penfent 
qu'à  s'y  établir,  qu'à  fi  rendre  grands 
&  confidérables  ;  quoy  qu'il*  ne  pui£ 
fent  ignorer ,  qu'il  leur  faudra  enfin  tout 
quitter  un  jour ,  &  perdre  ce  qu'ils  auront 
acquis  avec  tant  de  foin  &  d'emprclTemenr. 
-Ah  fans  doute  il  faut  que  les  hommes  qui 
font  fi  intereffez  dans  toute  leur  conduite 
Se  dans  tous  leurs  projets  ,  connoifTent  mal 
leurs  véritables  intérêts;  &  que  dans  une  fi 
grande  pa/fion  qu'ils  ont  pour  acquérir  des 
biens  ,  ils  fçachent  peu  le  véritable  moyen  de 
«'enrichir. 

Apprenons-le  aujourd'hui  (  Chrétiens  )  Se 
pour  cela,  remarquez  que  je  vous  ay  déjà 
dit ,  que  la  raifon  pourquoy  tant  de  gens 
travaillent  fans  fruit ,  cil  qu'ils  n'ont  pas  le 
principe  du  mérite,  &  qu'étant  en  état  de 
péché  ,  qui  eft  le  temps  de  la  nuit ,  tour  leur 
travail  eft  inutile  pour  l'éternité  ;  au  lieu  que 
s'ils  étoient  en  état  de  grâce ,  ils  pourroient 
par  les  mêmes  aûions  qu'ils  font  9  amaflci 
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des  tréfors  immenfes  pour  te  Ciel ,  &  tout  le 
cours  de  leur  vie  feroic  une  continuelle  fc- 
m  en  ce  >  dont  la  récolte  Se  la  moiffon  îroic 
un  jour  à  l'infini.  Que  fi  avec  cela,  ils  étoient 
foigneux  de  ne  rien  perdre ,  Se  de  mettre 
tout  à  profit ,  il  n'y  auroit  pas  une  feule  ac- 
£Hon  dans  toute  leur  vie  qui  ne  méritât  une 
couronne  :  écabliflbns  donc  cette  vérité ,  qui 
fait  la  première  Partie  de  ce  difeours  $  car  il 
eft  important  que  nous  en  foyons  bien  con- 
vaincus. 

Je  dis  donc  premièrement  que  l'état  Se  la 
difpofition  de  la  perfonne  qui  travaille  f  eft 
la  première  condition  qui  Fait  devant  Dieu 
le  prix  &  la  valeur  de  Ton  travail  :  pourquoyt 
Parce  que  Vcft  une  maxime  incdnteftable , 
que  l'action  fuit  l'être ,  Se  que  l'effet  ne  peut 
être  plus  noble  que  la  caufe  qui  le  produit  , 
Se  d'où  il  tire  toute  fa  perfection  ;  ainfi  afin 
qu'une  chofe  foit  digne  du  Ciel  ,  Se  me- 
nte d'avoir  Dieu  pour  récompenfe ,  il  faut 
qu'elle  foit  divine,&  qu'elle  parte  d'un  princi- 
pe tout  divin;  or  l'homme  n'a  pas  ce  principe 
de  lui-même ,  Se  de  fon  fonds ,  il  naît  pé- 
cheur ,  il  eft  la  mifere  même ,  indigne  de 
tout  par  le  malheur  de  fa  naifîance ,  Se  in- 
capable de  rien  faire  de  bien  par  fa  propre  ma- 
lice  ;  il  faut  dent  qu'il  y  ait  en  lui  quelque 
chpfe  qui  vienne  d'ailleurs ,  Se  qui  le  rende 
digne  de  ce  fou verai n  bonheu r ,  capable  d'ac- 
quérir des  biens  écernels  ,  enfin  qui  le  rende 
agréable  à  Dieu  d'ennemi  Se  d'enfant  de  co- 
lère qu'il  étoit,  comme  dit  l'Apôtre  faint 
Paul. 

Q-ie  fi  vous  me  demandez  ce  qui  l'élevé  à  ce*. 
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te  dignité ,  ce  qui  vivifie  de  la  forte  tout  ce 
qu'il  fait ,  &  ce  qui  lui  donne  cette  jufte  pré- 
tention fur  les  biens  du  Ciel ,  je  vous  répon- 
dray  que  c'eft  ce  que  nous  appelions  la  grâ- 
ce habituelle ,  laquelle  étant  répandue  &  in- 
fufe  dans  nous ,  nous  fait  enfans  de  D  ieu  > 
héritiers  de  fon  Royaume  ;  &  comme  elle  eft 
une  participation  de  la  nature  de  Dieu  même, 
elle  nous  tire  de  cet  état  de  baffelTc  ,où\  nô- 
tre malheur  nous  a  réduit ,  &  nous  rend  en 
quelque  manière  divins  ;  car  elle  nous  fait 
mériter  le  Ciel  par  les  bonnes  actions ,  que 
nous  faifons  ,  &  cela  par  un  mérite  même  de 
condignité ,  comme  parlent  les  Théologiens; 
c'eft  à  dire  par  un  mérite  qui  eft  d'une  égale 
valeur  à  la  récompenfe  que  Dieu  nous  don- 
ne ;  de  manière  que  quand  Dieu  nous  defti- 
ncroit  l'Empire  de  tout  le  monde,  &  toutes 
les  richefles  de  la  nature ,  à  moins  qu'il  ne 
fe  donnât  lui-même,  &  tout  fon  Royaume, 
ce  ne  pourroit  être  la  jufte  récompenfe  de  nos 
travaux  ;  parce  que  le  fang  d'un  Dieu  ,  qui 
nous  eft  applique  par  cette  grâce  ,  ne  trouve 
rien  dans  tout  le  refte  ,  qui  l'égale  en  mérite 
&  en  dignité.  Mais  ce  qui  fait  à  nôtre  fujec, 
eft  que  fi  nous  venons  à  perdre  cette  grâce 
par  quelque  péché  mortel  ;  pendant  que  nous 
demeurons  dans  ce  funefte  état ,  &  que  nous 
n'avons  pas  effacé  nôtre  crime  par  la  péni- 
tence, nous  n'acquérons  jamais  lien  pour 
le  Ciel. 

Je  ne  dis  pas  (  Meilleurs  )  que  tout  ce  que 
nous  faifons  en  état  de  péché ,  foit  un  nou- 
veau péché ,  c'eft  une  erreur  infoiîtenablc  ; 
Je  ne  nie  pas  mime  ,  qu'on  n'y  puiffe  faire 
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plufieurs  bonnes  actions  ,  des  œuvres  de  cha- 
rité ,  des  actes  de  patience  ,  &  pratiquer  d'au- 
tres vertus  chrétiennes  ;  je  ne  dis  pas  enfin 
qu'il  faille  fedefifter  de  faire  le  bien  pour  cela, 
puifque  les  actions  faites  dans  ce  malheu- 
reux état ,  peuvent  attirer  les  mifericordes  de 
Dieu  ,  &  l'exciter  à  nous  donner  des  fecours, 
pour  recouvrer  la  grâce  perdue  ;  mais  ce  qui 
eft  confiant,  &  une  vérité  orthodoxe,  c'eft 
que  tout  cela  ne  fera  jamais  compté  pour 
l'éternité  ,  &  que  nous  n'en  recevrons  ja- 
mais la  moindre  récompenfe  en  l'autre  vie  ? 
en  forte  que  nous  pouvons  dire  avec  faim 
ÏUC*  J#  Pierre  dans  nôtre  Evangile  :  Pr&ceptor,  per  to- 
tarn  noBem  laborantes  nïhil  cepimus  ;  nous 
avons  bien  peiné  durant  toute  la  nuit ,  Se 
nous  n'avons  rien  pris  ,  rien  gagné ,  rien  ac- 
quis. J'en  tire  toutes  les  raifons  de  la  natu- 
re même  du  péché ,  qui  dans  l'Ecriture  a 
particulièrement  trois  noms ,  qui  m'en  four- 
niiTent  autant  de  preuves ,  comme  il  le  faint 
Elprit  les  avoit  choifis  exprés ,  pour  nous 
inarquer  la  malignité  du  péché ,  &  les  mal- 
heureux effets  qu'il  produit  à  celui  qui  l'a 
commis.  Premièrement  il  s'appelle  mort  , 
&  met  celui  qui  en  eft  coupable  dans  un  état 
de  mort.  En  fécond  lieu  il  s'appelle  nuit , 
ténèbres ,  aveuglement ,  privation  de  lumiè- 
re &  du  jour.  Et  enfin  tout  le  monde  fçaic 
■qu'il  nous  rend  ennemis  de  Dieu,  efclaves , 
&  affujetis  à  l'empire  du  Démon  ,  d*àù  j'in- 
fère que  nos  actions  ne  peuvent  être  qu'inu- 
tiles pour  l'éternité  ,  en  cet  état  de  mort  , 
*n  ce  temps  de  ténèbres  ,  &  dans  la  difgracc 
d'un  Dieu ,  qui  fcul  peut.técompcnfer  nos 
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travaux  &  nos  adtions ,  devclopons  un  peu 
cccy. 

Premièrement  l'état  du  péché  eft  un  état 
de  mort ,  nous  en  fom  mes  afTez  convaincus; 
mais  la  confequence  que  nous  en  devons  ti- 
rer ,  eft  ,  qu'il  en  eft  en  ce  point  de  la  mort  de 
l'ame ,  comme  de  celle  du  corps ,  quilc  rend 
immobile  &  fans  a&ien ,  pour  toutes  les  fon- 
ctions naturelles  ;  il  ne  voit  plus ,  il  n'entend 
plus ,  il  n'a  plus  aucun  ufage  de  fes  fens , 
comme  torfqu'il  étoit  vivant  &  animé  ;  ce 
qui  fait  dire  a  faint  Bernard ,  que  l'abfcncc 
de  l'ame  fait  voir ,  ccquc  fa  prélencc  lui  don- 
noit  ,  fçavoir  la  vie  ,  l'aftion  &  le  mouvc- 
ment ,  difiejfus  indscat ,  quid  ptAfentia  confère*  Etwafd. 
lat.  Il  en  eft  de  même  du  péché ,  qui  eft  Ja  Sefm'  * 
mort  de  l'ame  ;  il  lai  ôtc  la  vie  de  la  grâce ,  *dvent.  Do« 
il  la  prive  du  pouvoir  d'agir  furnaturelle-  mnu 
ment  ;  &  quoy  qu'au  dehors  l'homme  fafle 
les  mêmes  allions  qu'il  faifoit  auparavant  ; 
cependant  ce  font  des  aâions  mortes^  qui 
étant  fans  mérite  demeureront  fans  récom- 
fc  ;  &  certes  Ton  peut  dire  de  l'homme  alors, 
ce  que  le  Difciple  bien-aimé  dit  d'une  per- 
(bnne  qui  avoir  perdu  la  charité,  qui  eft  in- 
fcparable  de  la  grâce  ,  nomen  haies  quod  vi^jipecalyffi 
vas ,  &  mortuus  es ,  îl  femble  que  cet  homme  i» 
foit  vivant  ;  car  il  fait  des  allions  de  Chré- 
tien, faintes  &  louables  d'elles-mêmes;  il 
jeune ,  il  donne  l'aumône ,  il  fait  quantité 
d'oeuvres  de  charité  ;  mais  ces  aftions  ne  par- 
tant pas  d'iin  principe  animé  de  la  vie  de  . 
la  grâce  ,  il  relTcmblc  à  ces  machines, 
ni  ne  fc  remiicnt  que  par  relions  ;  ce  ne 
t  pas  des  attions  de  vie  qu'on  y  rcmar- 
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que  ;  ce  font  des  mouvemens  de  l'art ,  ôc 
non  pas  de  la  nature  ;  ou  bien  il  en  cfï  com- 
me de  ces  eaux  mortes  &  croupiflantes  , 
qu'on  élevé  par  des  pompes  ,  pour  leur  don- 
ner du  cours  durant  quelque  temps  ;  comme 
elles  ne  coulent  pas  de  lource  ,  elles  ne  vont 
pas  loin;  au  Jieu  que  le  Fils  de  Dieu  ap- 
pelle la  grâce ,  &  les  actions  qu'elle  anime  • 
JMWh  4.  fou  asfHS.  falientis  in  vitam  iternam ,  une  eau 
qui  remonte  aufli  haut  que  fa  fou.ee  ,  &  qui 
rejaillit  jufques  à  la  vie  éternelle;  enfin  un 
homme  en  état  dépêché  eft  comme  ces  Ipc- 
&rcs  f  qui  paroiile*jt  avec  des  corps  emprun- 
tez ,  &  qui  font  des  actions  fernblables  à 
celle*  des  autres  hommes ,  qui  paffent  mê- 
me quelquefois  les  forces  ordinaires  1  mais 
comme  ce  n'en*  que  pour  un  temps  ,  nous  les 
traittons  de  Phantômes,  &  d'iliufions  :  no- 
mm  habes  quod  vivas  &  n.orïuns  es  ;  de  même 
le  péché  ôte  la  vie  fyrnaturelle  ,  &  n'en  latf- 
fc  qtk  l'apparence  ,on  eft  mort  en  effet ,  n'a- 
gillant  que  poar  le  temps  ,  ne  faifant  rien 
qui  /oit  en  compte  pour  l'éternité. 

Ainlî  f  mon  cher  Auditeur  )  je  veux  que 
vous  travailliez  beaucoup ,  que  vous  fafliez 
*dcs  actions  qui  paroillent  faintes  aux  yeux 
des  hommes  ,  que  vous  fecouriez  tous  les 
pauvres  ,  que  vous  vifitiez  tous  les  Hôpitaux; 
que  vous  jeûniez  des  Carêmes  entiers  ,  Se 
plufieurs  fois  la  femaine  dans  les  autres  temps; 

3ue  vous  entriez  dans  toutes  les  actions 
e  charité  ,  qui  fc  font  dans  une  Ville  ,  qnc 
ce  foit  par  vos  mains  que  tout  cela  fe  fauc^ 
que  vous  en  foyez  le  premier  moteur ,  &  que 
vous  animiez  tous  les  autres  .  ea  leur  don- 
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nant  l'exemple.  Tout  cela  cependant  cft  per- 
du pour  le  Ciel  ,Jï  vous  n'avez  pas  la  grâce; 
vous  pouvez  bien  exciter  par  là  la  bonté  de 
Dieu  ,  à  vous  donner  le  moyen  de  fortir  de 
l'état  de  mort  oà  vous  êtes  ;  mais  ces  bon- 
nes œuvres  ne  font  pas  de  aftions  de  vie ,  & 
elles  ne  méritent  rien. 

Ce  que  nous  pouvons  encore  inférer  des 
paroles  de  l'Apôtre ,  lequel  nous  aflurc ,  que 
le  fruit  doit  avoir  du  rapport  à  la  femence 
que  Ton  jette  en  terre  pou:  le  produire,  &  la. 
récompenfe  avec  le  travail  ;  or  la  grâce  qui 
nous  rend  agréables  aux  yeux  de  Dieu .  cft 
en  même  temps  une  femence,  qui  produit 
le  fruit  de  la  gloire  ,  étant  le  principe  du  mé- 
rite ,  a  quoy  repond  la  Couronne ,  que  nous 
efperons  ;  vous  n'avez  pas  ftmé  un  fruit  de 
vie,  vous  ne  pouvez  donc  pas  cfperer  de  le 
recueillir  un  jour.  Et  c'efï  de  ces  fortes  de 
perfonnes  que  parle  le  $agc  .  lorfqu'il  die  que 
leur  efperancc  eft  mdheureufe,  leurs  tra- 
vaux fans  fruit,  Se  toutes  leurs  bonnes  oeuvres  1 
inutiles  ,  infelix  &  vacua  efi  fpes  eorum  ,  (§n  Sapent*  J» 
Ltbores  fine  fruHn  ,      inutilla  opéra  eorum. 

Jugez  donc  de  la  (  Chrétiens  )  quelle  eC- 
time  vous  devez  faire  de  la  grâce ,  le  foin 
que  vous  devez  apporter  à  la  conferver ,  8c 
de  quelle  importance  il  eft  de  fe  maintenir 
en  cet  état,  par  le  malheureux  effet  que  pro- 
duit fon  contraire  ,  qui  eft  l'état  du  péché  ; 
car  outre  qu'il  donne  a  l'ame  le  coup  delà 
mort ,  en  la  privant  de  la  grâce,  &  de  la 
charité  ,  qui  eft  fa  vie  ;  il  infêïre  ,  empoi-  • 
fonne ,  &  fait  encore  mourir  toutes  fes  ac- 
tions i  comme  ces  infe&es  qui  n'ont  pas  plu* 
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tôt  touche  la  racine  d'un  arbre ,  qu'ils  en  • 
font  mourir  tous  les  fruits  avec  l'arbre  mê- 
me ,•  ainfî  reprefentez-vous  une  perfonne  qui 
a  vécu  alTcz  long-temps  dans  la  grâce,  mais 
qui  en  cft  déchue  par  un  étrange  malheur, 
par  une  foiblclTe  ,  par  une  violente  tentation, 
ou  bien  par  une  de  ces  occafions  ,  ou  les  plus 
faines  &  les  plus  fortement  établis  dans  le 
bien  ,  out  befoin  d'un  fecours  extraordinaire 
pour  fc  foûtenir.  Ce  péché  mortel  qu'elle  a 
commis  ,  ne  la  prive  pas  feulement  de  tous 
/ès  mérites  partez  ;  en  forte  que  fi  cJlcmou- 
roit  en  cet  état ,  quand  elle  auroit  acquis 
toutes  les  vertus ,  &  pratiqué  toutes  les  au- 
fteritez  imaginables  ,  Dieu,  n'y  aura  jamais 
aucun  égard;  mais  encore  il  empêche  qu'el- 
le n'acquière  jamais  aucun  mérite  ,  pendant 
que  ce  péché  ne  fera  pas  détruit  &  effacé 
par  la  pénitence. 

11  cft  vray  que  ces  premières  bonnes  œu- 
vres ne  (ont  pas  mortes  proprement  ,  mais 
feulement  mortifiées  ,  comme  parlent  les 
Thcologicns;parce  que  fi  elle  retourne  en  état 
de  grâce,  ces  mérites  acquis  par  une  vie 
fainte  &  chrétienne,  revivent ,  &  redevien- 
nent fufceptibles  de  la  récompenfe  :  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  bonnes  avions  que 
l'on  fait  dans  l'état  du  peché  ;  elles  font 
mortes  tout  à  fait,  &  ne  produiront  jamais 
rien  pour  le  Ciel;  or  fuppofcz  que  cette  mê- 
me perfonne  vive  dix  ou  vingt  ans  dans  ce 
malheureux  état  du  peché  ,  fans  en  commet* 
tre  d'autres;  au  contraire,  qu'elle  continue 
a  vivre  chrétiennement ,  qu'elle  employé  fcç 
biens  à  foulager  les  pauvres,  à  bâtir  les  H$- 
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pîtauT,qu'elle  ait  jeûné  durant  tout  ce  temps- 
là,porté  lecilice,&  pratiqué  toutes  Iesaâions 
d'un  parfait  Chrétien.  Ah  !  cette  perfonae, 
qui  auroit  acquis  des  tréfors  immenfes ,  fi 
elle  ctoit  demeurée  dans  fon  premier  état  t 
fera  fruftrée  de  la  récompenfc  qu'elle  en  at- 
tendoit  ;  parce  que  ces  bonnes  oeuvres  font 
.-mortes  ,  Ôc  n'ont  pas  ce  principe  de  vie ,  qui 
cft  abfolument  neceflaire  pour  mériter  une 
récompenfc  éternelle;  &  laint  Paul,  pour 
nous  imprimer  cette  grande  vérité,  a  bien 
voulu  nous  faire  un  détail  de  toutes  les  ac- 
tions, fui  kfquelles  nous  comptons  le  plus. 
Ouy,  quand  j'aurois ,  dit- il,  la  foi  affez 
vive  pour  transporter  des  montagnes ,  quand 
je  diftribuërois  tous  mes  biens  aux  pauvres* 
quand  j'expoferois  mon  corps  à  tous  les  fup- 
plices ,  aux  flammes ,  &  aux  plus  horribles 
tourmens  5  de  quoy  me  ferviroit  tout  cela 
fans  la  charité  ?  Si  hatyero  omnem  fidem  ,  ita  l.  ad  Cornu 
fit  montes  transférât»  .  fi  difiribuero  ormes  fa-i^ 
cultates  meas  >]i  tradidero  corpus  meum ,  ita  ut 
ardeam  ,  charitatem  autem  non  haèuero  a  nihil 
mihi  prodeji. 

Penfcz  donc  un  peu  (  Ames  Chrétiennes) 
au  bien,  dont  vous  vous  privez  en  demeu- 
rant dans  cet  état  de  mort  1  quelle  fortune 
od  Dieu  vous  deftinoit,  renverféc  î  que  de 
mérites  vous  échappent  î  quelles  couronnes 
ne  perdez-vous  point  !  puifquc  tout  le  bien 
que  vous  faites  ,  ne  vous  fert  de  rien  ,  nihil 
mihi  prod«Jl  ;  fi  vous  étiez  en  état  de  grâce, 
il  n'y  auroit  pas  une  bonne  parole  ,  pas  use 
penféc ,  pas  la  moindre  a&ion ,  qui  ne  fut 
comptée  ;  &  comme  park  le  Sauveur ,  pas 
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un  verre  d'eau  donné  pour  fon  amour  ,  qui 
ne  méritât  fa  récompenfe  j  mais  n'y  étante- 
pas ,  nihil  mthi  prodejl  ;  les  aftions  mêmes 
les  plus  grandes  ne  vous  ferviront  de  rien, 
quand  vous  pratiqueriez  toutes  les  péniten- 
ces de  ces  anciens  Solitaires,  quand  vous  con* 
vertiriez  même  tout  le  monde  par  vos  tra- 
vaux Apoftoliques  ,  quel  fruit  en  retireriez- 
vous  pour  vous-mêmes  ?  Tout  cft . perdu  , 
tout  cft  enlevé  ,  tout  eit  anéanti  ,  nihil  mthi 
frodefi;^dc  manière  que  la  grâce  eft  comme 
un  fonds  &  une  terre  bien  cultivée ,  tout  ce 
qu'on  y  feme  ,  croît  de  fe  mui^lie ,  &  ra- 
porte  au  de-là  du  centuple  ;  mais  hors  de  ce 
fonds ,  rien  ne  fructifie  pour  l'éternité  :  ain- 
£  quand  nous  ne  devrions  point  avoir  le  péché 
en  horreur  par  mille  autres  motifs ,  celui  là 
fcul  ne  feroit-il  pas  capable  de  nous  en  in- 
fpirer  ?  Pourrions- nous  le  commettre,  6c 
penfer  qu'en  donnant  la  mm*  â  nôtre  ame  , 
il  fait  aufli  que  toutes  nos  aftions  font  mor- 
tes, c'eft  à  dire  fans  mérite  &  fans  fruit  î 
Mais  outre  ce  nom  de  mort ,  qui  a  du  râp- 
port  à  l'effet  que  caufe  le  péché ,  l'Ecritu-* 
le  lui  en  donne  un  autre ,  qui  ne  nous  fait 
pas  moins  comprendre  l'inutilité  de  nos  ac- 
tions, dans  l'état  ©à  il  nous  mer  ;  c'eft  ce- 
lui de  nuit ,  &  de  ténèbres  ;  foit  parce  qu'il 
les  produit  dans  l'amc  de  celui  qui  l'a  com- 
mis ,  foit  parce  qu'il  prend  naifTance  dans  le 
trouble  &  dans  les  ténèbres  de  quelque  pat 
fion  déréglée  ,  qui  nous  dérobe  les  lurhiercs 
de  la  railon ,  foit  enfin  comme  dit  le  Sau- 
veur ,  parce  qu'il  cherche  naturellement  à  fe 
cacher ,  &  à  s'enfevelir  dons  les  ténèbres , 
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êtnnts  qui  maie  agit ,  odit  lacem;  j'aime  mieux  îoann*  }< 
dire  cependant  avec  Je  même  Fils  de  Dieu ,  Se  ^ 
plus  conformément  à  mon  fujet,que  c'eii  par-fc 
ce  que  tout  ce  que  Ton  fait  durant  ce  temps, 
ne  mérite  rien  pour  l'éternité  ;  ambuUtedum  ri; 
lucem  habetis^.venit  no:c  in  qua  ntmo  poteji  ope-  JMHfc 
tari.  De  forte  que  fi  l'Apôtre  faint  Paul  ap- 
pelle les  péchez  des  hommes  ,  des  oeuvres 
de  ténèbres  ,  opéra  tenekraruin ,  nous  pouvons  *d  Romêti* 
bien  donner  le  même  nom  aux  bonnes  ac- 
tions  faires  en  état  de  péché  ;  non  pas  qu'el- 
les deviennent   mauvaifes  &  criminelles , 
comme  ont  voulu  dire  quelques-uns,  con- 
tre le  fcntiment  de  l'Ecriture  ,  &  de-tous  les 
Pères  ;  mais  parce  qu'elles  font  enfevelics 
dans  l'oubli ,  fans  qu'on  nous  en  tienne  ja- 
mais compte  dans  l'autre  vie.  Et  c'eft  enco* 
re  en  ce  fehs ,  que  la  plufpart  des  hommes 
peuvent  s'appliquer  ces  paroles  ,  que  dit  faint 
Pierre  en  nôtre  Evangile  ;  Pr&ceptor,  per  totam 
nociem  Uborantes  nihil  cepimus. 

Le  temps  de  la  nuit  nfcir  pas  propre  pour 
le  travail!  il  faut  que  ce  foit  durant  le  jour 
de  la  grâce  ,  auffi  bien  que  dans  les  lumiè- 
res de  la  Foy;  autrement  nous  pouvons  di- 
re de  toutes  ces  aâions ,  quoyque  morale- 
ment bonnes ,  ce  que  faint  Auguftin  dit  de 
celles  des  Payens ,  tjui  faifbient  quelques 
bonnes  œuvres  ,  comme  rendre  la  juftice ,  fr- 
courir  les  miferables ,  garder  religieufement 
leur  Foy  &  leur  parole  môme  à  Pégard  de 
leurs  ennemis ,  &  cent  autres  de  cette  na- 
ture, qui  étoient  de  véritables  vertus,  on  * 
n'en  peut  douter  ,&  l'Ecriture  même  les  en  • 
lotie  ;  mais  vertus  qui  ne  leurs  fer  voient  de 
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rien  pour  le  bonheur  éternel  ;  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  dans  la  voyc  d'y  travailler, 
n'ayant  pas  les  lumières  de  la  Foy  ;  &  en- 
fuite  n'étant  pas  dans  le  jour  de  la  grâce, 
c'eft  pourquoy  ce  faint  Docteur  dit  de  ces 
actions ,  quelque  éclatantes  &  quelque  ad- 
InPrtfiit.in  mirables  qu'elles  fuiTent  ,  tnagnifaffus  fedeot- 
JPfalw.  31.  ta*  viam  ,  ce  font  de  grandes  démarches, 
mais  hors  de  la  voye  ,  &  de  la  route  qui  con- 
duit au  Ciel  ;  cela  ne  les  a  avancez  de  rien  ; 
c'étoit  durant  la  nuit  qu'ils  marchoient , 
comme  il  arrive  aiTez  fouvent ,  qu'un  voya» 
geur  égaré  durant  une  affreufe  nuit ,  court  & 
fe  hâte  ;  mais  tantôt  il  heurte  &  tombe  , 
tantôt  il  s'égare,  &  s'éloigne  davantage  au 
lieu  d'avancer  ,  tantôt  il  retourne  fur  fes  pas 
fans  fouvent  s'en  appercevoir  Voila  félon  le 
Prophète  ,  ce  que  font  les  pécheurs  dans  le 
;  Peu  de  bien  même  qu'ils  font ,  impii  in  cir- 

rjaim*  lit  CHim  ambulant,  ils  font  un  cercle  continuel 
au  tour  du  terme  où  ils  prétendent  arriver, 
mais  ils  ne  s'en  approchent  jamais  de  plus 
prés.  Le  cercle  qu'ils  font  en  tournant  eft 
toujours  également  éloigné  du  centre ,  & 
quand  ils  marcheroient  toute  leur  vie ,  ils 
n'en  feroient  pas  plus  avancez.  C'eft  de  la 
forte  que  travaillent  ceux  qui  font  en  état  de 
péché  ,  ils  font  dans  les  ténèbres  ,  comme  le 
mifcrable  Sanfon  que  fes  ennemis  obligèrent 
de  tourner  une  roue  ,  après  qu'ils  l'eurent 
aveuglé  ;  ils  ne  font  que  tournoyer  fans  avan- 
cer jamais ,  ils  ne  laiflent  pas  de  travailler 
beaucoup,  mais  fans  rien  faire  ;  ils  diront  ces 
r  .  -  paroles  du  Prophète  ,  in  vacuum  Uxboravt ,  fi- 
J  ne  caupi  &  varie  fortitudînem  meam  confumffi  ; 
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xi'eft  en  vain  que  j'ay  travaillé  ,  &  que  j'ay 
confumé  mes  forces^  je  n'ay  rien  fait,  je  n'ay 
rien  acquis  pour  le  Giel*  vertus  ,  actions  , 
bonnes  œuvres  ,  tout  cela  n'eft  point  écrie 
dans  le  Livre  de  Vie  ,  ce  font  des  actions  fai-  . 
tes  durant  la  nuit  &  les  ténèbres  ,  qui  ne  doi- 
vent point  paroître  devant  Dieu. 

Ne  puis- je  pas  dire  qu'il  arrive  à  ces  mal- 
heureux quelque  chofe  de  fcmblable  à  ce  qui 
arriva  aux  Egyptiens  ,  lorfque  Moïfc  vou- 
lut retirer  les  ifraélites,  qu'ils  tenoient  dans 
la  fervitude ,  entre  les  playes ,  dont  ils  fu- 
rent frappez.  Une  des  plus  fâcheufes  &  des 
plus  furprenantes  ,  fut  ces  ténèbres  qui  do- 
rèrent trois  jours  confecutifs -,  mais  ténèbres 
fi  épaifTes  ,  qu'ils  ne  s'entrevoyoient  pas  ;  ne 
fçachant  où  aller  ,  ils  demeurèrent  immobiles  - 
durant  ce  tout  temps-  1à\&  comme  enchaînez 
par  ces  ténèbres  palpables  ,  ainfi  que  parle  le 
(âge  ,  vinculis  tenebrarum  ,  &  long&nottis  com-  Sapient.  1 7. 
ped'tti  ;  de  manière  qu'ils  ne  fc  remuèrent  pas 
du  lieu  où  ils  étoient ,  nemomovit  fe  de  loco  Exod.  10* 
in  quo  erat  ;  ils  demeurèrent  fans  action  ,  auC? 
fi  bien  que  fans  mouvement. 

Voilà  ce  qui  arrive  dans  l'état  du  péché, 
c'eft  la  nuit,  durant  laquelle  tout  demeure 
fufpendu  ;  ce  qu'il  faut  entendre  des  ac- 
tions faintes  qui  méritent  le  Ciel ,  aufquelles 
Dieu  n'aura  jamais  d'égard  ;  au  lieu  que  du- 
rant le  jour  ,  rien  n'eft  perdu  fi  nous  le  vou- 
lons ,  paroles  ,  penfées  ,  actions  ,  defîrs  ,  prie^  . 
res  ,  tout  eft  compté  /tout  nous  avancé  ,  tout 
nous  enrichit  5  fi  donc  vous  me  demandez 
d'où  vient  l'inutilité  de  la  plus  grande  par- 
tie des  actions  des  hommes  ,  je  vous  répon- 
Vominic.  Tome  I 
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drai,  que  c'eft  qu'ils  travaillent  durant  cet- 
te nuit  ,  pendant  laquelle  le  Fils  de  Dieu  dit 
que  nous  ne  pouvons  travailler  ,  &  tout  ce: 
que  nous  faifons  durant  ce  temps ,  ne  pou- 
vant être  qu'un  ouvrage  de  ténèbres ,  defc-^ 
âueux  dans  fa  plus  cffentielle  partie  ,  fçavoir 
dans  la  grâce  ,  qui  nous  rend  agréables  au  r  . 
yeux  du  Seigneur. 

Car  c'eft  la  troifiéme  chofe  propre  du  pen- 
ché, de  nous  rendre  ennemis  de  Dieu  ,  8c 
de  nous  en  faire  même  porter  le  nom  ,  com- 
me étant  ce  qui  nous  attire  neceflairement  fa 
haine  de  fon  averfion.  Or  comme  le  péché 
demeure  dans  une  ame  criminelle  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  effacé  ,  il  la  rend  auffi  odieufe  f 
ic  aufli  abominable  aux  yeux  de  Dieu  ,  que 
lorfqu'clle   l'ofFenfoit    actuellement  ;  5c 
il  n'y  a  rien  de  plus  fouvent  répété  dans  l'E* 
criture  ,  que  cette  vérité  -,  que  Dieu  rejette 
les  préfens  des  Impies  ;  &  nous  voyons  dans 
l'ancienne  Loy  ,  que  ny  les  Sacrifices  réitères 
êc  prcfque  continuels ,  ny  l'encens  qui  brd- 
loit  fur  les  Autels ,  pou*  rendre  hommage  à 
fa  grandeur  ,  ni  le  jeune  qui  humilie  l'eïprit 
«Se  affaiblit  le  corps ,  ny  le  fac  &  la  cendre, 
qui  font  des  marques  de  pénitence ,  ny  enfin 
les  prières  &  les  bonnes  oeuvres ,  que  tout 
cela  ne  lui  peut  être  agréable,  tandis  que  ceux 
qui  pratiquoient  toutes  ces  bonne»  oeuvres 
en  apparence ,  ne  lui  étoient  pas  agréables 
eux-mêmes ,  tout  cela  par  çonfequent  leur 
étoit  donc  inutile  pour  le  Ciel. 

Auffi  eft-cc  la  manière  d'agir  de  Dieu  .dit 
le  même  texte  facré,  de  jetter  premièrement 
les  yeux  fur  l*peifonne  qui  lui  préfente 
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Quelque  chofe  ,  avant  que  de  regarder  fes 
préfens  ;  parce  qu'il  ne  regarde    de  bon 
oeil  que  ce  qui  vient  de  la  part  de  fes  amis. 
C'eft  ainfi  qu'il  en  ufa  à  l'égard  de  l'inno- 
cent Abel  'reftexit  Domlms  ai  Abel ,  &  ai  Gewf.  4* 
munera  ejus  ;  d'oi  vous  voyez  auc  fi  la  per- 
Ibnne  ne  lui  cft  agréable  ,  c'eft  a  dire ,  fi  el- 
le n'a  la  grâce  ,  qui  nous  rend  f  ints  &  ju- 
ftes,  rien  n'eft  reçu  favorablement ,  ou  du 
moins  ,  rien  n'eft  marejué  pour  le  G  tel.  De- 
u  vient  qu'il  fe  peut  taire ,  &  même  qu'il 
arrive  fouvenr  qu'un  homme  ayant  travail» 
lé  &  fait  quantité  de  bonnes  ouvres  ,  maïs 
fans  mérite  .  &  fans  en  être  jamais  récom- 
penfé  ,   le  Sauveur  à  la  mort  le  traite 
comme  ce  figuier ,  qu'il  maudit  autrefois, 
&  qu'il  condamna  à  ne  jamais  porter  de 
fruits  parce  qu'il  n'y  trouva  point  de  fruit , 
loifquM  y  en  cherchent  ,  nunquam  fru&us 
mfeatur  ex  te  in  tnrnum  :  qtioy  qu'il  n'en 
Cherchât  pas  dans  la  faifon  propre  ou  cet 
arbre  en  devoit  produire;  ce  qui  eft  aflèz 
farprenant ,  &  que  tous  les  Pères  expl.quenc 
à  propos  de  nôtre  fujet.  Jefus  Chriît  vien- 
drai la  fin  de  nom  vie  nous  faire  rendre 
compte  de  nos  aftions  ,  &  du  fruit  que  nous 
aurons  tappoité  ;  que  fi  nous  avons  paffe  là 
meillrurc  partie  de  nôtre  vie  dans  l'état  du 
peché  ;  &  fi  la  mort  nous  y  furprend  ,  quoy 
juc  ce  ne  foit  plus  le  temps  de  porter  du 
ruit  pour  l'éternité  *  il  y  en  cherchera  pour- 
tant ;  Se  s'il  n'y  en  trouve  point ,  nous  n'é- 
viterons pas  fa  maledi&ion ,  qui  fera  dclTe- 
cher  l'arbre  jufyu'à  la  racine  ,  en  forte  qu'il 
n'en  portera  jamais ,  parce  qu'il  n'y  aura  plus» 
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de  rclTource  ny  efperance  pour  l'avenir  ;  au 
lieu  que  fi  nous  fournies  en  écac  de  grâce ,  8c 
fi  nous  avons  travaillé  pour  Dieu  en  cet  état, 
nous  ferons  fcmblablcs  à  cet  autre  arbre  , 
dont  parle  le  Prophète  Royal  ,  lequel  étant 
planté  le  long  des  eaux  ,  &  dans  un  lieu  fer- 
tile ,  ne  perd  aucune  de  les  feuilles  ,  &  fo- 
limn  ejiis  non  defluet  ;  tout  fera  compté  ,  tout 
fera  marqué ,  il  n'y  aura  rien  de  perdu  ,  on 
aura  égard  à  tout ,  au  mérite  de  la  perlonnc, 
a  la  grandeur  du  travail  .  aucune  circonftan- 
ce  ne  fera  oubliée  ;  <&folium  ejus  non  defl..et. 

Mais  outre  cette  première  condition  ,  qui 
e/l  abfolument  &  indifpenfablement  requife 
pour  une  bonne  action  ,  il  y  en  a  une  fécon- 
de qui  n'eft  pas   moins  neçeflaire ,  fçavoir 
que  non  feulement  elle  doit  être  faite  avec 
Dieu  ,  comme  nous  venons  de  l'expliquer  , 
mats  encore  pour  Dieu  ,  c'eft  à  dire  pour  foa 
amour  ,  pour  fa  gloire,  pour  lui  plaire,  ou 
par  quelque  femblable  vue  ,  ce  que  nous  ap- 
pelions une  droite  &  une  fainte  intention  , 
fans  laquelle  nous  travaillons  en  vain  ,  & 
nous  pouvons  encore  dire  avec  les  Princes 
des  Apôtres  ;  Prs.ce  ptor  fer  totam  noclemlabo- 
rentes  n'tbd  cepimus  ;  nous  i'allons  voir  en  cet- 
te féconde  Partie. 


ÏL 


La  mauvaife  intention  eft  en  effet  (  Mef- 
fieurs  )  la  féconde  chofe  qui  rend  inutiles 
pour  Je  Ciel  la  plus  grande  partie  de  nos  ac- 
tions ;  car  Dieu  ne  tient  aucun  compte  de 
ce  qu'on  ne  fait  point  en  fa  confideration , 
&  n'a  gatde  de  récompenfer  ceux  qui  n'ont 
pas  travaillé  pour  lui  ;  comme  fi  un  ferviteur, 
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eu  un  homme  à  gage  ,  après  avoir  travail- 
lé  pour  un  autre ,  ou  bien  après  avoir  gâté 
l'ouvrage  que  vous  lui  iuriezmis  entre  les 
mains,  venoit  enfui  ce  tous  demander  fa  ré- 
compenfe  ;  il  ne  feroit  fans  doute  payé  que 
par  les  reproches  ,  qu'il  fc  feroit  juftemfehc 
attirez  ,  &  meriteroit  d'êtrepuni  plûtôt  que 
iécoivpenfé.  C'eft  ce  qui  arrivera  à  la  pluf- 
part  des  hommes,  que  Dieu  n'a  mis  en  Ce 
monde  que  pour  acquérir  le  Ciel,  &  méri- 
ter par  leur  travail  un  bonheur  éternel. 

-Le  Sauveur  nous  le  dit  affez  dans  la  para- 
bole de  ce  Maître  d'un  grand  héritage  qui 
Vient  à  toutes  les  heures  du  jour  chercher  des 
ouvri  rs  pour  travailler  à  fa  vigne  ,  &  qui 
à  la  fin  de  la  journée  n'a  égard  ny  à  la  lon- 
gueur du  temps  qu'on  a  travaillé  ,  ny  à*  ta 
peine  de  ceux  qui  ont  porté  le  poids  de  la 
chaleur ,  mais  feulement  à  la  qualité  de  l'ou- 
vrage, qui  doit  être  entrepris  pour  fon  fer- 
vice  ,  par  fon  ordre  ;  &  enfin  fait  pour  lui 
obé  ir ,  &  non  par  des  vueY  humaines  ,  com- 
me font  la  vanité,  l'ambition,  le  defir  de 
s'attirer  de  la  gloire  &  l'eftime-  des  hommes, 
&  tous  les  defleins  interetfez  ,  qui  gâtent  & 
qui  corrompent  le  mérite  de  toutes  nos  ac- 
tions ,  quelque  éclat  ,  &  quelque  belle  ap- 
parence qu'elles  puifTent  avoir  d'ailleurs  ; 
c'eft  pourquoy  la  bonne  intention,  que  l'on 
a  dans  tout  ce  que  l'on  fait ,  s'appelle  com- 
munément l'ame  &  la  forme  de  nos  bonnes 
œuvres  ,  fans  laquelle  elle  font  mortes  ,  c'eft 
à  dire  inutiles,  &  fans  mérite  devant  Dieu, 
Comme  j'ay  déjà  parlé  de  la  bonne  inten- 
tion dans  l'un  des  difeours  de  ce  Carême, 
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je  n'en  diray  icy  que  ce  qui  fait  à  mon  fu> 
jet  >  fçwoir  qu?  l'inutilité  des  actions  de 
la  plufpart  des  hommes  vient  ordinairement 
de  ce  qu'ils  ne  les  font  point  pour  Dieu.  Sur 
quoy  il  me  fcmblc  que  l'on  peot  confiderer 
uw  homme  en  trois  états  ,  ou  par  rapport  à 
trois  fortes  de  devoirs  ,  qui  occupant  toute  fa 
vie  Premièrement  comme  Chrétien ,  &  en 
cette  qualité  il  fait  des  actions  qui  peuvent 
mériter  l'éternité  bienheureufe  par  des  ac- 
tions propres  de  fa  Religion  ,  &  par  l'obfer- 
vation  des  préceptes  de  fa  Loy  Secondemenr 
comme  partie  d'une  République,  parce  qu'il 
n'y  en  a  point  qui  n'ait  quelque  employ  , 
qui  n'exerce  quelque  charge ,  ou  qui  ne  foit 
de  quelque  vacation  ,  dont  les  fonctions  par- 
tagent fon  temps,  fes  foins  &  fes  allions, 
ou  enfin  comme  un  homme  particulier,  qur 
eft  affujeti  aux  neceflîtez  communes  à  tous 
les  hommes,  &  qui  a  befoin  de  fe  nourrir* 
de  prendre  fon  repos ,  &  de  vacquer  à  mil- 
le chofes ,  dont  il  ne  fe  peut  difpenfer  ;  & 
ainfi  l'on  peut  dire  que  toutes  nos  actions 
fe  divifent  en  actions  chrétiennes,  civiles, 
&  naturelles ,  qu#toutes  peuvent  contribuer 
à  nôtre  falut  ,  &  à  acquérir  une  infinité  de 
mérites  pour  l'autre  vie  ;  tout  cela  étant  éta- 
bli par  la  providence  de  Dieu  même. 

Si  voqs  voulez  donc  maintenant  fçavoir  , 
pourquoy  la  plus  grande  partie  de  la  vie  des 
hommes  eft  inutile  ;  je  dis  que  c'eft  qu'on 
ne  les  fait  pas  dans  une  bonne  fin  ,  &  dans 
une  bonne  intention  ,  &  comme  vous  avez 
plus  d'ufage  du  monde  que  moy  ,  &  que 
vous  connoiflez  mieux  ce  qui  s'y  palTc  ,  les 
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deiîcins  ,  les  intrigues,  &les  fecrets  reflorts 
qui  remuent  tout  le  monde  ;  faites,  je  vous 
prie ,  reflexion  fur  la  fin  &  fur  les  motifs 
qu'ont  les  hommes  confédérée  par  rapport 
à  ces  dirferens  états ,  fans  parler  des  aÂions 
mauvaifes  &  criminelles  ,  qui  bien  loin  de 
mériter  quelque  récompenfe,  ne  doivent  at- 
tendre de  la  jufticc  de  Dieu ,  que  de  rigou- 
reux châcimens. 

Car  premièrement  fi  nous  confiderons  un 
homme  comme  Chrétien,  vous  fç avez  qu'il 
y  a  des  obligations  &  des  devoirs  attache*  i 
cette  qualité  ;  &  par  confisquent  des  aérions, 
qui  d'elles-mêmes  font  faintes  ,  fi  elles  font 
faites  avec  la  droiture  d'intention  ,  qui  tfk 
neceiTa ire  ,  fans  quoy  toutes  faintes  qu'elles 
font,  elles  deviennent  fou  vent  criminelles, 
mais  toujours  inutiles  pour  l'éternité.  Et 
cependant ,  quoy  de  plus  ordinaire  qu'unfe 
intention  détournée  ,  ou  intcrelTée ,  qui  fe 
giiiTc  même  jufques  dans  les  oeuvres  de  cha- 
rité ?  où  l'on  cherche  plutôt  l'état  que  le 
fruit  ,  où  l'on  fait  le  bien  par  la  confideiation 
de  ceux  à  qui  on  le  fait  ,  ou  on  oblige ,  & 
ou  on  rend  fervice  dans  l'occafion  ,  parce 
que  ces  perfonnes  plaifcnt  ,  ou  parce  qu'el- 
les font  utiles  ;  jufqucs  li  que  l'amour  pro- 
pre ,  qui  devroit  être  confumé  dans  le  feu  de 
la  charité ,  trouve  le  moyen  de  s'y  nourrir 
&  d'y  renaître.  Car  il  n'y  a  que  trop  au- 
j'ourd'huy  de  ces  perfonnes  qubfont  pleines 
dalles  mêmes  ,&  de  tout  ce  qu'elles  font, 
qui  ne  (ont  fatisfaites  ,  que  lorfqne  tout  le 
monde  a  la  même  opinion  qu'elles  de  leur 
conduite;  qui  ne  font  pas  une  bonne  oeuvre 
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fans  trouver  le  moyen  d'en  répandre  le  bruit 
par  tout  ;  qui  ne  rendent  pas  une  vifite  aux 
pauvres,  qu'ils  n'en  faflent  auffi-rôt  le  fti- 
jet  de  leurs  converfations  ,  &  de  leurs  em- 
tretiens  ,  fi  elles  ont  le  courage  d'obferver 
les  jeûnes  de  l'Eglife ,  ou  d'en  faire  de  fure- 
rogation ,  ne  faut  il  pas  qu'on  en  foir  in- 
formé ,  &  qu'on  en  fçache  toutes  les  cir- 
conftances  ?  C'eft  cette  vanité  fecrete ,  cette 
recherckc  de  hur  propre  gloire  ,  qui  cmpoi- 
fonne  une  grand  partie  des  meilleures  ,  &  des 
plus  faintes  actions, qui  n'étant  pas  faites  pour 
Dieu,  font  au/fi  fans  mérite  ,  &  fans  ré- 
compenfe  ,  ou  n'en  ont  point  d'autre  que 
l'eftime  des  hommes  qu'elles  ont  recherchée, 
comme  difoit  le  Sauveur  en  parlant  des  Pha- 
JMatthé  6*   rifiens  ;  recepermt  mercedem  fmm. 

On  pourroit  dire  encore  aujourd'huy  Ja 
même  chofe  des  Chrétiens  qui  font  leurs 
bonnes  oeuvres  par  oftentation  ,  &  qui  en 
perdent  tout  le  mérite  ,  par  un  defir  feeret 
qu'ils  ont  de  fe  procurer  l'aplaudiffement 
des  hommes.  Ah  \  fi  Dieu  nous  ouvroit 
maintenant  ce  livre  ,  dans  lequel  font  écrites 
toutes  les  actions  des  hommes  ,  combien  en 
verrions- nous  ,  même  parmi  les  meilleures, 
de  faites  purement  pour  luy  plaire  ,  &  pour 
fbn  fèrvice  ?  Trouve-on  encore  fur  la  terre 
)  des  hommes  femblables  à  Jofué  ,  dont  les 
mains  foient  levées  fi  droit  vers  le  Ciel, 
qu'elles  ne  s'abailTent,  &  ne  retombent  ja- 
mais en  terre  ?  Donnez-moy  des  perfonnes 
qui  agilTent  pour  Dieu  avec  un  tel  definte- 
rcfTcment ,  qu'ils  n'ayent  en  vue  que  fa  gioi- 
XCï  qu'ils  lui  confaCrent  tout  ce  qu'ils  îbnt^ 
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IknS  retour  fur  eux-mêmes*  &  fans  égard    :  ..  . 
à  leurs  propres  intérêts  l  fans  cloute  vou» 
en  trouverez  peu.  4ï:  .-yjàjj^;** 
Ceft  cependant  ce  que  Dieu  demande  dan« 
jnos  aérions;  il  ne  regarderas  rant  le  pré-  m 
fent  qu'on  lui  fait,  que  le  cceur  d'où  il  part,* 
Domms  autem  intuetur  cor ,  il  veut  un  cœur  !•         I&  *  # 
ii  parfaitement  tourné  vers  lui  par  une  droite 
intention  ,  que  ny  l'amour  de  la  gloire.,  ny 
la  fans  fa 6c  ion  propre  ,  ny  le  re!j>e£t  humain^ 
ne  foient  pas  capables  de  l'en  détourner.  Un 
Chrétien  qui  n'a  que  Dieu  en  vue  dans  fc$ 
actions  de  pieté ,  &  dans  les  exercices  de  fà 
Religion  ,  «  porte  h  foh  devoir ,  fans  con-> 
fulter  fon  inclination  ;  il  n'entreprend  rien 
par  caprice ,  &  par  impetuofité ,  comme  ceux 
ui  ne  fui  vent  que  leur  naturel  y  quand  il  a 
ait  ce  qu'il  a  dû  y&  ce  qu'il  a  pu,  il  ne  Ce 
met  point  en  peine  de  ce  que  les  hommes  err 
peuvent  penfer  ;  il  n'a  pour  but ,  que  de  con-* 
tenter  Dieu  ;  le  bon  fuccés  de  fes  entrepris 
fes  ne  L'éievent  point ,  non  plus  qu'il  n'eft 
pas  découragé  par  le  mauvais;  il  s'acquite 
des  plus  petites  actions  avec  autant  d'exa- 
•ftitude,  que  des  plus  éclatantes  i  cherchant 
uniquement  que  Dieu  foit  ferv*  &  honoré  ; 
il  ne  porte  point  d'envie  à  ceux  qui  réiif- 
fifTcnt  ;  la  volonté  de  Dieu  eft  la  règle  delà 
iîenne ,  &  comme  tout  eft  grand  ,  quand  il 
eft  fait  pour  Dieu  ,  tout  lui  eft  indiffèrent  à 
la  referve  de  plaire,  à  Dieu.  Mais  combien 
s'en  trouve-t»il  peu  qui  agiffent  de  la  forte?  * 
auflî  peu  qu'il  y  a-  de  Saints  fur  la  terre , 
puifque  c'eft  là  ce  qui  les  fait  r  Se  ce  qui  feul 
werixe  la  récompenle  à  la  fin  de  la  dit 
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S*}irat.  10.  le  Sage ,  reddsdit  juftis  mtcedem  laborum  Jk** 
mm. 

Que  s'il  y  en  a  fi  peu  qui  a  giflent  en  re- 
ntables Chrétiens ,  même  dans  les  devoirs 
,  de  pieté ,  &  dans  les  exercices  de  Religion  , 
il  y  en  a  encore  moins  qui  fantificnt  les  ac- 
tions propres  de  leur  employ ,  de  leur  coa- 
dition ,  &  de  l'état  où.  Dieu  les  a  appeliez  ; 
c'eft  cependant  ce  qui  occupe  la  meilleure 
partie  de  la  vie.  En  effet  ces  fortes  d'a&ions 
(  Medieurs  )  qui  regardent  la  vie  civile, 
font  de  telle  nature  qu'elles  peuvent  devenir 
bonnes  ou  mauvaifes  ,  félon  les  vûes  qu'on 
s'y  propofe,  &  la  fin  qu'on  a  devant  les 
yeux  ;  cependant  on  peut  dire ,  que  quand 
Dieu  nous  applique  lui- même  à  un  certain 
état  par  les  ordres  de  ù  providence ,  elles 
deviennent  plus  facilement  faintes  que  les  au- 
•   très ,  qui  font  tout  à  fait  indifférentes  j  par- 
ce qu'il  eft  plus  facile  de  leur  donner  une 
bonne  fin,  &  que  d'ailleurs  elles  font  dans 
l'ordre  de  nos  devoirs  ,  honnêtes ,  &  utiles 
au  public  l  que  dis  je ,  elles  nous  fournilfent 
mille occafions  de  fervir  Dieu,  en  rendant 
fer  vice  au  prochain  5  &  il  n'y  auroit  plus  mê- 
me qu'un  pas  à  faire  ,  pour  les  rendre  méri- 
toires i  Se  faintes  devant  Dieu  ,  fi  nous  étions 
foigneux  de  nôtre  falut  •  fçavoir  de  les  faire 
pour  Dieu  ,  pour  fc  conformer  à  fa  volonté 
dans  Tétat  ou  il  nous  a  mis  ,  &  dont  il  veut 
que  nous  rempli  (fions  fidèlement  les  devoirs- 
de  manière  ,  que  fi  nous  n'agi  (fions  que  dans 
la  vue  de  nôtre  véritable  intérêt ,  toutes  les 
actions  à  quoy  nôtre  état  nous  oblige  ,  fc*- 
soicm  comptées  pour  l'éternité ,  au  lieu  qac 
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|>eut  être  tout  cela  eft  perdu  fans  fruit ,  (ans 
mérite  ,  fans  récompenfe  ,  parce  que  nous  ne 
le  raporrons  pas  à  Dieu. 

Un  homme,  par  exemple,  eft  obligé  de  tra- 
vailler jour  &  nuit  dans  un  métier  pénible  , 
pour  gagner  fa  vie  ,  on  ne  demande  pas  de 
lui  qu'il  falTe  de  longues  prières  ,  ny  de  gran» 
des  aumônes  ;  ce  n'eft  pas  par  cette  roye  , 
que  Dieu  le  veut  conduire  au  Ciel  ;  mais  il 
y  amalTcra  un  tréfor  ,  s'il  offre  fon  travail  à 
Dieu  >  s'il  le  refigne  aux  ordres  de  la  provi» 
dence  qui  l'a  voulu  en  cet  état  2  ainfi  fans 
faire  autre  chofe  que  ce  qu'il  fait ,  il  travail- 
le pour  Dieu,  &  pour  le  Ciel,  deflors  qu'il 
a  cette  intention  ;  au  lieu  que  fon  travail  , 
fes  peines ,  fes  veilles ,  fes  foins ,  &  toutes 
fes  fatigues  font  inutiles  ,  s'il  en  a  une  au- 
trc,qui  ne  s'y  raporte pas;  pertotam  noètemU- 
bonwtes  nihtl  cefitnus,  Confiderez  ce  Juge  & 
ce  Magiftrat ,  tout  occupé  à  rendre  la  jufti- 
ce  ,  à  lire  des  papiers  ,  à  oùir  des  témoins  i 
toutes  ces  actions  font  dans  l'ordre  de  Dieu» 
&  déjà  moralement  bonnes  ,  car  il  eft  établi 
pour  cela  ,  il  tient  même  la  place  de  Dieu  t 
&  le  re préfente  ;  que  fi  fa  charge  eft  éga- 
lement lucrative  &  honorable  fur  la  terre  , 
il  a  encore  le  moyen  de  la  rendre  infiniment 
plus  fru&aeufe  pour  le  Ciel  ,  par  les  mêmes 
actions  qu'il  fait  chaque  jour  ;  car  Une  faut 
qu'avoir  en  vue  le  fervicc  de  Dieu  ,  dans 
l'cmploy  qu'il  lui  a  commis,  &  Dieu  ren- 
dra juftice  à  fon  mente  ,  &  lui  donnera  pour 
récompenfe  le  Ciel.   Donnez  moy  enfin  un 
pere  de  famille  accablé  de  foins  ,  qui  a  cent 
affaires  dansl'efprit,  cent  ordres  adonner» 
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des  enfans  à  pourvoir,  des  domeftiques  fur 
qui  il  faut  veiller  ,  du  bien  &  des  héritages 
à  faire  valoir  :  Voila  bien  de  l'embarras  , 
bien  des  foins  qui  partagent  fon  efprit ,  bien 
des  actions  différentes  qu'il  fait  tous  les  jours; 
mais  s'il  veut ,  tout  fera  mis  à  profit  pour 
l'éternité  ;  qu'il  regarde  tout  cela  comme 
des  obligations  dont  D.ieu  l'a  chargé ,  8c 
dont  il  lui  demandera  compte  ,&  dans  tout 
cela,  qu'il  n'agifle  que  pour  lui  plaire,  en 
fatisfaifant  aux  devoirs  de  fa  condition  ; 
toutes  fes  actions  auront  chacune  leur  mé- 
rite -  au  lieu  que  s'il  n'a  point  d'autre  rûc^ 
que  d'amalTer  des  richeffes  ,  de  pourvoir 
avantageufement  fes  eirfans  ,  &  de  les  pouf- 
fer dans  les  premières  chargea  d'une  Vilk  , 
tout  cela,  cft  inutile  pour  l'éternité  | :Sc  après 
avoir  bien  travaillé  &  bien  peiné  ,  il  n'aura 
rien  gagné  par  toutes  les  actions  d?  fa^vie, 
parce  que  ce  qui  n'eft  point  pour  Dieu  ,  eft 
compté  pour  rien. 

Que  fi  enfin  ,  nous  confierons  la  vie  na- 
turelle, il  y  a  mille  actions,  aufquellcs  la 
iicceiTitc  nous  alTujctit;  &  qui  tout  indif- 
férentes qu'elles  font  d'elles-mêmes  ,  font 
cependant  capables  d'une  bonne  fin  ,  où  eU 
les  peuvent  être  rapportées  par  une  bonne 
intention  ,  le  repos  ,  le  repas  ,  les  divertiffe- 
niens ,  les  entretiens  ,  les  vifites  ,  à  quoy 
nous  pouvons  joindre  les  maladies ,  les  ac- 
cidens,  les  fujets  de  chagrin,  qui  nous 
viennent  de  tous  cô:ez  ;  car  comme  on  peut 
faire  un  bon  ufage  de  tout  cela  ,  on  peut 
auiTi  en  acquérir  le  Ciel,  en  relevant  coûtes 
ces  actions  par  des  motifs  furnaturels  ;  que 
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Ti  nous  les  faifbns  naturellement  pat  cou- 
tume ou  feulement  par  ncceiTité ,  (ans  au- 
cune vdë  qui  les  tourne  vers  Dieu  ,  tout 
cela  eflr  encore  mutile,  &  entièrement  peeu 
du  ;  &  ainfi  la  plus  grande  partie  de  nôtre 
vie ,  qui  fc  paffe  dans  ces  fortes  d'a&ions*, 
fc  palîe  inutilement.  ; 
i  Pouvons-nous- donc  afTez  déplorer  la  per- 
te que  nous  faifons  ,  faute  d'un  peu  de  ré- 
flexion ?  Car  fi  nous  examinions  les  motifs 
qui  nous  portent  à  faire  nos  actions  ,  nous 
verrions  qu'outre  la  neceflité,  fouvent  l'nu- 
rneur  &  le  câprier  y  a  beaucoup  de  part 
î'occailon  s'en  préfente  ,  la  compagnie  nous 
y  invite  ,  le  hazard  nous  détermine  tantôt  à 
l'une  &  tantôt  à. l'autre,  &  fans  parler  de 
l'abus  qu'on  fait  de  ces  actions  ,  ny  des  cri- 
mes qu*s*y  commettent  par  la:  mauvaifefin 
qu'on  leur  donne  àiTefc  ordinairement,  les 
motifs  humains- -dont  on  fe  contente  ,  en 
font'  tout- au  j^lus  des  actions  humaines  , 
auxquelles  Dieu  ne  dcftitie  aucune  r*com- 
penle  ;  parce  qu'elles -ne  s'élèvent  pas  juf- 
qu'à  lui ,  ny  par  elles-mêmes  ,  ny  par  la 
liaifon -qu'elles  peuvent  avoir  avec  d'autres, 
qui  y  tendant  plus  immédiatement.  Nous 
pouvons  donc  dire  cncôre ,  fer  totam  noftem 
nihifa  eepimuï;  nous  n'avons  fuivi«  en  rtout 
'4cela>.que  les  raouvemens  de  la^  nature,  la 
grâce  n'y  a  eu  nulle  part ,  quel  fruit  efpc- 
ions- nous  en  recueillir  ?  Après  tant  d'années 
de  vie  ,  tant  de  différentes  actions,  nous 
n?en  fommes  ny  plus  avancez ,  ny  plus 
grands  devant  Dieu.  \-     ■*\y\'i  \  i' 
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'Cêndnfiûn      Q?c  ^  vous  ^tes  ^icn  Perfiiac^^    ccttc  vc-r 
'  jrïté  (  mon  cher  Auditeur  )  quel  autre  fruit 

en  devez-vous  tirer  ,  que  d'apporter  à  l'ave- 
nir tous  les  foins  imaginables ,  pour  ne  point 
perdre  la  récompenfe  de  vos  adtions  &  de  vos 
travaux  ,  fçachant  qu'il  n'y  a  que  l'état  de 
grâce  qui  puiffe  rendre  agréables  à  Dieu  tous 
les  ferviecs  que  vous  lui  rendez  ?  N'agirions 
donc  plus  que  pour  une  bonne  fin  ?  N'ayons 
que  des  intentions  pures  ,  droites  ,  &  toutes 
faintes  ;  puifque  fans  cela  rien  n'eft  reçu*  * 
ny  compté  pour  le  Ciel,  &  pour  i'éternité.  < 
Pcnfons  foavent  qu'il  n'y  aura  que  ce  que  j 
nous  aurons  fait  pour  Dieu  de  la  forte  ,  qui 
nous  demeurera  ,  au  lieu  que  teut  le  relte  fc-  i 
ra  mis  en  oubli,  &  effacé  du  Livre  d«  Vie. 
Hélas  !  il  a  tant  de  temps  que  cet  homme 
fert  le  public ,  qu'il  s'embarraffe  dans  mille 
«affaires ,  mille  procès  ,  mille  defTeins ,  dont  le 
fuccés  eft  fort  incertain ,  &  après  tant  d'é- 
crits qu'il  a  faits,  tant  de  foins  qu'il  a  pris 
pour  tes  proches  &  pour  fes  amis  ,  tant  de 
mouvemens  qu'il  s'eft  donné  $  qu'a- 1  il  fait 
pour  Dieu  ,  pour  lui  même  ,  pour  fon  pro- 
pre falut  ?  Avec  quel  regret,  &  avec  quelle 
amertume  de  cœur  ne  dira-t-il  point  un  jour? 
Pet  totam  nêftem  Ubordtttes  nihil  cepimus. 
Combien  y  a-t-il  de  temps  que  cet  autre  me- 
né une  vie  oifive  ?  11  compte  tant  d'années  de 
vie  ,  mais  il  ne  lui  en  demeure  rien  ,  que  le 
regret  de  les  avoir  perdues ,  en  les  paffant 
inutilement;  au  lieu  qu'il  pouvoit  acquérir 
des  mérites  infinis  par  les  mêmes  actions 
qu'il  a  lailTé  perdre.  C'eft  à  nous(Chrétiens) 
i'y  faire  réflexion  maintenant ,  &  de  ne  pas 
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de  temps  pour  réparer  celai  que  nous  avons 
iï  mal  employé,  que  fi  nous  avons  étéfoi- 
gtieux  d'amafler  des  biens  pour  le  Ciel ,  nous 
en  jouirons  durant  l'éternité  bienheureufe , 
que  je  vous  fouhaite ,  &c. 
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SERMON 

pour  ' 
LE  V.  DIMANCHE 

A  PRE*  S 

LA  PENTECOSTE, 

De  la  neceffité   des  bonnes 

Oeuvres. 

Nifi  aBundàverit  jujlttia  veflra  plu/quant  Sert- 
barum  &  PharifAomm ,  non  intrabitïi  m 
Regmm  Codorum.    Matth.  5. 

Si  vôtre  juftice  n'éft  plus  pleine  &  plus  par- 
faite que  celle  des  Docteurs ,  des  Scribes  9\ 
&  des  Phariftens  ,  vous  n'entrerez  point 
dans  le  Royaume  du  Ciel.  5.  Matth.  c.  $+. 

L  y  a  deux  chofes  (  Meffièurs  ) 
qui  font  d'une  Heceflîté  égalemenr 
incfifpcnfable  à  un  Chrétien  ,  & 
fans  lefquelles  c'eft  inutilement, 
qu'il  prétend  aux  avantages  de  ce  glorieux 
corn  ,8c  à  la  rfcompenfe  qui  cft  giomife  a: 
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teux  qui  en  rempliront  les  devoirs.  La  Foy 
&  la  Loy ,  la  créance  de  tous  les  myfteres 
de  notre  Religion  ,  &  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  qu'elfe  preferit.  Voilà  quels  font  les 
deux  fondemens  du  Chriftianrfme  ,  &  l'abrc- 
gé  de  tout  l'Evangile.  Pour  ce  qui  regarde  la 
Foy  &  les  rnyftcres  de  nôtre  Religion,  nous 
en  avons  déjà  parlé  dans  lesdifeours  précè- 
de ns  ,  &  s'il  refte  quelque  chofe,  dont  nous 
devions  être  plus  pleinement  irtftruits  ,  nous 
aurons  aflez  d'ôccafîons  de  la  faire  du  ant  le 
cours  de  cette  annéejmais  pour  ce  qui  eftde  îa 
pratique  des  bonnes  œuvres  ,  dont  la  necefîï- 
té  n'eit  pas  moins  indi fpen fable  ,  le  Sauveur 
femblc  nous  en  inftruire  dans  l'Evangile  de  ce 
jour ,  où  il  déclare  nettement  à  fes  Difciples,. 
ôc  en  leurs  perfonnes ,  à  tous  le*  Chrétiens  , 
que  fi  leur  juftice  n*eft  plus  abondante  que 
celle  des  Scribes  &  des  Pharifiens  ,  lefqucls 
cependant  paffoient  pour  les  plus  réguliers  f 
&  les  plus  grands  obfcrvateurs  de  la  Loy  ,  ils 
n'auront  jamais  de  part  à  fon  Royaume ,  nifî 
tbundavarèt  juftitia  veftra  plufquam  Scrïbarurn 
ér  Pharif&orum ,  non  irttrabitis  regmm  Cdo- 
rum. 

Parole  terrible  i  (  Chrétienne  Compagnie  / 
articulierement  en  ce  ftecle  ,  auquel  il  fem- 
ic  qu'à  mefure  que  la  Foy  s*eft  répandue"  par 
fout  le;  monde  ,  la  charité  fe  foit  refroidie 
dans  tous  les  cœurs  ,  comme  parle  l'Evangile; 
te  qu'au  lieu  que  les  Chrétiens  devroient  mar- 
quer leurFoy  parleurs  allions ,leurs  aâions  au 
contraire  montrent  qu'ils  n'ont  prefquc  plus 
de  Foy.  Or  comme  ces  deux  devoirs  que  Dieu 
^xige  d'un  Chrétien, ,  ne  fe  peuvent  feparci  k 
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après  avoir  fait  voir  dans  le  dernier  difeours 
les  principales  conditions,  qui  font  neceffai- 
res  à  une  bonne  action ,  pour  mériter  le  Ciel, 
je  veux  aujoiirdTiuy  vous  repréfemer  l'obli- 
gation qu'a  un  Chrétien  de  faire  de  bonnet 
actions,  ce  fera  le  fujet  de  mon  premier  Point, 
&  milite  je  tâcheray  de  vous  taire  voir  qu'il 
n'y  a  point  de  Chrétien ,  en  quelque  état ,  ÔC 
de  quelque  Condition  qu'il  foit ,  qui  ne  pmfle 
s'acquiter  de  cette  obligation  ,  ce  fera  la  ma- 
tiere  du  fécond  Point  *,  &  tput  le  partage  de 
ce  difeours ,  après  que  nous  aurons  imploré 
les  lumières  du  faint  Efprit ,  par  le  fecours  de 


Ave  Maria. 

*  * 

I'?a*tzb.  C  1  k  Religion  en  général  n'eft  que  pour 
O  rendre  l'honneur  &  le  culte  qui  eft  dû*  à 
Ja  Majefté  divine, il  n'eft  pas  moins  confiant* 
(  Meilleurs  )  qu'on  ne  peut  l'honorer  davan- 
tage ,  ny  lui  rendre  un  culte  plus  agréable  , 
que  par  de  pieufes  &  de  faintes  aftions  ;  puif- 
que  c'eft  par  là  qu'on  marque  les  fentimens' 
qu'on  a  de  fa  grandeur  v  &  la  foumi/fioa 
qu'on  rend  à  fes  Loix  ;  c'eft  pourquoy  la  Re-  - 
ligion  Chrétienne  a  cela  de  particulier  ,  qu'é* 
tant  la  plus  fainte  &  la  plus  parfaite ,  ou  pour 
mieux  dire  la  feule  véritable  Religion  ,  c'eft 
la  feule  auflî  qui  ait  appris  aux  nommes  i 
bien  vivre  ;  la  feule  qui  ait  donné  des  Loix  Se 
des  préceptes ,  non  feulement  les  plus  confir- 
mes à  la  raifoH ,  niais  encore  les  plus  capables 
de  nous  élever  à  la  plus  haute  faim  été  ;  de 
la  feule  enfin  qui  nous  oblige  à  l'exercice  dec 
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plus  hautes  vertus  ;  jufques-la  ,  que  le  Fil* 
de  Dieu  "même  qui  en  eft  l'auteur,  donne 
pour  marque  &  pour  preuve  de  fon  excellen- 
ce au  delfus  de  l'ancienne  Loy  ,  la  fainteté 
des  avions  ,  à  quoy  elle  nous  engage  ;  audi-  j4à 
fiis  eju'-a  dïcium  eft  éntiquis ,  autem 
àïco  vobit  :  vous  avez  appris  ce  que  la  Loy 
de  Moyfc  permettoit ,  &  même  ce  que  les 
hommes  y  ont  ajodté  de  leur  propre  autorité 
pour  en  adoucir  la  rigueur  i  mais  moy  ,  je 
vous  déclare ,  &  je  vous  annonce  que  celle 
que  je  viens  établir,  oblige  à  toute  une  au- 
tre perfection  ;  qu'elle  s'étend  jufques  fui 
les  pen fées  ,  &  fur  les  intentions  des  hom- 
mes ;  ôc  que  fi  Moïfe  a  accordé  quelque  cho* 
fc  à  la  dureté  de  vôtre  cœur  ;  la  mienne  ne 
fçait  ce  que  c  eft  que  ces  ménagemens  *  & 
fi  elle  n'eft  point  au  derTus  de  la  foiblefTe  des 
hommes  ,  elle  ne  fouffie  point  aufli  ces  mol- 
les condefeendances  ,  &  ces  relâchemens  , 
qui   le    gliffcnt    infenfiblemcnt  dans  les 
mœurs.  • 

De  manière  que  quiconque  eft  Chrétiea  , 
il  faut  qu'on  le  regarde  ,  qu'on  le  reconnoif- 
fe  comme  tel  ;  il  faut  que  fa  vie  8c  fes  mœurs, 
fes  paroles  &  fes  aérions ,  tout  ce  qu'il  fait 
&  tout  ce  qu'il  dit  ,  rende  témoignage  de  la 
Foy  ,  autrement  le  nom  de  Chrétien ,  fans 
raccompliffement  des  devoirs  aufquels  il  obli. 
ge  ,  n'eft  qu'un  nom  vain  ;  &  comme  ajoute 
faint  Ambroife  ,  n'eft  qu'un  menfonge  &  une 
impoftuTC  :  c'eft  (  Meilleurs  )  ce  qui  m*a  fait 
prendre  le  deflein  de  vous  faire  voir  en  cette 
première  Partie  ,  l'obligation  que  nous  avons 
de  faire  de  bonnes  œuvres  par  trois  motifs 
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prefians  qui  nous  ferviront  d'autant  de  refle- 
,  xions  importantes  ,  fur  la  qualité  de  Çhré- 

riens  que  nous  portons,  Le  premrer  eft  pris 
de  la  Religion  que  nous  avons  embrafïéc - 
puifau'elie  n'eft  établie  que  pour  nous  ap- 
prendre à  bien  vivre.  Le  fécond  de  la  ré- 
compenfe  que  nous  efpcrons  dans  le  Ciel, 
laquelle  fe  règle  &  fc  mefure  fur  le  mérite 
&  fur  la  qualité  de  nos  aûions.  Et  enfin  le 
troifiéme  le  prend  de  la  volonté  du  nouveau 
Legiflatéiir-,  qui  les  commande  &  qui  les 
•'ordonne  à  tous  fcs  fujets  ,  trois  motifs  qui 
ferrblent  compris  dans  ces  paroks  de  nôtre 
Evangile  :  ni'i  abundaverit  jufHtia  vèftraplttjl 
quam  Scribarum  &  Phurifiorum  ;  developonj 
tout  ceci  un  peu  plus-  en  détail. 

Premièrement  la  Loy  que  nous  avons  em> 
bradée,  &  qai  eft  infiniment  plus  parfaite 
'  que  l'ancienne  Loy ,  dont  les  Pharifiens  fai- 
loient  profcflîon  ;  nous  engage  auffi  ,  comme 
parle  le  Fils  de  Dieu  ,  à  rendre  nôtre  juftice 
plus  abondante  que  la  leur  ,  &  par  conle*- 
quent  à  faire  un  plus  grand  nombre  de  bon- 
nes œuvres  ,  &  de  plus  parfaites  aftions  ; 
&  afin  que  perfonne  n'allègue  fa  foibleffe 
pour  exeufe  &  pour  prétexte  ,  ce  nouveau 
Légiflateur  a  établi  dans  cette  Loy  differens 
degrez  de  perfection  ,  félon  les  états  diffe- 
rens de  ceux  qu'il  y  a  appeliez.  Car  il  y  a 
des  préceptes  &  des  confeils  qui  n'impoicnt 
pas  à  tout  le  monde  la  même  neceflité  ;  les 
uns  &  les  autres  ne  tendent  qu'à  nous  fan- 
tifier  ,  par  la  pratique  des  vertus  &  des  bon- 
nes oeuvres  ,  à  quoy  chacun  eft  obligé  félon 
fba  état ,  fa  condition ,  fes  forces  ,  &  fc* 
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jnoycns  ;  c'eft  là  ce  qui  montre  que  c'eft 
une  Loy  &  une  Religion  fainte  en  toutes  fes 
parties.  C'eft  là  ce  qui  la  diftingue  des  au- 
tres ,  qui  ne  font  que  des  fauffes  Religions; 
parce  que  fi  elles  ont  quelque  chofe  de  ju- 
ftc  ,  ou  fi  elles  portent  à  quelque  aftion  de 
vertu  morale,  les  vices  qu'elles  autorifent 
d'ailleurs  ,  Se  les  crimes  qu'elles  permettent, 
font  aflez  voir  que  le  Démon  ,  qui  eft  le 
finge  des  ouvrages  de  Dieu ,  comme  l'ap- 
pelle Tertulicn  ,  n'y  mêle  ce  peu  de  bien , 
OjUe  pour  couvrir  le  mal,  &  le  faire  paiTer 
,a  la  faveur  de  quelque  apparence  de  vertu» 
Il  eft  donc  confiant ,  que  les  bonnes  oeu- 
vres font  des  effets  ,  ou  plutôt  des  devoirs  , 
quifuivent  naturellement  de  nôtre  Religion; 
puifque  non  feulement  elle  les  enfeigne ,  8c 
en  fait  un  de  fes  principaux  articles  ;  mais 
que  ces  bonnes  oeuvres  mêmes  font  des  mar- 
ques qui  en  prouvent  la  vérité  :  argumenta  Serm.  u  de 
fidei  ;  comme  les  appelle  faint  Bernard  $  en  A*fnr. 
forte  que  par  la  négligence  de  ces  œuvres, 
.ou  la  Foy  s'affoiblit  infcnfiblcment ,  &  fou- 
vent  fe  perd  tout  à  fait  ;  ou  fi  l'on  a'en 
vient  pas  j  ufqu'a  ce  dernier  excès ,  on  la 
xend  du  moins  inutile ,  en  la  privant  du  fruit 

Îuc  le  Sauveur  a  prétendu  en  tirer  ,  qui  eft 
e  porter  les  hommes  à  vivre  félon  les  règles 
,dc  cette  Loy  toute  fainte  ,  de  bannir  le  pc- 
xhé  du  monde  ,  &  d'y  faire  vivre  la  pieté  , 
Zc  toutes  les  vertus  ;  ce  qui  ne  fc  peut  faire 
que  par  les  bonnes  a&ions ,  qui  ne  font  au- 
tre chofè ,  que  la  pratique  des  préceptes  qui 
font  contenus  dans  cette  Loy. 
Mais  fi  cela  eft  , ,  ne  faut- il  pas  avouer 
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(Chrétiens)  que  nous  avons  une  idée  bien 
baffe  Chriftianifme  ,  &  de  la  dignité  de  nô- 
tre Religion  ,  lprfquc  nous  n'en  (uivons  pas 
les  maximes  &  les  préceptes  ?  Car  enfin  fe- 
ra-t-il  dit  qu'un  Dieu  fera   venu  fur  la 
terre,  aura  prêcké  ,  inftruit  les  peuples ,  ic 
fera  confumé  dans  une  infinité  ac  travaux, 
Se  aura  fait  tant  de  prodiges  pour  établir  de 
faire  recevoir  une  Loy  &  une  Religion  (L 
fainte,  fi  parfaite,  remplie  des  plus  hautes 
&  des  plus  admirables  maximes  pour  la 
conduite  de  nôtre  vie 1  &  qu'après  cela  tout 
reffenticl  de  cette  Religion  fc  réduifc  à  re- 
cevoir quelques  goûtes  d'eau  dans  le  Baptê- 
me ,  &  à  faire  un  aveu  public ,  que  l'on 
croit  tout  ce  qu'elle  en  feigne,  pour  vivre  cn-« 
fuite  dans  l'otfi  veté  ,  &  dans  la  mollelîe  t 
pour  ne  penfcr   qu'à    s'établir  dans  le 
monde ,  à  y  chercher  fes  aifes  ,  &  à  y  pren- 
dre fes  divertiflemens.  On  fe  contente  d'ad- 
mirer la  fagefle divine, qui  éclate  dans  cet- 
te Loy  :  mais  pour  ce  qui  cil  de  la  morti- 
fication des  fens  ,  du  renoncement  à  foy  mê- 
me  ,  des  humiliations  ,  de  la  charité  du  pro  • 
chain  ,  &  de  toutes  bonnes  oeuvres,  qui  en 
font  les  plus  falntes  maximes ,  on  les  retran- 
che de  cette  Loy  ;  ou  fi  on  les  y  laiffe  ,  on 
tes  regarde  comme  des  devoirs  de  furero- 
gation  ,  ou  comme  des  préceptes  qui  n'o- 
bligent plus  ,  contre  lefquels  il  y  a  preferi- 
ption  ,  ou  enfin  on  croit  avoir  droit  de  s'en 
difpenfer  à  toute  occafion  }  O  Dieo '.!  quel 
fantôme  de  Chriftianifme  nous  fommesnous 
formez  ?  Dans  quelle  Religion  vivons  tou^? 
Xft-cc  là  à  quoy  abouciflênt  toutes  ces 
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grandes  ventez  que  Ton  nous  prêche  f  ôc 
dont  nous  fommes  inftruits  dés  le  berceau? 
Et  s'il  n'y  avait  rien  davantage  à  faire, 
pourquoy  un  Dieu  nous  auroit  il  picficrit 
tant  de  règles  ,  &  nous  auroit- il  donné  de 
fi  beaux  exemples  dans  fa  propre  per- 
sonne ? 

S'il  avoit  feulement  enfeigné  de  paroles  f 
peut  être  pourroit-on  fc  flatter ,  qu'il  ne  de- 
mande autre  chofc  de  nous  que  la  Foy  pour 
Croire  ;  mais  il  a  fait  ôc  enfeigné  ,  dit  le  Tex- 
te facré,  parce  que  la  Foy  ôc  les  oeuvres 
(ont  d'une  égale  neceflîté  dans  le  Chriftianik 
tnc;  autrement  c'eft  n'être  Chrétien  qu'à 
demi ,  ou  bien  c'eft  être  Chrétien  de  créan- 
ce ,  ôc  Payen  d'action  ;  Chrétien  de  (pccula- 
tion,  ôc  infidèle  dans  la  pratique.  Ce  qui 
«e  fe  doit  pas  entendre  feulement  de  ceux 
ui  rivent  dans  le  crime  ôc  dans  le  défer- 
re ,  par  une  profeffion  déclarée  ;  mais  en- 
core de  ceux  qui  ne  font  pas  les  faintes  ac- 
tions ,  à  quoy  leur  Foy  ôc  leur  Religion 
les  obligent  ;  qui  fc  contentent  de  ce  qu'ils  ne 
peuvent  omettre  fans  fcandale ,  mais  qui  ne 
répondent  point  à  la  fainteté  de  leur  voca- 
tion ,  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres  , 
Comme  parle  le  Prince  des  Apôtres  :  Sata-  %.  Petriu 
gUe  ut  per  bona  operd  ,  certam  veftram  voeatio- 
nem  &  eleftionem  faciatis  ifdtagite  ;  mettez- 
tous  en  peine  »  travaillez  ,  marquez  de  l'em~ 
preffement  ;  &  de  quoy  fe  mettre  tant  en 
peine  ?  C'eft  de  faire  connoîrre  par  nos  ac- 
tions ,  que  nous  fommes  véritablement  ap- 
peliez à  cette  Religion,  qui  apprend  à  bien 
croire  Ôc  â  bien  vivre  tout  à  la  fois  ;  car  fi 
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vous  manquez  à  l'un  ou  à  l'autre ,  vous  mcJ 
ritez  auffi  peu  le  nom  de  Chrétien ,  que  fi 
vous  vouliez  en  partager  les  veritez ,  pour 
n'en  croire  que  celles  qui  vous  plairoient 
davantage  ;  parce  que  fans  les  bonnes  ac- 
ûions  ,  qui  font  les  marques  &  les  effets  du 
Chriftianifme  ,  vous  n'êtes,  dit  Tertulien> 
que  des  Chrétiens  imaginaires  ,  qui  ne  pra- 
tiquez pas  le  Chriftianifme,  tel  cjue  le  Fils 
de  Dieu  l'a  inftitué  ;  mais  qui  en  faites  un  i 
vôtre  mode ,  une  Religion  chimérique  ,  Reli- 
gio  tua  vana  phantafîa  ejt  ,  Evangelium  ima» 
ginarii  Chrifiiantfmi. 

D'od  j'infere  {  McfÏÏeurs  }  que  c'eft  avec 
raifon ,  que  le  Sauveur  demande  que  nôtre 
jufticc  ,  c'eft  à  dire  ,  nos  bonnes  œuvres  qui 

.  contribuent  à  nôtre  juftification  ,  que  nôtre 
jufticc  ,  dis- je ,  foit  plus  abondante  que  cel* 
les  des  Scribes  &  des  Pharifiens  ;  qui  ce- 
pendant Ce  picquoient  d'être  grands  Obfer~ 
valeurs  de  la  Loy,  &  qui  vouloient  être 
regardez  fur  ce  pied  là  dans  le  monde ,  & 
caufe  des  jeunes  plus  rigoureux  qu'ils  ob- 
fervoient ,  des  prières  plus  longues  &  plus 
fréquentes  ,  des  aumônes  plus  grandes  qu'ils 
faifoient  ,  &  d'autres  fcmblables  aclionsqui 

.  leur  attiroient  l'eftime  des  hommes  ,  laquei* 
Je  croit  au ffi  le  motif  le  plus  ordinaire  qu'ils 
Ce  propofoient  ;  autant  donc  que  l'Evangile 
furpafle  l'ancienne  Loy ,  autant  la  jnftice  des 
Chrétiens ,  &  la  fainteté  qui  ne  s'acquiert 
que  par  les  bonnes  œuvres,  doit  être  plus 
abondante ,  &  leur-  vie  plus  remplie  de  mé- 
rites,  puifqu'ils  attendent  une  plus  ample 
lécompenfc.  :  «  r  . 

Ce 
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«Ce  qui  me  fournit  (  Meffieurs  )  une  fécon- 
de preuve  de  cette  obligation  ,  prife  de  la  fin 
pour  laquelle  nous  fommes  appeliez  à  la 
Religion  chrétienne ,  &  même  pour  laquel- 
le nous  fommes  au  monde ,  qui  elî  d'acqué- 
rir ua  bonheur  éternel;  puifque  le  Ciel, 
oii  nous  le  poflederons  ,  "ne  fe  donne  qu'à 
titre  de  mérite-,  &  de  recompenfe  ,  nifi  abun* 
daverit  juftitia  veftra ,  non  intrabifis  in  re» 
*num  Cdortm.  Il  n'y  a  que  les  Hérétiques  , 
qui  nous  conteitent  cette  vérité  ,  par  une 
opiniâtreté,  qui  ne  peut  venir  que  du  liber- 
tinage ,  en  fc  perfuadant  que  les  feuls  méri- 
tes du  Fils  de  Dieu  fuffifent  pour  nous  ren- 
dre juftes  ;  mais  comme  ils  n'dferoient  fou-? 
tenir  que  les  bonnes  œuvres  foient  inutiles  , 
fans  être  accables  de  mille  témoignages  de 
l'Ecriture ,  qui  commande  les  unes,  &qui 
confeille  les  autres  1  qu'ils  ne  fç auraient  nier 
que  les  Saints ,  qui  ont  vécu  dans  l'ancienne 
êc  dans  la  nouvelle  >Lôy ,  ne  fe  foient  rendus 
recommandablcs  par  cet  endroit ,  &  n'ayeni 
mérité  les  éloges  du  faint  Efprit  y  ils  fe  font 
a^vi'iz  par  une  fubtrlité  aflez  bizarre  ,  dedi- 
Tc  que  la  feule  Foy  à  la  vérité  nous  juftifie 
devant  Dieu  ;  mais  que  cette  Foy  nVft  point 
Teritable,  fi  elle n'eft  fuivie ou  fbutenuedes 
bonnes  œuvres,  qui  en  •font  la  marque  Se 
la  preuve;  mais  qui  ne  voit quexeetc  lubti- 
Irté ,  n'eft  que  pour  s'éloigner  du  langage 
'des  Orthodoxes ,  puifque  dans  le  fond  ils  ne 
peuvent  nier  que  les  bonnes  œuvres  ne  foient 
neceflaires  ,  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
fans  être  démentis  par  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  Pères  ,  &  par  l'Evangile  même  ?  Ils  con- 
Domimc*  Tom»  II L  K 


/ 


il  8  XXXriI.  Sermon  pour  le  V.  Dlml 

teftent  donc  feulement  fur  le  mérite  de  ces 
bonnes  oeuvres  ,  &  fur  la  récompenfe  qui 
leur  eft  duc  ,  &  deftinée  dans  le  Ciel  ;  quoy- 
que  cette  vetité  ne  foit  pas  moins  conllantc 
que  l'autre  ;  puifque  l'Apôtre  l'appelle  une 
couronne  de  juftice ,  &  que  le  Fils  de  Dieu 
n'apporte  point  de  plus  puiiTant  motif  pour 
nous  engager  à  les  pratiquer ,  que  la  gi  andeur 
de  la  récompenfe  qu'il  leur  prépare ,  en  nous 
animant  même  par  cette  efperance  ,  qui  fait 
dans  cette  vie  nôtre  joye  &  nôtre  confola- 
JWatth*  f.  tion  ,gaudete  &exultate  quoniam  merces  vefîra 
copiofii  eft  in  Cdo  :  Il  nous  alTure  tantôt  que 
fon  Pvoyaume  ne  s'emporte  que  par  violence, 
&  qu'il  faut  le  mériter,  &  en  faire  la  conquê*- 
te  ,  tantôt  qu'il  n'eft  dû  qu'à  ceux  qui  auront 
travnillé,  Se  qu'ils  n'y  feront  récompenfez 
qu'à  proportion  de  leur  travail. 

Je  ne  m'étendray  pas  fur  cette  vérité  ,  qui 
fait  un  des  principaux  articles  de  nôtre  Foyj 
je  demande  feulement  quel  engagement  il 
peut  y  avoir  plus  prelTant  de  faire  de  bonnes 
actions ,  que  de  fçavoir  que  c'eft  le  moyen 
unique  de  parvenir  à  la  fin  que  nous  propofe 
nôtre  Religion ,  fans  lequel  nôtre  efperance 
eft  vaine  ,  &  préfomptueufe  >  (  Car  je  parle 
feulement  icy  des  Adultes,  qui  agiiTent  par 
raifon  Se  avec  liberté  j  &  enfin,  puifqu'il  eft 
vray  que  nous  ne  pofTederons  jamais  le  Ciel 
qu'a  ce  prix  Se  à  cette  condition  ?  Non  ,  il 
ne  faut  point  de  plus  puiiTant  motif  pour 
vous  y  porter  ,  que  de  bien  vous  faire  enten- 
dre cette  grande  vérité  ,  que  tous  les  tréfors 
que  vous  amalTcz  fur  la  terre  ,  font  plus 
pour  les  autres  que  pour  vous ,  que  ce  font 


4es  biens  qui  ne  paflenc  point  dans  l'autre 
vie  ,  que  vos  meubles  ,  vos  terres ,  vos  héri- 
tages feront  pour  vos  héritiers,  qui  viendront 
fondre  deffus  ,  comme  fur  une  proye  qu'ils 
attendent  j  8c  peut-être  que  ne  pouvant  s'ac- 
corder, tout  s'en  ira  en  procès  ,  8c  parferai 
des  étrangers  ;  relouent  alienis  divitias  fias  :  pfalm.  4*<f 
Que  quand  vous  irez  paroître  devant  Dieu  , 
vous  ne  porterez  avec  vous  que  vos  bonnes 
ceuvres ,  avec  lefquel les  vous  achepterez  ce 
tréfor  ,  dont  les  voleurs  ne  pourront  appre» 
cher  ,  Se  que  les  vers  ne  pourront  corrompre, 
C'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  promet  dans  l'E- 
vangile :  voilà  (  Chrétiens  )  uniquement  ce 
qui  vous  demeurera  ,  ce  fèra  vôtre  bien  &  vd^ 
tic  héritage  ,  qui  ne  vous  fera  jamais  ravi. 

Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  (ur  ce 
fuict,  c'eft  que  tout  èft  propre  pouramalfer 
ce  tréfor  ,  qu'on  y  fair  entrer  ,  jeunes  ,  au- 
mônes/ prières  ,  oeuvres  de  mifericordes  8c 
de  juftice  ,  œuvres  de  précepte  &  de  confeil  * 
a<Ses  de  vertus ,  victoires  de  nos  paflîons  9 
tout  ce  que  nous  faifons  de  bien  ,  tout  ce  que 
nous  évitons  de  mal  ;  que  rien  n'eft  perdu  fi 
nous  voulons ,  &  que  tout  y  eft  mis  en  refer- 
ve  ,  8c  que  Dieu  s'en  fait  le  dépofitaire ,  pour 
nous  en  tenir  compte  dans  le  Ciel ,  oïl  nous 
l'envoyons  par  avance.  Il  n'y  a  donc  (  Chré- 
tiens) que  nôtre  peu  de  foy  f  nôtre  négligen- 
ce ,  nôtre  infenfibilité  pour  les  chofes  de  l'au- 
tre vie ,  qui  nous  empêche  de  penlcr  à  une  vé- 
rité fi  conlolatite. 

Or  dans  cette  vue ,  8c  dans  cette  penféc 
(mon  cher  Auditeur)  repalTcz  un  peu  fur 
toutes  les  aâions  de  vôtre  vie ,  faites  pour 

K  ij 


Digitized  by  Google 


nxoXXXFII.  Sermon  pour  le  V.  JDiml 

ainfi  dire  ,  l'inventaire  général  de  tout  votre 
bien;  j'entend  par  là  routes  les  bonnes  .œuvres 
que  vous  avezfaites, rappeliez  dans  votre  efprit 
toutes  les  occafions  que  vous  avez  eues  de  les 
pratiquer  ,  comptez  vos  aumônes,  vos  jeûnes, 
vos  exercices  de  pieté  ,  &  en  -un  mot ,  tout  ce 
que  vous  avez  fait  pour  le  Ciel  i  N'avez-vous 
point  de  eonfufion  d'avoir  fi  peu  acquis  &  il 
peu  amafle  pour  un  fi  long-temps  ?  Eft-cc 
toute  laprovifion  que  vous  voulez  faire  pour 
réternite?  &  tout  ce  que  vous  avez  mis  en 
referve  pour  l'autre  vie  ?  He  !  vous  êtes  fi  vi- 
gilant ,  Ci  ardent  quand  il  s'agit  d'amafler 
pour  celle-ey  ?  Soins,  veilles ,  travaux  ,  fa- 
tigues ,  vous  n'épargnez  rien  ;  Se  quant  a 
l'autre  vie  ,  où  vous  arriverez  plutôt  que  vous 
ne  pcnfez,pourquoy  marquez^vous  une  indo- 
lence fi  criminelle  ?  D'où  vous  vient  cette  né- 
gligence ,  cette  infenfibilité  ?  C'cft  que  vous 
n'avez  point  de  Foy ,  que  vous  ne  peniez  ja~ 
mais  à  la  fin  ,  pour  laquelle  Dieu  vous  a  ap- 
pcllé  au  Cbriitianifmc  ;  &  que  vous  n'avez 
jamais  fait  réflexion  ,  que  nos  bonnes  œuvres 
font ,  comme  dit  faint  Bernard  ,  des  femen- 
ces  de  l'éternité  bienheureufe  où  nous  afpi- 

1  Convtrf.  r°nS  :  f?ùn  ^rf6""*  °Pera  n°ftr*  »  fié  velut 
.     J    rternitatis  femina,  jacimtur. 

******    Mais  enfin,  quand  la  Religion  que  nous 

avons  embraflee ,  rc  nous  obligeroit  point 

d'en  jfoûtenir  la  dignité  par  nos  actions, 

quand  l'intérêt  de  nôtre  propre  bonheur  ne 

nous  engageroit  point  à  prendre  les  moyens 

d'y  parvenir  ,  qui  font  les  bonnes  œuvres  ;  la 

volonté  de  Dieu  ,  &  le  commandement  qu'il 

nous  fait  de  vivre  faimement ,  nous  fait  af- 
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fez  connoîtrc  que  c'eft  une  necelTrté  dé  pré- 
cepte auffi  bien  que  de  moyen  ,  comme  par- 
lent les  Théologiens;  puifque  nous  voyons 
dans  l'Evangile  que  les  bonnes  œuvres  font 
commandées  ,  &  toutes  en  général ,  &  cha- 
cune en  particulier  ;  les  unes  en  certaines  ren- 
contres ,  comme  l'aumône  &  la  prière  ,  d'au- 
tres dans  les  occafious  ou  il  y  a  danger  dé 
fuccomber  aux  tentations  violentes  qui  vien- 
nent de  nous  mêmes ,  comme  le  jeûne ,  &  letf 
autres  aufteritez  du  corps  ;  mais  je  parle  icy 
feulement  des  bonnes  oeuvres  en  général ,  ét 
il  n'en  faut  point  d'autres  preuves  ,  que  ce$ 
mêmes  paroles  de  nôtre  Evangile  :  niji  abun- 
daverit  jufiiria  mflra  plufquam  Scribarunï  & 
PharipLorum ;  fi  vôtre  juftice  ne  palTe  celle 
des  Scribes  &  des  Pharifiens-,  mon  Royau- 
me ne  fera  jamais  pour  vous. 

Ces  Scribes  &  ces  Pharifiens  f  Meilleurs  / 
faifoient  fans  doute  de  bonnes  œuvres  ,  du 
moins  il  en  faifoient  paroître  au  dehors.;  on' 
les  voyoit  faire  de  longues  prières  ,  ils  fedi. 
ftinguoient  même  des  autres  par  des  jeunes 
plus  exacts,  ils publioient  leuts aumônes  a 
jfon  de  trompe ,  comme  le  rapporte  l'Evangi- 
le, ils  faifoient  des  offrandes  à  Dieu  d'une' 
partie  de  leurs  biens  ,  &  on  les  voyoit  ordi^ 
nakement  dans  tous  les  exercices  de  pieté, 
dont  ils  s'acquittoient  en  apparence  plus  re- 
ligieufcment  que  le  commun  des  hommes. 
Je  fçay  bien  qu'il  y  avoit  bien  à  redire ,  8d 
que  la  vanité ,  le  refpeft  humain  ,  &  d'au- 
tres motifs  encore  plus  intereflez  avoient 
plus  de  part  a  toutes  ces  bonnes  actions  ,  que 
le  defir  d'honorer  Dieu  ;  mai*  s'ils  pechoieut 
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dans  la  manière  de  les  faire  ,  du  moins  ils 
avoient  foin  devant  les  hommes  de  s'acquit- 
ter des  obligations  de  leur  état ,  &  des  de- 
voirs de  leur  Religion  :  Se  c'eft  fur  cela  ,  due 
le  Fils  de  Dieu  a  pris  fujet  dans  la  nouvelle 
Loy  ,  de  faire  ce  précepte  aux  Chrétiens, 
de  ne  leur  point  céder  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  ;  en  forte  que  s'il  a  retranché 
de  fa  Loy  toutes  ces  cérémonies  extérieures, 
ces  différais  (acnfices  ,  mille  obfervanccs  gê- 
nantes &  onereufesi  d'un  autre  côté  ,  il  y  a 
ordonné  &  commandé  plus  exactement  les 
actions  de  juftice  ,  les  folides  vertus  ,  les  pra- 
tiques de  charité,  &  les  véritables  devoirs 
de  la  Religion.  Et  c'eft  en  quoy  il  veut  que 
Jes  véritables  Chrétiens  furpaflent  ces  obfer- 
vateurs  de  la  Loy  ancienne  :  mfi  aùundave- 
rit  juftitia  veftra  flufquam  Scriharum  &  Pha- 
rifAorum;  parce  que  la  vie  d'un  Chrétien  de- 
vant être  une  viefainte,  édifiante  ,  réguliè- 
re ,  &  pleine  de  mérites  ,  elle  ne  peut  l'être 
fans  les  bonnes  œuvres. 

Il  ne  nous  a  pas  traité  comme  les  Juifs  ,  à 
qui  il  avoit  ordonné  d'avoir  toujours  fa  Loi 
préfente  devant  les  yeux  ,  foit  qu'ils  fuflent 
dans  leurs -maifons ,  ou  qu'ils  parulTent  en 
public  ,  avec  un  ordre  exprés  aux  Pères  de 
l'enfeigner  i  leurs  enfans  ,  d'en  graver  les  ar- 
ticles Tur  le  frontifpice  de  leurs  maifons  ,  6c 
de  les  écrire  par  tout.  Ces  précautions  croient 
neceffaircs  à  ce  peuple  charnel ,  pour  lui  rap- 
pelle:- fans  celle  dans  l'efprit  le  fouvenir  de 
les  devoirs  ;  mais  c'eft  aflez  à  un  Chrétien  , 
que  les  préceptes  de  l'Evangile  (oient  impri- 
mez dans  fon  cœur ,  pour  qu'il  fou  porté  à 
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l*obfervation  cxafte  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres ,  qui  y  font  fi  expreflement  ordonnées. 
Si  Dieu  a  ufé  de  plus  de  condefccndance  à  nô- 
tre égard  ,  fera  t-il  dit  que  nous  agirons  avec 
Dieu  avec  moins  de  reconnoiflance  ?  Et  faut- 
il  qu'un  Chrétien  examine  à  quoy  il  efr  obli- 
gé dans  la  dernière  rigueur?  Encore  obfcur- 
cit-il  la  Loy  de  Dieu  de  tant  de  nuages? 
Cherche-t-il  tant  de  prétextes  ,  &  de  faux 
fuyans  ,  qu'il  fe  perfuade  que  l'Evangile  n'cfl 
point  pour  luy  ,  ou  qu'il  efr  décharge  des 
obligations  les  plus  indifpenfablcs  qu'il  im- 

Îofc  ?  Car  jamais  on  n'a  tant  propofé  de 
outes ,  &  d:  cas  de  confciencc  ,  jamais  agi- 
té plus  de  queftions ,  jamais  tant  examiné  à 
quoy  Ton  eïi  tenu  préciferrenr  ,nori  pas  pour 
s'en  acquitter  avec  plus  d'exactitude  ,  mais 
pour  trouver  quelque  prétexte  favorable  à 
nôtre  lâcheté. 

En  effet  y  eut- il  jamais  moins  de  charité 
envers  les  pauvres?  moins  de  patience  dans 
les  injures  ?  moins  de  pieté  dans  le  fervicede 
Dieu  ?  Cela  vient  de  Pillufion  oi\  font  aujour- 
d'huy  la  plufpart  des  gens  du  monde ,  qui 
s'imaginent  que  c'eft  aiTez.  pour  vivre  en 
Chrétien,  de  ne  point  faire  de  mal  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  faire  le  bien  ;  de  maniè- 
re que  pourvu  qu'ils  s'abftienncnt  des'eri- 
mesles  plus  énormes,  des  defordres  les  plus 
fcandalcux  ,  des  débauches  outrée* ,  des  mé- 
difances  atroces  ,  des  impictez  ,  des  injufti- 
ccsvilibles;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
obtenir  dans  le  Ciel ,  comme  ils  fc  l'imagi- 
nent ,  cette  couronne  de  juftice  ,  que  l'Apôtre 
attcndoit,  &  que  tous  les  véritables  CW- 
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tiens  doivent  efperer;  comme  s'ils  ignoroient 
que  1rs  bonnes  oeuvres  font  une  partie  de  la 
juftice ,  &  entrent  dans  nos  plus.eflenriels  de- 
voirs,  &  que  le  fervireur  négligent  fut  con- 
damné non  pour  avoir  été  un  impie, 
un  voleur ,  un  blafphemateur ,  ou  un  feari- 
ualeux  ;  mais  pour  n'avoir  pas  fait  profiter 
te  talent  que  fon  maître  lui  avoir  confié: 
C  eft  un  point  de  morale  important ,  &  qui 
mcnteroit  bien  d'être  expliqué  plus  au  long- 
mais  comme,  nous  l'avons  déjà  trairté  plus 
«lune  fois  dans  d'autres  difeours,  con- 
tentons -  nous  de  répondre  à  ceux  ,  qui 
pour  s'exempter  de  ce  devoir,  &  de  cette 
preflante  obligation ,  prétendent  qu'elle  ne 
es  regarde  point ,  parce  qu'ils  n'en  ont  ny 
le  moyen  ,  ny  i'occafion  ,  en  leur  faifant 
voir  qu  il  n'y.  a  ny  état  ny  condition  ,  où  l'on 
ne  puifle  pratiquer  les  bonnes  œuvres  ,  & 
remplir  les  obligations  delà  Loy  :  c'eft  ma 
féconde  Partie. 

A  la  vérité  f  Meflîeurs  )  s'il  n'y  avoir  dfc 
bonnes  œuvres  que  d'une  feule  efpecé  ,  ou  fi 
Dieu  exigeoit  de  tous  les  hommes  les  mêmes 
devoirs,  &  enfin  fi  les  confeils  évangeliques 
n'forient  pas  differens  fclon  l'état  ,  Pcfprit , 
&  les  forces  du  corps ,  qui  font  les  difFerens 
talens  ,  que  Dieu  a  partagez  à  tous  les  hom- 
mes ,  le  prétexte  pourroit  être  reeevablc; 
mais  Dieu  eft.  trop  jufte  pour  nous  obliger 
a  ce  qui  eft  au  deflus  de  nos  forces  •  il  y  a 
des  bonnes  œuvres  ,  qui  ne  fe  peuvent  prati- 
quer que^par  les  perfonnes  riches  &  accom- 
modées ,  telles  foat  les  aumônes  ,  &  les  ac- 
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lions  de  chanté,  qui  regardent  le  fouiage- 
ment  du  prochain  ,  il  y  en  a  qui  demandent 
de  la  fanté  ,  &  les  forces  d'un  corps  robufte  ; 
telles  peuvent  être  les  veilles ,  les  jeunes  ,  Se 
les  autres  aufteritez  ;  il  y  a  des  prières  &  des1 
actions  de  pieté,  pour  lcfquelles  il  faut  du 
temps ,  que  nos  employs  nous  obligent  fou- 
vent  de  donner  à  d -autres  occupations  :  il  y 
a- enfin  des  aftions  de  charité  &  de  zelc, 
dont  tout  le  monde  n'eft  pas  capable ,  com- 
me d'initruire  le  prochain  ,  &  de  travailler  à* 
Je  retirer  du  vice;  les  uns  manquant  de  pou- 
voir-, les  autres  d'cfprit ,  les  autres  de  feien»- 
ce.  Si  donc  il  fe  trouve  des  perfonnes  qui1 
foient  dépourvus  de  tout  cela  tout  à  la  fois,* 
quel  bien  pourront- elles  fatre,ou  quelles  bon- 
nes œuvres  pourront-elles  exercer?  Et  corn; 
ment  leur  juftice  pourra- 1  elle  être  plus  abon- 
dante,.que  celle  des  Scribes  &  des- Phari-- 
fîens?     , .        y  ;  *v:*  *  efc 

Mais  ce  ne  font  là  ,  le  plus  ordinairement  ;  ; 
que  de  faux  prétextes  ,  dont  la  plufpart  cou- 
vrent leur  négligence  Se  leur  lâcheté  ;  per- 
mettez moy  de  les  examiner  de  plus  prés 
&  de  vous  faire  voir  qu'ils  font  frivoles  Se 
fans  fondement  ;  puifque  les  bonnes  œuvres 
font  d'une  obligation  commune  à  tout  Je 
inonde ,  8c  un  devoir  eiTontiellement  attaché 
à  la  qualité  de  Chrétien,    Ce  que  je  com-^ 
prend  dans  ces  trois  propositions  qui  font  lar 
preuve  de  cette  vérité  ;  fçavoir  qu*  le  Fils^ 
de  Dieu  n'a  pas  obligé  tous  les  hommes  aux- 
mêmes  devoirs  ,  mais que  chacun  a  les  fiens* 
propres  ,  conformes,  à  •  l'état ,  où  la  provi-- 
4encç  -Ta  mis.  Enfame  ,  que  ce  fage  LegifU-- 
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teur  ,  qui  connoît  nôtre  foiblcfTe  ,  ne  deman- 
de de  nous  que  ce  qui  eft  en  nôtre  pouvoir  t 
&  enfin  ,  qu'il  met  au  nombre  des  bonnes  oeu- 
vres les  obligations  ,  dont  nous  ne  pouvons 
nous  difpenlèr  dans  l'état ,  &  dans  la  con- 
dition ,  où  il  nous  a  lui-même  appeliez  ;  d'où 
il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puiiTe 
s'acquitter  du  précepte  des  bonnes  œuvres. 

Premièrement  il  eft  confiant  que  Dieu  n'o- 
blige pas  tous  les  hommes  aux  mêmes  de- 
voirs ,  &  n'impofe  pas  les  mêmes  obligations 
à  tout  le  monde  ;  mais  n'inferez  pas  de  là  ,  je 
vous  prie,  l'injure  confequence  qu'en  tirent 
les  libertins;  lailTons  donc  aux  riches  ,  di- 
fent-ils,  le  foin  défaire  des  aumônes  ,  laif- 
fons  les  jeûnes  &  les  aufteritez  aux  Religieux, 
&  les  prières  aux  peifonnes  de  loifir  j  ce  n'eil 
point  pour  nous  que  le  précepte  en  eft  fait, 
puifque  nous  ne  fommes  pas  en  cet  état. 
Comme  je  parle  à  des  Chrétiens,  qui  veu- 
lent fiire  leur  falut ,  &  qui  en  veulent  pren- 
dre les  moyens  ,  j'en  tire  toute  une  autre con- 
(èquence;  &  je  dis  ,  que  fi  dans  l'état  de  vie 
qu'ils  ont  embrafle  ,  ils  n'ont  pas  les  mêmes 
obligations  ,  ils  en  ont  qui  leur  font  propres, 
Se  dont  rien  ne  les  peut  difpcnfèr.  Donnez- 
moy  un  Magiitrat  ,  un  Pere  de  famille,  un 
artifan  ,  une  femme  dans  fon  ménage  ,  un 
homme  de  quelque  profeffion  qu'il  foit  ;  n'a- 
t-il  pas  un  précepte ,  de  ne  faire  tort  à  per- 
fonne ,  de  fe  ptéfèrver  des  maximes  du  fiecle," 
de  vivre  fans  reproche  dans  fa  profefîion  ? 
Cccy  n'eft  cependant  qu'une  partie  des  de- 
voirs d'un  Chrétien,  nous  l'avons  déjà  dit  , 
iiiais  pourtant  on  ne  peut  l'accomplir  fans 
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faire  ca  même  temps  beaucoup  de  bien ,  & 
comme  on  ne  peut  s'en  acquitter  dans  la 
perfection  que  demande  l'Evangile  ,  fans  de 
grandes  victoires  fur  foy-même ,  fans  refifter 
a  (es  paffions  ,  fans  aller  contre  le  torrent  de 
la  coutume  ,  du  mauvais  exemple  ,  &  du 
panchant  que  nous  avons  au  mal  ;  ce  font  au- 
"tant  de  bonnes  actions  ,  par  lefquelles  on  mé- 
rite le  Ciel  ,  pourvu  qu'on  agifle  pour  Dieu  , 
qu'on  les  raporte  à  fon  falut  ,  &  qu'on  ne  les 
corrompe  point  par  d'autres  viles  $  car  c'eit 
ce  que  je  préfuppofe  maintenant  :  ce  qui  fait 
que  le  Prophète  Royal,  parlant  de  ceux  qui 
trouveront  place  dans  le  Ciel ,  &  parmi  les 
bienheureux,  met  dans  le  premier  rang  ceux 
qui  auront  été  fidèles  à  Dieu  ,  qui  auront 
confervé  l'innocence,  &  qui  n'auront  point 
fait  de  tort  au  prochain  :  quis  afeendetin  mon- 
tent Vom  'mï ,  mit  qurs  ftabit  in  loco  fmcio  ejus  ?  Pfihlh 
Jnnocens  manibm  ,  &  tnnndo  corde ,  qui  non  ju- 
ravit  in  dolo  proximo  Juo. 

Mais  outre  cela,  n'y  a-t-il  pas  de  bonnes 
oeuvres  propres  de  toutes  fortes  de  perfon- 
ncs ,  de  tous  les  états  ,  &  de  toutes  les  pro- 
feïïîons  ?  Car  fans  parler  des  préceptes  de 
l'Eglife  ,  dont  on  ne  fc  peut  difpcnfer  fans 
des  raifons  &  des  empêchemens  légitimes , 
qui  ne  fe  trouvent  pas  toujours  ny  en  toutes 
fortes  de  perfonnes,  n'y  a- 1- il  pas  dans  toutes 
les  conditions  des  occafions  de  fouffrir  ,  de 
pratiquer  la  charité  ,  du  moins  de  paroles  , 
envers  le  prochain?  N'y  a-t-il  pas  mille  ren- 
contres &  mille  fujets  d'exercer  la  patience, 
l'humilité  ,  la  douceur  ,  le  pardon  des  inju- 
res ?  Peut-on  jamais  être  réduit  à  un  état 
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aflez  miferable  pour  que  jamais  perfonne 
n'ait  befoin  de  nous  ,  &  que  nous  ne  puiifions 
rendre  fervice  à  perfonne  ?  Quand  cela  pour* 
roit  être,  ne  peut-on  pas  toujours  édincr  le 
prochain  par  le  bon  exemple  ,  &  par  la  réli- 
gnation  qu'on  témoigne  aux  ordres  de  la 
Providence  ?  Ne  peut-on  jamais  donner  un 
bon  confeil  ?  confoler  ceux  qui  font  dans  i'af- 
fliction ,  exhorter  les.  autres  à  la  pieté  ,  paci- 
fier ceux  qui- font  en  différend,  porter  ceux 
avec  qui  Ton  vit ,  à  l'union  &  à  la  concorde  , 
&  entretenir  la  bonne  intelligence  par  tout,, 
où"  l'on  a  quelque  autorité  ? 

Voilà  une  partie  des  bonnes  oeuvres  qui 
font  communes  à  tout  le  monde  ,  fans  com- 
pter celles  que  chaque  état  &  chaque  pro~ 
feffion  fournit  à  chaque  particulier  ;  tels  que 
font  par  exemple  condefeendre  à  la  foibleflc 
des  uns  ,  fupporter  la  maavaife  humeur  des 
autres  ,  rendre  à  ceux-cy  tous  les  bons  offir 
ces  que  l'on  peut,  diffnnuler  les  chagrins  & 
les  déplaifirs  que  nous  caufent  ceux-là  ;  je 
mets  en  fait  qu'il  n'y  a  point  de  jour  ,  ou  il 
vous  voulez  vivre  en  Chrétiens,  &  mena-» 
ger  pour  l'éternité  les  moyens  &  les  avan- 
tages ,  que  vôtre  condition  Se  vôtre  employ 
vous  font  naître,  vous  ne  puitTiez  araaiTer 
un  tréfor  ,  &  devenir  de  grands  Saints.  Les 
biens.de  fortune  ,  fi  vous  en  avez  ,  vous  pour, 
iont  enrichir  par  des  couvres  de  charité  ,  &î 
de  mifericorde*  la  pauvreté  vous  donnera, 
mille  fujets  de  patience  ,  la.  famé,  vous  fera 
employer  vos  forces. pour  le  fervice  de  Dieu, 
en-  travaillant  pour  le  public,  la  maladie 
ypus  fera  fouffnr.pour  fon. amour  j  ee  font** 
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ta  de  bonnes  œuvres  à  quoy  vous  ne  trou- 
vez point  d'autre  obftaclç  que  vôtre  maii- 
vais  cœur  ,  que  vôtre  lâcheté ,  vôtre  peu  dè 
foy,  vôtre  peu  d'amour  pour  Dieu,  vôtre 
inlenfibilité  pour  les  chofes»  de.  l'autre  vie 
carc'eft  uniquement  ce  qui  vous  fait  perdro 
tous  les .  jpurs  mille  occaûons*.  d'acquérir  des 
couronnes  dans  le  Ciel;  >tV 

Et  ne  me  dites  point  ,  que  vous  n'êtes  ca«- 
pables  de  rien  ,  que  n'ayant  ny  biens  >ny  for- 
ces ,  ny,  faute  ,  ny  autorité  ,  ny  crédit ,  vous 
«'êtes  propres  qu'à  être  le  fujet  des  bonne» 
oeuvres  d'autruî ,  &  l'objet  de  la  compaflioa 
de  tout  le  monde:  hé  i  que  n'a  joutez- voua 
a  tout  cela  ,  que  vous»  n'avez  point  au/fi  de 
vertu,  de  pieté  ,  . de  fentiment  de  Religion^, 
fans  cela,  vous  feriez,  du  moins  autant  ea 
ctat  de  faire  du  bien  que  dïcm  recevoir  >  quand  i 
vous  ne  feriez  que  fouffrir  avec,  patience  > 
cela  feuLvaudrojt.tout  le  bien  que  vous  pouk* 
riez,  faire  d'ailleurs.  ï^&te&MP&^Wfàiï 
Mais  pour  vous  ôter  toute  exeufe  &  tout 
prétexte,  j'ay.dit  en  fécond  lieu- ,  que  Dieu 
éltànt  un  bon  maître,  &  un  fage- Legifla- 
teur  ,  il  n'exige  de  nous  que  ce  qui  cft  en 
nôtre  pouvoir  ,  fans  jamais  nous  obliger  à 
lien  qui  foit  au  deffus  de  nos  forces.  De-li 
vient  qu'il  a  partagé,  toute  fa  Loy  en  précep* 
tes  &  enconleils  ;  les  uns  pour  les  plus  par* 
faits  ,  &  les  autres  pour  le  commun  des  hom- 
mes ;  il  a  eu  égardi  la  foiblelïè ,  au-. naturel» 
au  tempérament  de  chacun- en  particulier» 
pour  s'y  accommoder  en  quelque  manierez 
ÀuftK  voyoas*nous  qu'il  y  a  diffeiens  degrez 
4e  perfection ,  &:  de  fainteté  dans  ce  mondc^ 
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differens  ordres,  &  différentes  couronnes 
dans  le  Ciel.  Et  l'Evangile  nous  apprend 
qu'il  demandera  compte  aux  hommes  du 
bien  qu'ils  auront  fait  ,  félon  les  talens  qu'ils 
auront  reçu  ;  parce  c'eiî  une  vérité  confian- 
te ,  que  quand  il  oblige  les  Chrétiens  à  faire 
de  bonnes  oeuvres  ,  il  règle  cette  obligation 
fur  leurs  forces ,  fur  leurs  moyens  ,  fur  leur 
état,  &  fur  leur  condition. 

Ainfi  quand  il  oblige  à  faire  l'aumône  ,  qui 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  ,  femble  être 
celle  qu'il  a  le  plus  à  cœur  ,  il  n'exige  p  is  de 
vous  ,  qui  êtes  pauvre ,  &  qui  avez  allez  de 
peine  à  fubfîrter  vous-même  ,  les  actions  de 
charité,  qu'il  demande  de  celui  qui  eft  plus 
accommodé  ;  &  fur  ce  chapitre  nous  avons 
cette  admirable  règle  *  que  le  faint  homme 

Tobi&.  4-     Tobie  donne  à  fon  fils  ,  fili  quomsdo  potueris 
ita  efio  mifericors  ,  fi  multum  tibifuerit ,  mul~ 
thm  tri  bue ,  fi  parùm  ,  etiam  exiguum  libenter 
impertiri  finie  :  fî  vous  n'avez  rien ,  &  fi 
vous  êtes  vous-même  dans  l'indigence  ,  Dieu 
ne  demande  pas  de  vous  que  vous  fecouriez 
les  autres  de  vos  charitez  ;  fi  vous  êtes  dans 
l'abondance  ,  donnez  largement  ;   fi  vous 
avez  peu ,  donnez  peu  ,  mais  de  bon  cœur  , 
&  Dieu  s'en  contentera  ;  &  c'eft  fuivant  cet- 
te règle  que  le  Fils  de  Dieu  même  préféra 
les  deux  deniers  ,  qu'une  pauvre  veuve  avoir 
mis  dans  le  tronc  du  Temple,  aux  pièces 
d'or  &  d'argent ,  que  les  plus  confiderables 
de  Jerufalem  y  avoient  jettées  avec  beau- 

JMatlb.  IX.  coup  d*e  faite  &  de  bruit  ;  amen  dteo  vobis  9 
quia  vidua  hte  pauper  plus  omnibus  dédit  ? 
on  peut  dire  de  même  de  toutes  les  bonnes 


by  Google 


kprêsUPentecofiâW^  ijr 

oeuvres,  dont  le  mérite  fe  me  fur  e  par  le 
Cceur,  plutôt  que  par  l'avion  même. 

Mais  ce  qai  rend  en  ce  point  les  hommes 
coupables  aux  yeux  de  Dieu  ,  c'eft  qu'ils  Ce 
diipenfent  également  de  ce  qu'ils  peuvent  , 
&  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  ,  8c  que  la 
feule  peine  qu'ils  trouvent  à  faire  le  bien  , 
cft  l'unique  raifon  qu'ils  ont  de  s'en  exem- 
pter ,  quelque  prelTante  qu'en  feit  l'obliga- 
tion :  he  !  ua  peu  de  foin  de  vôtre  falut ,  un 
peu  de  zele  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  un  peu 
d'eftime  du  bonheur  que  vous  efpercz  ,  Se 
pour  lequel  vous  êtes  créez  ,  Se  pour  lors 
vous   trouverez   alTez   d'occafions   &  de 
moyens  d'acquérir  c*tte  juftice  pleine  Se 
abondante  ,  que  le  Sauveur  demande  d'un 
Chrétien  ;  parce  que  nous  avons  affaire  à  un 
Dieu  ,  qui  s'accommode  de  tout ,  qui  com- 
pte pour  beaucoup  le  peu  que  nous  faifons, 
6c  qui  le  contente  des  moindres  actions , 
quand    nous    ne   pouvons   pas  davanta- 
ge. Ainfî  cette  plénitude  de  juftice  fe  prend 
de  la  capacité  du  fujet;  comme  un  vafe  peut 
être  plein  d'une  liqueur  précieufe  ,  quoyqu'il 
n'en  contienne  pas  beaucoup  ,  Se  c'eft  alTez 
qu'il  en  ait  autant  qu'il  en  peut  contenir. 
Ah  î  que  nous  ferions  faints  ,  parfaits  ,  Se 
grands  devant  Dieu  ,  fi  nous  faifions  ce  que 
nous  pouvons  !  Non,ne  juo;ez  point  du  prix, 
Se  de  la  récompenfe pue  Dieu  referve  a  nos 
bonnes  oeuvres  ,  par  la  grandeur  ou  par  la 
multitude  des  aumônes ,  par  la  Ionguçur  des 
veilles  ,  des  prières  ,  ny  par  la  rigueur  des 
pénitences  Se  des  aufteritez  ,  que  quelques- 
uns  ont  pratiquées  ;  mais  par  le  loin  Se  la  ii- 
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délite  ,  que  vous  aporterez  à  faire  le  bien  que 
Dieu  attend  de  vous  ,  dans  l'eut  où  il  vous 
a,mis. 

Et  c'eft  là  troifîéme-chofe ,  quiôrc  toute  ex- 
cufe,&  tout  prétexte  à  nôtre  lâcheté,&  à  nôtre* 
négligence  ;  puifquela  meilleure  partie  de  no» 
bonnes  oeuvres  confiîte  à  nous  acquitter  de  no* 
devoirs  K&  des  obligations  qui  font  atta- 
chées à  nôtre  charge ,  à  nôtre  cmploy,  à  nô- 
tre condition  ;  &  pat  confequent  ,  ny  le 
pouvoir  ,  ny  i'occâfien ,  ny  le  moyen  de  ga- 
gner le  Giel  ,  .& d'acquérir  des  mérites  par 
nos  bonnes  œuvres ,  ne  peuvent  jamais  nous 
manquer.  Ç'eft  une  plainte  afTez  ordinaire, 
que  plufteurs  font  coUtre  la  Providence ,  de? 
ce  qu'elle  ne  les  a  pas  mis  en  un  état ,  où  ils- 
puiflent  rendre  plus  de  fervice  à  Dieu  ,  fc- 
courir  le  prochain ,  travailler  à  leur  propre 
fândlrfication ,  &  à  celle  des  autres,  par  de- 
bonnes  aftions ,  qu'ils  auroient  pu-  faire  ,  fi 
Dieu  avoit  eu  d'autres  deflèin s  fur  leurs  per* 
fonnes,  &,  s'il  les  avoit  appeliez  à  ua  autre- 
genre  de  vie. 

Or  (  Meflîeurs  )  pour  alléguer  ces  excu* 
fts  Se  ces  prétextes  ,  il  faut  ignorer  ce  grand 

E:incipe  de  nôtre  Religion  ,  félon  lequel  il 
ut  régler  toutes  nos  bonnes  œuvres  ;  fça* 
voir  qu'elles  doivent  être  conformes  à  nôtrer 
état  ;  en  forte  que  fi  cela  leur  manque  ,  eU 
les  doivent  être  comptées  parmy  nos  dé* 
fauts  ,  &  tenues  pour  des  a&ions  fuperfluês,!  ,  1 
irrégulieres  ,  &  fouvent  pour  de  véritables 
péchez-  outre  que  Tcxa&itudë  à  s'acquitte» 
des  devoirs  ,  à  quoy  nôtre  état  nous  engage  r, 
«ft.  ordinairement  U  meilleure  aûion  que 
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ïous  puiflîons  faire  ;  c'eft  donc  en  quoy  con-  , 
fifte  fa  fainteté  ,  la  perfection  ,  &  la  plcnitu- 
de  de  jiiftice  ,  que  Dieu  demandé  d'un  Chré- 
tien, &  en  quoy  u. doit  ïurpafTct  la  jjiftice  de* 
Pharifiens.- 

Car  enfin  quelle  meilleure  a&ion  peut  fai- 
re un  juge  par  exemple,  que  de  deffendre 
la  veuve  &  l'orphelin  i  d'empêcher  que  les 
plus  pui flans  n'oppriment  les  plus  foibles  f 
de  maintenir  chacun  dans,  fon  droit?  Une 
aftion  de  juftice  eft  (ans  doute  une  bonne 
œuvre  ,  toutes  les  autres  actions  de  ce  Juge* 
lef quelles  tendent  à  cette  fin  ,  portent  le  mê- 
me caractère;  cela  ne  fe  p^ut  contefter  , 
toutes  les  démarches  qu'il  fait  en  fui  te  pour 
découvrir  dequel-  côté  cil  le  bon  droit ,  la 
fermeté  qu'il  témoigne  à  n'avoir  nul  égard 
aux  follicitations  des  perfonnes  de  qualités 
.  Fintegrité  à  ne  fé  point  la iffer  corrompre- > 
le  foin  &  la  vigilance  qu'il  apporte  a  s'é- 
elaircii  de  la  vérité  d'un  fait  -,  &  enfin  tou- 
tes les  fentences  qu'il  prononce  ,  font  autant 
de  bonnes  oeuvres  &  de  faintes  actions,  fup- 
pofé  qu'il  les  fafle  en  vue  de  Dieu  ,  com- 
me nous  avons  dit,  &  qu'elles  ayent  les 
copditions'neceflaires,  Les  autres, bonnes  œu» 
yres  lui  font  communes  avec  tous  lesChrc* 
tiens  ,  mais  celles-cy  font  attachées  à  la 
charge  &  à  fon  employ ,  &  c'eft  pa**là  qu'il 
méritera  le  Ciel. 

On  peut  dire  le  même  d'un  Ecclefiaftique* 
4évoué  par  fon  état  ,  au  fer  vice  de  Dieu  ,  & 
Mes  Autels  ;  toutes  fes  fondrions  ne  font-elr 
les  pjj|d'elles-mcnics  autant  de  bonnes  oeu^ 
*rcs,?L.c  tjravail  dcs.anifans  n'eft  il  pas  uac. 
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,  bonne  action,  puifque  Dieu  y  a  condamné 
tous  les  hommes  en  la  perfonne  de  nos  pre* 
miers  Pc  es  ;  &  s'ils  n'en  pavent  faire  d'au- 
tres ,  celle*  là  faire  par  un  ef;rit  de  péni- 
tence, &  offerte  à  Dieu,  n'eft-elle  pas  ca- 
pable de  les  fantificr  ?  L'obéïflance  ,  l'exa- 
ftitude,  &  la  fidélité  ne  fonc-ce  pas  des  ac- 
tes de  vertus  ,  &  confequemment  de  bon- 
nes œuvres  propres  de  ceux  qui  font  dans 
la  dépendance ,  Se  fournis  à  des  Supérieurs 
de  quelque  nature  qu'ils  foient  ;  puifque  c'eft 
ce  que  l'Apôtre  leur  recommande  ,  comme 
le  premier  de  fleurs  devoirs  ?  mais  il  eft  bien 
difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impofTible ,  qu'ils 
ne  puiiTent  outre  cela  exercer  d'autres  ver- 
tus ,  s'acquitter  des  obligations  commune» 
à  tous  les  Chrétiens ,  &  enfin  mériter  le 
Xiel,  qui  ne  s'acquiert  que  parles  bonnes 
œuvres. 

-V 

Conclufion*  Ce  qui  mo  fait  conclure  tout  ce  dis- 
cours ,  par  ces  paroles  du  Prophète  Royal  > 
&  par  l'explication  que  leur  donne  faine 

Pfalrn*  7<>.  Auguftin  :  manibus  mets  Veum  exquifivi*  & 
non  fum  de ce f tus  ;  pour  trouver  Dieu,  il 
faut  le  chercher  avec  les  mains ,  &  oui- 
conque  fc  contenteroit  de  le  chercher  d'u- 
ne autre  manière  ,  feroit  en  danger  de  ne 
le  trouver  jamais.  Dieu  n'eÛ  point  palpa- 
ble ,  puifqu'il  n'a  point  de  corps  ,  cepen- 
dant il  veut  que  pour  le  trouver ,  on  s'en 
approche  avec  les  mains  ;  c'eft  à  dire ,  com- 
me l'explique  ce  grand  Doâcur  ,  par  les 
bonnes  oeuvres  :  quid  exquififtt ?  DeMànde- 
l-ii  ?  Et  il  répond ,  Deum;  c'eft  Dieu  ,  il 
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faut  faire  toutes  nos  actions  pour  lui ,  pour 
fa  gloire,  pour  Ton  amour,  &  par  quelque 
faint  motif  ;  car  c'eft  par  ce  moyen,  que 
nos  actions  deviennent  de  bonnes  oeuvres, 
&  qu'elles  font  comptées  pour  le  Ciel. 
Mais  hélas  i  combien  y  en  sut-il  qui  ne 
cherchent  qu'eux-mêmes,  qu'un  fordide  in- 
térêt,  &  qu'une  vaine  réputation  ,  par  des 
actions  d'éclat ,  qui  leur  attirent  l'applau- 
diflement  des  hommes  ?  Cependant  il  les 
faut  faire  pour  Dieu  ,  &  n'y  chercher  que 
Jui  fcul  :  qaid  exquififti  ?  Veum  Ummodo 
exsfurjîf  't  }  poursuit  ce  faint  Docteur ,  ma- 
nibus ,  c'eft  avec  les  mains  ,  qui  (i^nihVnt  Ks 
actions ,  &  les  oeuvres  ;  c'eft  à  dir^  qu'il  ne 
faut  pas  fc  contenter  dans  le  Chriftianifme, 
de  croire  les  maximes  de  l'Evangile  ;  mais 
'  qu'il  les  faut  pratiquer ,  &  foutenir  par  la 
le  nom ,  &  la  dignité  de  Chrétien  ,  que 
nous  portons  ;  car  de  quelle  manière  nous 
diftinguer  des  Juifs,  des"  Infidèles ,  &  des 
Hérétiques ,  s'ils  en  font  autant  que  nous^ 
Se  peut-être  encore  plus?  S'ils  font  plus 
chaiitablcs  envers  les  pauvres  ,  plus  reli- 
gieux obfervatcurs  de  leurs  fupcrftïtions  , 

Îue  nous  ne  le  fommes  des  maximes ,  & 
es  préceptes  de  nôtre  Religion?  N'éprou- 
verons-nous point  un  jour  l'effet  de  la 
menace  du  Fils  de  Dicpjjyrfi  abundaverit 
juftitia  vejira ,  plxfqu*tit  $àfibarum  &  Pbari- 
fAorum;  &  les  reprocha  Je  ceux  d'entre 
les  Infidèles  qui  font  montez  a  un  degré 
de  perfection  morale,  que  nous  ne  con- 
noiflbns  même  pas  :  car  en-  ferons -nous 
quittes  pour  dire  que  le  Chriftianifme  a 
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'  une  infinité  deMartyis,  de  Solitaires , 
faints  Religieux  ,  qui  fe  font  élevez  à  une 
haute  fainteté  ,  &  qu'on  ne  voit  rien  de 
femblable  dans  les  fauffes  Religions  ?  Et 
quoy  donc  ?  nous  pourront-ils  répondre  ? 
N'eft-on  Chrétien  que  dans  les  Cloîtres  Se 
dans  les  Def  rts  ?  N'avez -nous  poine 
d'autres  témoins  à  nous  donner  de  la  fain- 
teté de  vôtre  Foy  ?  Comment  leur  montrer, 
qu'au  milieu  du  monde  ,  parmi  les  enga- 
gemens  &  les  devoirs  d'une  famille  ,  on 
peut  être  folidement  vertueux  ,  &  vivre 
en  Chrétien  ,  fi  ee  n'eft  par  les  bonnes 
œuvres?  Qsw  fmciu  exquifivifti  ?  Conclut 
enfin  feint  /îugiiuin  ,  &  il  répond  avec  le 
Prophète  ,  non  pim  dece^tm  ,  je  n'ay 
point  été  trompé  ,  ni  fruftré  de  mon  efpe- 
rance.  Car  Dicur  qui  eft  jufte  &  magnifi- 
que dans  fes  récompenfes  ,  -me  referve  une 
tu  adTitnot*  couronne  de  juftice  :  de  reliquo  repofîta  eft  mi- 
4.  ht  corons  juftiti*  ,  quant  reddet  mi  ht  juftus 

Judèx. 

Ah  i  penfons ,  que  rien  ne  nous  demeure* 
ra-  un  jour ,  que  ce  que  nous  aurons  fait  de 
bien  en  cette  vie  ,  tout  le  relie  fera  perdu  , 
&  mis  entièrement  en  oubly.  Or  quel  re- 
gret à  la  mort  de  ne  voir  aucun  fruit  de 
nos  actions  l  d'aller  préfenter  fi  peu  de  bien 
au  tribunal  de  Dieu  !  que  nous  nous  trou- 
verons  dans  une  éfràngc  perplexité  d*efpric 
quand  nous  nous  virons  les  mains  vuides*. 
6c  que  nous  n'aurons  rien  acquis'  pour  l'é- 
ternité 1  au  lieu  qu'un  Chrétien-,  qui  a  pafc 
fé  fe  vie  dans  les  bonnes  œuvres ,  trouvera 
4£  Dieu  qu'il  a  cherche  avec  les  mains.., 

V 
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•tomme  dit  le  Prophète,  c'eft  à  dire  par  Ces 
a&ions  ;  il  ne  pourra  être  fruftré  de  fon  e£ 
perânee,  putfqae  Dieu,  qui  a  promis  fou 
Xoyaumc  pour  les  moindres  avions  de  cha- 
jité ,  le  récompenfera  d'un  poids  de  gloire 
;dans  l'éternité  fcienheureufe  ,  que  je  vous 
Souhaite  ,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE  VI.  DIMANCHE 

APRE'S 

LATENTE  CO  S  T  E« 

De  la  Confiance  en  Dièa. 

MifcYcor  fuper  turbam  ,  quia  triduo  jam  fufii- 
nent  me  ,  me  baient  quii  maniucent. 
Marc.  8.  ;* 


J'ay  compaflîon  de  ce  peuple  ;  parce  qu'il  y 

a  déjà  trois  jours  qu'ils  demeurent  con- 
tinuellement avec  moy,  &  ils  n'ont  rien, 
a  manger.  5.  Mate,  c  8. 

Oelque  furprenant  que  foit  le 
^miracle  qui  eft  rapporté  dans 
TEvangilcde  ce  jour  ,  où  le  Fils 
de  Dieu  nourrit  ptés  de  quatre 
)  milles  hommes  avec  fept  pains, 


Ôc  quelques  petits  poiflbns  ;  ce  n'eft  pour- 
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tant,  au  fentiment  de  faint  Auguftin  ,<jue  ce 
que  nous  voyons  fans  étonnement ,  &  peut- 
être  fans  réflexion  toutes  les  années  ;  puis- 
que quelques  grains  de  femence  qu'on  jette 
en  terre  ,  fe  multiplient  de  telle  forte  ,  qu'ils 
fiiffifent  à  la  nourriture  de  tous  les  hommes, 
par  une  vertu  que  Dieu  leur  a  donnée  depuis 
le  commencement  des  fiecles  ,  de  produire  & 
<Ic  fournir  ce  qui  eft  neceflaire  pour  nous 
faire  fuMfter.  Mais  c'eft  (  Chrétiens  )  ce 
qui  nous  doit  faire  réfléchir  fur  les  relTour* 
ces  de  la  Providence  s  afin  d'animer  la  con- 
fiance que  nous  y  devons  avoir  dans  tous 
nos  befoins  ;  parce  que  quoy  qu'elle  ait  pour- 
vu abondamment  aux  neceflltez  générales  ; 
il  ne  fe  peut  faire  néanmoins ,  qu'à  l'égard 
de  quelques  particuliers,  les  chofes  les  plus 
nccefTaires  ne  viennent  quelquefois  à  man- 
quer ;  &  même  il  arrive  louvent ,  que  tout  le 
fecours  des  hommes  n'eft  pas  capable  de  les 
foula^er  ,  ou  de  les  deffendre  ;  comme  il  ar- 
riva a  cette  multitude  de  peuple ,  qui  ayant 
fuivi  le  Sauveur  dans  un  defert,  commen- 
çoit  à  fouffrir  de  grandes  incommodités  *  ce 
qui  donna  de  la  compaflion  au  Fils  de  Dieu, 
&  l'obligea  d'y  pourvoir ,  par  ce  miracle  fa- 
meux de  la  multiplication  des  pains  ;  pour 
nous  apprendre  qu'il  ne  peut  ny  oublier  ,  ny 
abandonner  ceux  qui  ont  mis  leur  confiance 
en  fa  bonté. 

II  eft  vray  que  comme  il  a  pour  but  & 
pour  fin  principale  le  falut  de  nôtre  ame  ,  auf- 
fi  ion  foin  s'étend  principalement  fur  cette 
partie  çonfiderable  de  l'homme  ,  laquelle  a 
été  l'objet  de  fes  foins  les  plus  empreflez , 


V  «  » 
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au/Ii  bien  que  de  fcs  plus  cendres  affeftionsî 
mais  comme  les  hommes  en  font  aflez  con- 
Taincus ,  &  que  le  deffaut  de  confiance  eft 
rare,  pour  ce  qui  regarde  les  biens  du  Ciel* 
qu'il  y  en  a  même  un  aflez  grand  uombre 

3ui  pèchent  en  ce  point  par  une  trop  gran- 
e  préfbmption  ^  &  au  contraire  très  peu  qui 
fe  confient  parfaitement  en  Dieu ,  dans  les 
neceflîtez  de  cette  vie  ;  c'eû  à  cette  confian- 
ce qu'on  peut  appeller  temporelle  ^  que  je 
veux  tâcher  de  vous  porter  aujourd'huy  , 
par  la  confideratton  du  foin  que  Dieu  prend 
des  juftes  i  mais  pour  vous  perfuader  une 
vertu  fi  rare  ,  fi  neceffaire  ,  &  fi  agréable  i 
Dieu  ,  ^'ay  befoin  moy- me  me  d'une  confian- 
ce toute  particulière  dans  l'afliftance  du  faine 
Efprit ,  demandons-la  par  l'interceflion  dçg 
celle ,  qui  eft  toute-pùifiante  auprès  <lc  lui. 

Ave  Mars*. 

QUoyque  Dieu  ait  Fait  toutes  les  Créa- 
turcs  pour  le  fervicc  del'hommet,  c'eft 
néanmoins  (  Mefficurs  )  une  chofe  aflez  fur- 
prenante  ,  de  voir  que  la  plus  indigente  de 
toutes  eft  l'homme  même*  il  fcmble  que  la 
nature ,  en  lui  donnant  la  vie ,  ait  voulu  qu'il 
fut  redevable  de  fa  confervation  à  tous  les 
autres  animaux  ;  &  qu'au  lieu  qu'un  ancien 
Philofophc  l'appelle  un  petit  Dieu ,  qui  fe 
peut  fuflîre  à  lui-même,  il  foit  pWtôt l'abré- 
gé ,  ou  l'aflemblage  de  toutes  les  miferes. 
D'où  vient ,  je  vous  prie  (  Chrétiens  J  que 
Dieu  a  trait  té  avec  tant  de  rigueur  une  Créa- 
ture fi  noble  ,  &  qui  eft  le  chef-d'œuvre  de 
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ïes  mains  ?  Vous  fçavez  bit  a  que  ce  ne  pent 
être  que  pour  (on  péché ,  qui  cil  un  fécond 
néant  moral  ajouté  à  celui  de  la  nature  qu'il 
a  de  Ion  fonds*  de  forte  que  n'ayant  rien  de 
■iby  ,  le  péché  le  rend  encore  indigne  de  tout  : 
mais  comme  Dieu  s'eft  obligé  de  le  iecourir 
clans  fes  befoins  ,  pourvu  qu'il  s*en  remette  i 
Ta  bonté ,  &  qu'il  fe  confie  entièrement  à  les 
foins;  Ci  marntenant  cet  homme  cft  miferable* 
il  ne  s'en  doit  prendre  qu'à  lui-même  ;  puis- 
qu'il peut  recourir  i  Dieu ,  qui  remplace 
avantageu/ement  la  perte  &  le  deffaut  de  tout 
le  refle  1  de  forte  que  quelque  difgraCe  tempo- 
relle ,  &  quelque  renverfement  apparent  qui 
puilTc  arriver  dans  les  affaires  de  cet  homme  » 
il  devroit  toujours  demeurer  tranquille  ,  dans 
l'affurance  que  tout  réuflîra  à  fon  avanrage.  , 
Or  {  Mefficurs)  pour  vous  porter  à  cette 
confiance  ,  qui  n'eft  autre  chofè  qu'une  efpe* 
ranceen  Dieu  fenne  &  fol  1  de  ,  &  qui  eftunc 
\crtu  prcfque  inconnue  aujourd'huy  parmi 
les  Chrétiens,  quoy  qu'elle  foit  celle  dont 
nous  avons  le  plus  de  befoinj  je  remarque 
<juc  l'homme  enfuitedu  néant  dont  ileft  for- 
ti,  a  particulièrement  deux  chofes  ,  qui  font 
attachées  à  fa  condition  ;  fçavoir  l'indigence 
<Tune  part ,  qui  lui  fait  mendier  le  fecours  de 
toutes  les  Créatures  ,  &  de  l'autre  la  foiblelTe, 
qui  lui  fait  rechercher  par  tout  de  la  protec- 
tion &  del'appuy  l  aufli  la  Providence  fe  fait* 
clic  featir  par  ces  deux  effets ,  à  ceux  qui  s'y 
confient  ;  ce  qui  nous  oblige  d'y  avoir  recours 
en  toutes  les  neceflite2  qui  viennent  de  l'un  & 
de  l'autre  côté.  Le  premier  eft  que  la  Provi- 
dence a  un  foin  tout  particulier  de  tout  ce  qui 
Vominic  Tomt  llh  L 
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nous  regarde  ,  en  prévoyant  par  une  amou- 
reufe  bonté  ,  à  tous  nos  befoins.  Et  le  fécond 
eft  qu'elle  nous  dcfFend  &  nous  protège  con- 
tre tout  ce  qui  nous  pouvoit  nuire  ,  foit  in- 
juftice&  violence  des  hommes,  foit  accidens 
imprévus  qui  nous  pourroient  furvenir  ;  c'eli 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  fait  à  l'égard  de  cette 
multitude  de  peuple  qui  l'a  fuivi.  Car  pre- 
mièrement il  pourvoit  à  leurs  befoins  ,  en  les 
nourriflant  d'une  manière  miraculeufe.  Et  en 
fécond  lieu  il  lcsderfend  contre  les  injures  des 
temps ,  &  contre  tout  ce  qu'ils  pourroient 
craindre ,  en  abandonnant  ainfi  leurs  biens  , 
leurs  maifons  ,  &  leurs  familles  ,  pour  le  fui- 
vrc  par  tout.  Voilà  (  Meilleurs  )  les  deux 
puilTans  motifs  que  j'emploie  aujourd'huy 
pour  vous  animer  à  mettre  vôtre  principale 
confiance  en  Dieu  ,  fa  Providence  veille  fur 
nos  befoins  ,  &  nous  foulage  dans  nôtre  indi- 
gence ;  &  cette  même  Providence  nous  def- 
fend  dans  nôtre  foiblelTe  ,  par  une  protection 
toute  particulière ,  quand  on  y  établit  fon 
appuy  »  ce  feront  les  deux  Parties  de  ce  dif- 
cours. 

- 


I.Parti*.  Pour  ce  qui  regarde  la  première,  que  l'indi- 
gence foit  attachée  à  la  condition  de  l'hom- 
me ,  &  foit  comme  fon  propre  partage ,  ce 
n'eft  pas  une  chofe  (  Meilleurs  )  qu'il  faille 
prouver  par  de  longs  difeours ,  puilque  nôtre 
expérience  nous  la  tait  affez  fentir  ;  mais  c'eft 
une  vérité  ,  dont  nous  ne  fçaurions  être  affez 
convaincus  ,  que  c'eft  à  Dieu  que  nous  de- 
vons avoir  recours  ,  &  que  c'eft  en  lui  que 
-    noûsdevoru  mettre  nôtre  principale  confiance. 
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farmi  un  grand  nombre  de  raifons  qui  nous 
|>crfuadent  cette  vérité ,  je  me  contente  de 
deux  ou  trois  des  plus  prcflantcs,  que  me  four- 
nit l'Evangile  de  ce  jour.  Premièrement  par- 
ce que  Dieu  connoît  mieux  nos  befoins  que 
perfonne  du  monde.  D'où  vient  que  dans  nô- 
tre Evangile  Jcfus-C  hrift  eft  le  feui  qui  s'ap- 
perçoive  de  la  neceifité  de  ceux  qui  1  ont  fui- 
vi  dans  ie  deÇert,  ecce  jamtriduofHftinentmi, 
nec  bafont  quid  tntnducent  ;  &  dans  une  au- 
tre occafion  ou  il  fit  un  fernbiabie  miracle, 
un  autre  Evan£eiiftc  remarque  qu'il  leva  les 
▼eux  pour  conlidercr  Se  leur  nombre  ,  &  le 
ïbefoinou  ilsétoient  réduits  :  cî:mfMevaJfet7oam.  6* 
Jefus  ocul&s  y  ce  qui  veut  dire  félon  faine  Au- 
guftin  j  que  par  une  vue  Se  par  une  connoif. 
lance  opérante ,  à  qui  rien  n'échappe ,  Se  qUi 
s'appelle  Providence,  il  paffe  de  leurs  per- 
fonnes  jufqu'à  leurs  befoins,  Se  à  tout  ce  qui 
les  touche  ,  &  s'étend  fur  l'ame  Se  fur  le  corps 
tout  à  la  fois  ;  Se  par  confequent  dire  que 
Dieu  les  connoît ,  c'eft  dire  qu'il  fçait  mieux 
<|uc  nous-mêmes  nos  propres  mifercs  ,  fiio 
faupertaem  tuam,  &  dives  es.  Ame  fidcle  qui 
es  dans  la  neceffité ,  tu  mendie  le  fecours  de 
toutes  les  préatures ,  &  tu  ne  vois  pas  qu'el- 
les font  plus  indigentes  que  toy  i  mais  fçais- 
tu  que  ie  connois  tes  befoins ,  Se  que  je  les 
vois  ?  Tu  es  donc  plus  riche  que  tu  ne  penfc  • 
parce  que  tu  peux  avoir  recours  à  moy  qui 
pénètre  le  fond  de  toutes  les  affaires  ,  qui  en 
découvre  toutes  les  circonftances ,  qui  en 
prévoit  toutes  les  fuites ,  qui  trouve  en  un 
inftant  tous  les  expediens  Se  toutes  les  ou- 
vertures ,  par  où  ïqb  peut  faire  réuflîr  lc« 
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chofes  qui  paroiiTent  les  pius  defelperées.  ^ 
Certes  (  Chrétiens  )  quand  il  n'y  auroit 
point  de  Providence  au  monde  ;  néanmoins 
pour  adoucir  les  maux  &  les  miferes  qu'on  y 
îburTre  ,  il  faudroit  tâcher  de  fe  tromper  foy- 
mêmefurce  chapitre  ,  pour  s'affermir  dans 
cette  créance,  &  s'imaginer  un  œil  toujours 
ouvert  fur  nos  neceflîtez ,  &  une  (agelîe  fu- 
perieure  qui  veille  particulièrement  fur  nous; 
mais  il  n'eft  pas  befoin  d'imagination  ,  ny  de 
raiions  apparentes  pour  nous  flater  fur  cet  ar- 
AB*  14»     ticle  :  non  fine  teftimonio  fetnetiffitm  rtliquit  ; 

dit  T  Apôtre  ,  Dieu  ne  nous  a  pas  laiffez  fans 
de  grandes  &  de  fortes  aflurances  du  foin 
ou'iJ  a  de  nous  ,  auffi-bieo  que  de  la  yerité  de 
Ion  être  ;  il  nous  .en  donne  des  preuves  fi  fen- 
fibles^  par  nôtre  propre  expérience,  &  des 
témoignages  fi  évidens,  qu'il  faudroit  s'aveu- 
gler pour  ne  les  pas  voir  1  mais  il  faut  être 
tout  à  fait  ftupides  ,  en  les,  voyant ,  &  en 
•  étant  fi  convaincus  ,  pour  avoir  fi  peu  de 

confiance  en  lui;  c'eft  pourtant  ce  que  la  pluf- 
part  des  Chrétiens  font  tous  les  jours. 

Car  (  Meilleurs  )  combien  de  rencontres  Se 
de  conjonftures  fâcheufes  dans  la  fuite  de  nô- 
tre vie  ,  où  ,  fcîon  toutes  les  apparences ,  nous 
n'euiTions  jamais  pû  nous  tirer  d'affaire,  fans 
un  fecours  tout  particulier  du  Ciel  ?  Nous 
l'avons  reconnu  nous-mêmes  ,  nous  nous  en 
ffbmmçs  étonnez  ;  &  néanmoins  s'il  nous  ar- 
.  ,  rive  quelque  difgrace  ,  ou  quelque  neceiTité  , 
Dieu  eft  encore  le  dernier  à  qui  nous  avons 
recours  :  nôtre  première  penfée  eft  de  nous 
fortifier  du  fecours  de  nos  amis  ,  &  de  Taffi- 

fiance  de  nos  proches ,  nous  interciTons  tout 

.,>»- 
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le  monde  dans  nôtre  infortune  ,  fans  penfer  à 
t)icu  ,  à  qui  nous  devons  recourir  tout  le 
premier. 

Sur  quoy  f  Meflîeors  )  il  faut  vous  décou- 
vrir le  plus  grand  aveuglement  qui  foit  peut- 
être  aujourd'hui  dans  k  monde  ,  dont  je  vous 
ay  avertis  dés  le  commencement  de  ce  dif- 
cours  ;  fçavoir  que  la  plufpart  des  hommes , 
dans  les  chores  qui  regardent  leur  falut  ,  ont 
allez  de  confiance  ;  &  même  il  n'efl  que  trop 
ordinaire  de  donner  dans  l'autre  extrémité, 
par  une  préfbmption  téméraire  ;  mais  pour  ée 
qui  regarde  les  chofes  de  cette  vie  ;  &  les  nc- 
çefluez  temporelles ,  rl  eft  rare  de  voir  utïc 
pci  lonne  qui  le  confie  véritablement  en  Dieu* 
Nous  efperons  de  fa  mifericorde  qu'il  nous 
accordera  le  pardon  de  nos  péchez ,  qu'il 
nous  donnera  fa  grâce ,  &  la  gloire  même , 
qui  font  Ces  t  réfors  ,  &  fes  véritables  richef- 
fes.  Hé  i  d'où  vient  que  nous  avons  fi  peu  de 
confiance  pour  des  chofes  infiniment  moine 
confiderables  ,  telles  que  font  les  ncççfïitcz  do 
cette  vie?  Ames  chrétiennes!  «mment pou- 
vez- vous  concevoir  un  Dieu  fi  plein  de  mife- 
ricorde d'un  côté,  &  fi  impitoyable  de  l'au- 
tre ,  libéral  &  prodigue  ,  pour  répandre  fur 
vous  tous  les  tréfbrs  de  fes  grâces ,  &  inexo- 
rable pour  pourvoir  aux  neceflîtez  de  vôtre 
corps  ?  Comment  pouvez  vous  efpcrer  de  lui 
les  richeffes  des  Anges ,  ôc  craindre  qu'il  vous 
tefufe  ce  qu'il  accorde  même  aux  plus  vils 
animaux  ?  Quel  phantôme  de  divinité  vous 
figurez- vous ,  plein  de  force  d'un  bras  ,  &  fi 
foible  de  l'autre  ,  tout  -  pu i (Tant  pour  vous 
combler  des  biens  iueftimables  ,  &  fan*  pou- 


voir,  pour  vous  donner  des  chofes  qui  vallcnt 
fi  peu  ?  C'eft  (  Chrétienne  Compagnie  )  un 
artifice  du  Démon  ,  qui  veut  partager  l'£m- 
pire^dc  Dieu;  car  furquoy  fonder  cette  di- 
itinftion  &  cette  diflerence  de  biens  ?  Etpour- 
quoy  tant  de  confiance  pour  les  uns  ,  8c  fi  pea 
pour  les  autres?  Non,  dit  un  grand  Saint 
je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu'une  perfonne* 
le  he  en  Dieu  pour  une  éternité*  de  biens  8c 
A  Steph.    <Vfû  nc  s*y  fi=  Pa$  pour  des  chofes  de  néant  > 
Muret,  in  *<}  Deo  ™*fifa  m  his  cadkàs ,  miantV  minus- 
W.  Sent. 

Souffrirez- vous  (  Meflîeurs  )  que  je  vous- 
en  dile  ma  penfée  ?  ces  perfonnes  n'ont  de- 
confiance  en  Dieu,  ny  pour  les  uns  ny  pour 
les  autres  I.  mais  étant  plus  attachez  aux 
biens  de  cette  vie  ,,  ils  ne  s'en  fient  qu'à  eux- 
mêmes,  &  fe  mettant  peu  en  peine  de  ceux 
v  du  Ciel  ,  ils  s'en  remettent  facilement  à  la 

•  Providence  de  Dieu.  Abus  (  Chrétiens  )  le- 
plus  grand, & fans  doute  leplusdangereux,qui 
règne  aujourd'huy  parmy  les  hommes ,  & 
qui  n'eft  pa»  moins  indigne  d'un  Chrétien 
-  qu'il  eft  injurieux  à  Dieu,  lequel  a  puni  * 
dans  les  plus  grands  amis  ,  les  plus  légères, 
fautes  en  cette  matière  ,  témoin  Moïfe ,  le 
bras  de  fa  puiflance ,  comme  l'appelle  un  faim 
Perc,  8c  rinftrument  de  fes  prodiges.  Grand- 
Legiflateur  i  vous  avez  conduit  fon  peuple  à 
travers  mille  dangers  8c  mille  hazards  ,  & 
vous  voilà  prêt  d'entrer  dans  cette  terre  pro- 
mife ,  après  laquelle  vous  foupirez  depuis 
quarante  ans  ;  mais  vous  avez  manqué  de 
confiance  en  une  occafion  ,  vous  n'y  entrerez 
point,  &  vous  ne  la  verrez  que  de  loin,  & 


/ 
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fcurant  qu'il  faut  pour  regretter  le  bien  donc 
«ne  petite  infidélité  vous  a  privé  :  vide  terram, 
quam  ego  tradam  fi  lu  s  Jfraël ,  &  marere  in  ^tuimru 
monte.  >      ?  *l* 

Je  ne  veux  pas  dite  par-là  (Chrétienne 
Compagnie  ;  qu'il  faille  bannir  toute  la  pru- 
dence Lumaine  de  vos  affaires  ,  &  rendre  inu* 
tiles  toutes  lerlumieres  de  la  raifon  ,  &  les  ' 
autres  moyens  que  Dieu  vous  fournit.  Non, 
ce  feroit  une  autre  extrémité  vicieufe  ,  &  it 
faut  toujours  diftinguer  refperanee  folidc  de 
la  confiance  téméraire  f  mais  devoir  qu'on 
s'inquicte  fi  fort  de  ce  foin  ,  qu'on  faffe  fon 
principal  fond  fur  fon  travail ,  qu'on  fecha- 
grine  ,,  qu'on  s'c.vpreiTe  ,  qu'on  ne  *  penie 
qu'aux  moyens  de  fe  garantir  de  l'indigence 
&  de  la  pauvreté ,  crcft  fe  rendre  coupable  de 
la  plus  grande  infidélité  du  monde;  &  c'eftr 
ce  que  Dieu  ne  peut  fouffrir  dans  un  Chrç-  -, 
tien  ,  comme  n'étant  propre  que  des  infidè- 
les :  noïite  follicitieffe  ,  dicentes^quidmandue*-  M#ttU*  6 
bimtés ,  hsbc  enirn  ontrna  gentes  inqmrtmt;  corn-  * 
me  s'il  difoit ,  ce  n'eft  pas  merveille  que  les 
Payens  ne  penfent  à  autre  chofe ,  qu'à  pour- 
voir aux  necefTitez  de  cette  vie  ;  ils  n'ont  per- 
fonnes  i-qui  ils  puiiTcnt  s'en  fi^r  ,  ils  ne  con* 
noilTent  point  Dieu  pour  lui  demander  fon^fe- 
cours  ,  &  les  Dieux  qu'ils  reconnoiflent ,  ne 
font  pas  capables  de  les  fecourir   Mais  vous 

qui  reconnoiiTez  non  feulement  une  Providen- 
,  ce  générale  fur  toutes  les  Créatures  ,  mais  en- 
core  une  particulière  fur  vous  ,  qui  veille  fiir 
vos  bcfoins  ,  qui  les  voit  &  qui  les  connoît  • 
d'oi\  vient  11  peu  de  confiance  ,  qu'il  faille  que 
'  Dieu  vous,  réduife  à  l'extrémité  pour  vous 

L  tnj 


Digitized  by  Google 


XXXWlI.Serm.pHrle  P/.Dimi 

rfitPK  Si.  obliger  d'y  recourir  ?  jmph  faciès  eorumigno- 
mtntâ ,  &  qtment  nomen  tuum ,  jufqu  a  ce 
que  les  hommes  foient  atlerrez ,  abattus  ,  & 
qu'ils  n'ayentplus  de  relTource  ailleurs  /  ils 
ne  recoureront  point  a  Dieu,  qui  devroit 
être  leur  refuge  ordinaire. 

Pour  moy  \  Mefficurs  )  je  dirois  volontiers 
que  non  feulement  les  hommes  font  fembla- 
blesence  point  aux  infidèles,  fuivant  le  re- 
proche que  leur  en  fait  l'Evangile,  mais  enco- 
re aux  Athées;  lefquels  après  avoir  étouffe 
dans  leur  cœur  tous  les  fentimens  de  pieté, 
de  crainte  de  Dieu  &  de  Religion  ,<  dans  les 
accidens  imprévus  ,  ou  ils  font  furpris  ,  & 
menacez  d'un  malheur  inévitable  ,  ne  peu- 
vent s'empêcher  cependant ,  par  un  inflincT: 
fecrer  de  la  nature ,  de  regarder  le  Ciel ,  & 
d'y  avoir  recours  comme  à  un  azile  qui  n'eft 
pas  loin ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  trahir  ces 
premiers  fentimens  ,  que  Dieu  y  a  imprimé 
au  milieu  d'eux  ,  ny  démentir  la  voix  fecret- 
t«  de  leur  confeience  ;  ce  que  Tertulien  ap- 

Jto  Apoîozet  ï*1!* '  tefiïmonïum  «n*™**  naturaliter  Chriftiam, 
■  6  '  ^témoignage  d'uneamequi  eft  naturellement 
Chrétienne.  Or  ce  que  le  vice  n'a  pu  éteindre 
dans  les  Impies  &  dans  les  Athées;  c'eit  ce 
cu'un  Chrétien  d'ordinaire  fe  contente  de 
rendre  à  Dieu  ?  H  a  recours  à  lui,  quand  ? 
Dans  l'extrémité,  loifqu'il  n*y  a  plus  d'ef- 
perance  ny  de  relTource  ailleurs  ;  dans  les  cho- 
ies ,  ou  fa  raifon  ne  lui  donne  pas  le  moyen 
ou  le  loifir  de  prendre  d'autres  mefures,quand 
les  affaires  font  dans  des  termes  ou  il  n'y  a 
plus  rien  à  ménager  ;  Se  1  on  appelle  pieté, 
se  que  la  dernière  impiété  ne  peut  ravir  ?  Et 
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un  Chrétien  ,  qui  doit  agir  par  des  maximes 
au  de/Tus  de  la  raifon  même  ,  attendra  le 
temps  ,  que  la  raifon  ne  peut  fe  fervir  de  ces 
lumières  ,  &  que  la  nature  l'entraîne  par  ne- 
ceilîté ,  où  la  grâce  avec  fa  liberté  l'a  du  con- 
duire d'abord  ?  Ouy  (  Meilleurs)  j'ay  de  la 
peine  à  faire  paffer  cette  conduite  pour  chré- 
tienne ,  ôc  d'appeller  ce  recours  à  Dieu  en 
ces  ceci iîons,  un  (intiment  de  pieté;  c'eft 
d'ordinaire  un  infime!  de  la  nature  ,  la  grâce 
nous  doit  faire  commencer  par- la  ,  &  quand 
nous  y  manquons  ,  la  nature  nous  y  fait  ache- 
ver ;  parce  que  c'eft  un  hommage  &  un  tri- 
but que  l'on  doit  à  Dieu  d'une  façon  ou  d'au- 
tre ,  de  recourir  à  lui  comme  à  l'auteur  de 
tous  les  biens ,  pour  foulager  notre  indi- 
gence. 

Mais  ne  feriez- vous  point  de  ce  nombre 
(  mon  cher  Auditeur  )  eft-  ce  à  Dieu  que  vous 
avez  recours  dans  les  fâcheux  évenemens  de 
vôtre  vie  ?  Eft- ce  en  lui.que  vous  mettez  vô- 
tre cfperance  ?  Eft-  ce  de  lui  que  vous  atten- 
dez vôtre  confolation  ?  Si  cela  étoit  ,  verroit- 
on  tant  d'inquiétude,  tant  de  défiance  ,  tant 
d'empEelTement ,  &'  tant  de  'foins  fuprrflus 
dans  vôirq  conduite  ?  Entendroit-pn  à  tous 
momens  tant  de  murmures  Se  tant  de  plain^ 
tes  ?  Vou*  lai fferiez  vous  aller  à  ces  impa- 
tiences criminelles  ?  Non  ,  vous  n'avez  point 
cette  confiance  ;  car  fi  vous  l'aviez  ,  vous  di? 
riez  avec  le  faint  RoyPiophete  ,  levavi  ocu- 
Ics  meos  in  montes  „unde  vente >t  aux ilïum  m\hif 
£ay  jette  les  yeux  de  tous  cotez  ,  pour  voir 
d'où  me  pourroit  venir  le  fecours ,  dont  j'ayt 
bdom.  Mais  ô  illufion  1  ô  enchantement 
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malheureux  del'ciprit  &  du  cœur  des  hom- 
mes ,  environnez  qu'ils  font  de  maux  &  de 
Pfalm  il     m^eres  '  cToù.le  peu  vent- ils  attendre  ce  fe- 
*     1      #  cours,  que  de  ,Dieu  feul  î  auxilmm  rneum  a 
,      Vomino  ;  de  Dieu  ,  dis- je  >  qui  non  feulement; 
connoîc  nos  befoins  ,  mais  encore  qui  a:  toute 
l'inclination  poflible  de  nous  fecourir. 
:  Et  c'êft  (  Meilleurs  ):une  féconde  raifon  que 
nous  donne  l'Evangile  ;  non  feulement  Dieu: 
connoîc  nôtre  indigence ,  mais  encore  il  en- 
çft;  touché  de  compaffion,  &  Ce  fent  porté 
par  fa  bonté  àlafoulager  ,  mifireot  fuper  tut* 
kann  En  effet  non  feulement  il  eft  bon  &  mi- 
fericordieux  de  fa  nature,  mais  encore,  pour^ 
parler  avecl'Eglife  ,  la  bonté  eft  fa  nature 
même  ,  chjus  mtura  bomtas.  Et  j*ajoule~  qu'il: 
eft  bon  avec,  tant  d'éminence,  qu'il  femble 
avoir  aflujeti  l'ufage  &  l'exercice  de  toutes, 
fils  autres  perfc&ions  a  la  gloire  de  fa  bonté  ;. 
de  forteque  fi  fa  feience  eft,  infinie  ,  c'eft  afin, 
qu'il  découvre  jufcju'aux  moindres  maux,, 
qui  demandent  l'application  dc  fa  bonté  $  iî< 
fa  puiffanec  n'à  poiar  de  bornes  ,  c'êft  pour 
Fin  ter  et  de  cette  môme  bonté  ;  puifqu 'in  uti- 
lement il. feroit  bon  /  s'il  n'étoit  tout  puiflant. 
pour  bien  faire  :  il  eft  par  tout  par  fon  im- 
menfîté  ,  pour  être  bon  en  tous  lieux  ,  &  tou- 
jours préfent  à  ceux  qui  le  reclament  ;  il  efti 
indépendant  des  temps  par  fon  Eternité  ,  pour 
ne  fouffrir  jamais  de  changement  ,  de  fu£ 
penfioa,  ny  d'intervalle  dans  fa  bonté, 

Or  (  Chrétiens)  c'eft  ce  qui  doit  animer- 
nôtre  confiance  ,,à.nous  meure  fous  Ja-  con- 
duite d!un  Dieu  ,  à  qui  nos  rai fercs  font  capa»- 
Wes  d'excitei  des  fentimeas  de  compafliQû 
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&  qui  cft  plein  de  teadrefle&  de  bonté'  à  nô- 
tre égard  ;  ce  qui  fait  que  ce  bon  Paftc*r  corn- 
mande  à  fes  Minières  &  à  ceux  qui  ont  foin 
de  fon  troupeau  ,  de  porcer  de  fa  part  à  tous 
les  Juft es  cette  parole  ,  datte  jufto  quon'tam  Jfi 
bene  :  allez  leur  dire  Prophètes  &  Prédica- 
teurs ,  qu'ils  ayent  bonne  cfperance  ,  &  quo 
tout  réuflira  a  leur  avantage ,  &  pour  leur 
bien  ;  mais  Seigneur ,  le  diray-je  à  tous?  A 
tous  (  dit  Dieu  )  &  prenez  bien  garde  d'en 
omettre  un  (eut*  Et  quoy  donc  ?  iray-jeauf- 
fi  à  ce  pauvre  homme,  qui  eft  opprimé  par 
Vinjuftice  de  cet  autre  plus  puiflant  ,  qui  le" 
pourfuit  pour  une  dette  qu'il  n'a  pas  le  moyejV 
de  lui  payer  ?  He  l  Prophète  ,  vous  ne  m'cn> 
tendez  pas  ;  c'eft  à  celui-là  particulièrement 
que  je  vous  envoyé ,  pour  lui  dire  qu'il  ajt 
confiance  en  moy ,  &  que  je  le  foulagcray  ; 
mais  vous  ne  m'obligerez  pas  fan$doutp,- 
d'aller  a  cette  veuve ,  que  la  perte  d'un  pro- 
cès a  réduite  depuis  peu:  à  une  extrême  pau- 
vreté ;  je  la  trouveray  noyée  dans  fes  larmes, 
&  entourée  d'une  troupe  d'orphelins,  à  qui 
l'on  a  ôté  le  pain.  Encore  une  fois,  Prophè- 
te, vous  me  comprenez  mal fcachez  que 
c'eft  à  elle  particulièrement  qu'A  faut  s'a- 
dtcflêr,  pour  lui  dire  qu'elle  ait  feulement 
confiance,  que  tout  ira  bien,  Se  que  fi  les 
hommes  ne  font  poiqt  touchez  dé  fa  mifere, 
Dieu  a  ponr  elle  toute  la  tendreffe ,  Se  toute  la 
bonté  imaginable.  ^ 

j;c  vous  annonce  dqnc  aujourd'huy  f  Ch^- 
ticnneCompagnic)  la  même  parole  ^delà- 
part  du  même  Dieu  ,  dïatc  jujto  quonuitn  fo- 
nt .-Va  y  a  quelqu'un pajrray  vous  qw  fojti^r 
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corn  notlé  dans  fes  fcs  affaires  ,  prelTé  de  la 
necelïité  ,  ou  qui  gemilTe  fous  l'opprcfîîon  9 
qu'il  mette  fa  confiance  en  Dieu.  Et  certes 
s'il  etoit  aulfi  prêt  d'y  recourir  ,  que  Dieu  a 
de  defir  &  d'inclination  de  le  foulager  ,  il  y 
a  long-temps  qu'il  auroit  relTenti  les  effets 
delà  bonté  divine;  mais  Dieu  donne  d'or- 
dinaire fon  fecours  a  proportion  de  la  con- 
fiance que  nous  avons  en  lui  ,*.  il  diffère  de 
nous  aflifter  quand  nous  différons  d'y  avoir 
recours;  il  fc  hâte  de  venir  à'  nous,  quand 
nous  nous  hâtons  d'aller  à  lui ,  félon  cette  pa- 

'ffidm*  yL*  rôle  du  Prophète  Royal ,  fiât  mifer'xordia  tua 
Domine  fuper  nos ,  quemadmodum  fperavimus 
in  te.  C'eiî  même  une  remarque  qu'ont  fait 
quelques  faints  Pères,  que  le  Fils  de  Dieu  , 
dans  l'Evangile  ,  s'en  remet  fouvem  à  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  s'adrelTent  à  lui ,  pour  fe 
procurer  eux-mêmes  le  bien  qu'ils  fouhaitent; 

jyfattht  If.  comme  il  dit  à  la  femme  Cananée ,  magna  eft 
1 ■  fides  tua  ,  fiât  tïbi  peut  vis  ;  il  ne  commande 
pas  au  Démon  de  quitter  fa  fille  ,  mais  (  dit 
feint  Grégoire  de  NifTe)  il  s'en  remet  a  la 
volonté  de  la  mere  j  comme  s'il  vouloir  dire, 
qu'il  nous  afïlfte  à  proportion  de  nôtre  con- 
fiance ;  vous. en  avez  peu  ,  vous  ne  devez  pas 
attendre  qu'il  ait  de  grands  égards  pour  vous: 
vôtre  confiance  croît,  vous  éprouverez  de 
plus  grands  effets  de  fa  bonté  ;  vous  vous 
abandonnez  entièrement  à  lui  ,  &  vous  ne 
gardez  plus  de  mefurcs  fur  la  confiance  ; 
alors  il  n'ufe  plus  auflî  de  referve  avec  vous  ; 
maçna  eft  fides  tua,  fiât  ùbi  fuutvis ,  vôtre  con- 
fiance eft  grande  ,  élt  entière  ,  non  feulement 
"  Vjous  aurez  le  fecours  que  vous  demande*  Jr 
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foiais  vous  l'aurez  encore  de  la  manière  même 
que  vous  le  demandez -,  &  cette  confiance  fe* 
ra  la  règle  du  bienque  vous  receviez  de  la 
divine  bonté  ;  parce  que  c'eft  faire  une  cfpe- 
ce  de  violence  à  Dieu  ,  que  de  fe  'confier  en 
lui  de  la  forte  ;  &  vous?  diriez  ,  que  comme- 
tous  les  hommes  ont  leur  foible ,  par  o.ù  9. 
xjuand  on  les  fçait  prendre  ,  on  obtient  im- 
manquablement tout  ce  que  Ton  veut;  de 
même  s'il  pourvoit  y  avoir  du  foible  dans- 
Dieu  ,  je  dirois  que  ce  feroit  du  côcéde  cet- 
te bonté >  qui  fe  trouve  II  flattée  de  nôtre 
confiance  r  qu'on  en  obtient  tout  ce  qu'on, 
délire,  &  que  c'eft  en  quelque  façon  l'atta- 
quer par  foa  foible  ,  que  de  s'y  abandonner: 
ians  referve; 

Mais  hélas  i  ne  pourroiton  pas  dire  enco- 
re aujourd'hui,  ce  que  faint  Chryfofrome  du 
foit  de  fon  temps  ,  que  Dieu  e(l  celui  donc 
on  efperele  moins?  Gar, à  mefure  que  la  roi* 
fere  augmente  dans  le  monde  ,  qu'on,  voit  de 

Srfonnes  dans  la  neceffité  ,  qu'il  arrive  do 
aftres  &  de  malheurs  fur  la  terre  ;  à  rnefu- 
ic  la  confiance  en  Dieu  diminue  ,  qui  cft  ce- 
pendant le  premier  &  le  fouverain  remède* 
a  tous  ces  maux  :  d'où, j'infère  que  la  plu» 
grande  partie  de  nos  entreprifes  ne  manque 
de  fuccés  ,  que  parce  qu'on  a  peu  de  confian- 
ce en  celui  feul  qui  peut  les  faire  réulfir ,  & 
que  fi  nous  recherchons  la  caufe  de  prefque 
tous  nos  malheurs  ;  c'elr  que  nous  croyons  - 
que  tout  eil  perdu  ,  quand  nous  ne  voyons- 
plus  de  relTource  humairîcs  ,  fans  p-nfer  que 
ces  malheurs  n'arrivent  le  plus  fouvent  ,  qu* 
jjouxpujûr  nôtre  défiance  même.. 
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Ajoutez  enfin  (  Meilleurs  )  pour  troifiéme 
raifon  ,  que  non  feulement  Dieu  connoît  nos 
befoins  ,  que  non  feulement  fa  bonté  le  porte 
à  nous  fecourir  ;  mais  qu'il  s'eft  encore  en- 
gagé de  nous  fouiager  ,  puifque  fa  parole  & 
la  promclfc  y  font  expreffes  dans  l'Ecriture 
en  cent  endroits differens.  Le  miracle  rapor- 
té  dans  nôtre  Evangile  ,  &  toutes  les  cîrcon- 
ftances  qui  y  font  fi  exactement  marquées , 
font  autant  de  preuves  &  de  raifons  qui  font 
voir  que  quand  même  la  parole  &  la  promef- 
fe  d'un  Dieu  ne  leroient  point  engagées  à 
nous  fecourir  ,  cette  confiance  même  l'y  cn- 
gageroit  ;  de  forte  que  ce  ne  peut  être  que 
manque  de  foy  ,  auili-bien  que  de  confiance, 
H  nous  ne  recourons  pas  à  lui  ;  car  de  même 
qu?,  dans  la  foy  ,  quand  malgré  l'orgueil  de 
nôtre  raifon  ,  &  la  contradiction  de  tous  nos 
fens  ,  nous  renonçons  à  toutes  les  lumières  de 
nôtre  entendement ,  pour  les  foumettre  à  la 
parole  d'un  Dieu  ,  qui  eft  la  première  vérité* 
bien  loin  de  perdre  à  cette  échange  ,  nous  y 
gagnons  beaucoup  au  contraire;  parce  que 
nous*  fommes  conduits  avec  infiniment  plus 
d'âffurance  par  la  foy,  que  nous  n'aurions 
pu  faire  par  nous-mêmes  ;  de  même  lorfquc 
nous  mettons  nôtre  confiance  en  Dieu  ,  plus 
nous  ibmmes  abandonnez  des  Créatures, 

'  plus  nous  fommes  affurez  de  fon  a/Iîftance, 

Se  de  l'infaillibilité  de  fa  promette  :  m '  ver- 

m*  Il8. iHm vtiium  fuperfpe ravi  ;  comme  s'écrie  le  Pro- 
phète ,  il  faut  que  cette  efperancc  furpaffe 
toutes  celles  que  l'on  peut  avoir  d'ailleurs  ; 
de  même  que  la  certitude  de  la  Foy  eft  au 
deiTus  de  toutes  les  raifons  6c -  de  toutes  les 
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âflurances  poflîbles,  ou  bien  fitperfperavi.  Il 
faut  qu'elle  paffe  par  defius  tous  les  obfta- 
«les ,  &  nous  fafle  efpercr  malgré  toutes  les* 
difficultez  ,  capables  de  nous  ôter  toute  cfpe- 
xance;  de  même  comme  nous  devons  dé- 
mentir dans  la  Foy  toutes  les  apparences,qur 
fèmblent  nous  convaincre  du  contraire  de  ce 
qu'elle  enfeigne. 

C'eft  ainfi  que  l'Apôtre  parle  du  faint  Pa- 
triarche Abraham  ,  qu'il  efpera  contre  Pef- 
perance  même  ,  contra  fpem  ,  in fpem  ;  &  faint  ad 
Zenon  de  Vérone  ajoute  que  dans  le  mo-  4. 
ment  qu'il  eut  le  bras  &  le  coutelas  levé,pour 
abattre  la  tête  de  fon  cher  fils  Ifaac  ,  &  pour 
xenverfer  du  même  coup  toutes  les'efperan- 
ces  de  fa  pofterité  :  ce  fut  dans  ce  moment, 
même, .qu'il  conçut  cette  forte,  cette  gene- 
rcule  ,  &  cette  héroïque  efperancc  ,  que  Dieu* 
tiendroit  la  promeffe.  De  marnere  que  com- 
me il  eft  impoffiblc  qu'on  puifle  être  trompé 
en  croyanrà  la  parole  de  Dieu  ,  on  ne  pcdtr> 
non  plus  être  rruftré  de  ce  qu'on  attend  de 
ce  Dieu  ,  en  y  mettant  la  confiance;  comme 
û  ce  n'étoit  qu'une  même  vertu  qui  eût  deux* 
fon<Sionsdifrerentes<:  d'au  vient  qu'elles  font* 
fou  vent  confondues  dans  l'Evangile ,  &  ap~ 
pellées  du  même  nom  j.çar  comme  la  Foy  eft: 
le  fondement  &  Tap(>uy  de  TeTpenince,  fans* 
laquelle  elle  ne  peut  lubfiftcr,  comme  dit; 
V Apôtre  ;  de  même  quand'  la  confiance» ,  qui; 
cft  la  pcrfccYionde  Pêfpcrancc,  vient  à  man- 

rer,  elle  caufè  réciproquement*  là  ruine  de- 
Eoy  ,  parcc^qu'clles  ne  peuvent  fe  féparer,. 
&  que  l'ûne  eft  non  feulement  fondée  fur 
lâiiiic,,  mai*  confondue.  dansJ'autrc  ,.guif- 
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que  la  Foy  fait  une  partie  de  i'efperance': 
d'où  il  s'enfuir  que  quiconque  le  plaint  d'ê* 
tre  (iélailTé  &  abandonné  de  Dieu  dans  fa 
mifere  &1lans  lanecc/fité  ,  il  faut  neceiîaire- 
mcm  conclure  qu'il  n'a  point  de  Foy,  non 
plus  que  de  confiance  ,  puifque  cette  pro- 

Escli.  l      me^e  d'un  ^icu  cft  infaillible  ,  quis  fperavit 
in  Domino  &  confia  fus  efi  ? 

Auiîï  (  Meilleurs  )  c'eft  fouvent  pour  punir 
ce  défaut  de  confiance  &  cette  infidélité  tout 
à  la  fois',  qu£  Dieu  lailTe  languir  les  Kom^ 
mes  dans  leur  indigence,  dans  leur  mifere  8c 
dans  leurs  befoins ,  comme  nous  voyons  dans 
l'Ecriture  ,  qu'il  traitta  le  Roy  Ochofias  ,  en 
punition  de  ce  que  dans  une  dangereufe  ma- 
ladie ,  il  envoya  par  tous  les  Temples  des 
Gentils,  confulcer  les  Idoles  pour  implorer 
leur  fecours  ;  cette  conduite  facrilege  anima 
auflî-tôr  lezele  du  Prophète  lfayc,  &  lui  frt 
J^Reigim  i.  dire  avec  une  fainte  liberté,  nunquid  quia  non 
erat  Veus  in  Jfîa'él ,  tnïfifti  ad  confulendum 
Beelfebut  ?  Quoy ,  Sire  ,  n'y  a  voit  -  il  donc 
point  de  Dieu  en  Ifrael ,  pour  être  obligé 
%  d'aller  chercher  du  fecours  parmy  les  Dieux 

des  Gentils  ?  ideo  de  leclido,  fuper  quem  ttf- 
cend'fti ,  non  defeendes ,  fed  morte  morieris  ;  ah  A 
vive  le  Dieu  d'Ifraèl,  vous  en  mourrez  -,  pour 
apprendre  par  vôtre  exemple  à  tous  les  hom- 
mes à  ne  point-  mettre  leur  confiance  en  de 
^  feux  Dieux. 

C'eft  (  Chrétiens  )  la  manière  dont  Dien 

].:; punît  encore  aujourd'huy  la  plufpart  des 
hommes,  qui  dans  leurs  befoins  s'adreffent 
a  des  Idoles  ;  car  je  me  puis  bien  fervir  de 
ce  terme  ,  pu*fque  le  défaut  de  confiance  eit 
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fine  cfpecc  d'infidélité  ;  celui  cy  dans  Jes  ne- 
ceflîtez  de  fa  famille,  offrira  tous  fes  vaux 
à  cette  Divinité  de  l'argent;,  &  y  mettra  tou- 
te fa  confiance.  Celui-là  dans  un  procès, 
s'appuye  fur  le  crédit  de  fes  amis,  fans  pen- 
fer  que  quelque  pouvoir  qu'ils  ayent  ,  ils  ne 
peuvent  rien  faire  fans  le  fecours  du  Ciel.  Cet 
autre,  dans  une dangereufe  maladie,  n'efpe^ 
rc  que  dans  les  remèdes  qu'on  lui  donne  r  hé, 
nunqiiid  non  efi  Dem  in  Jjraël?  quoy  !  n'y  a- 
t-il  point  de  Dieu  au  monde  i  qui  vpus  puif- 
ficï  avoir  recours  ?  Et  n'y  a-t  il  rien  à  efpe- 
rer  de  ce  côié-là  ,  qui  vous  foit  avantageux? 
Jdeo  de  leciulo  fuper  quem  afcend'fli  non  defl  Suff^k 
cendss ,  fed  morte  morieris.  Jdeo ,  en  punition 
de  ce  peu  de  confiance  ,  vous  n'aurez  pas  ce 
fecours  que  vous  attendez  ,  vous  perdrez  ce 
procès  ,  cette  pauvreté  vous  accablera  ,  vous 
ne  relèverez  jamais  de  cette  maladie  ;  au  lieu 

3ue  fi  vous  aviez  mis  vôtre  confiance  eaDieu^. 
e  quelque  manière  que  les  cliofes  eulTènt 
tourné,  il  eût  infailliblement  fait  tout  réiiflïr 
à  vôtre  avantage  :  nullus  fperavit  in  Domino  Eccle/îa/fia 
&  confufùs  efi.  Ah  !  un  homme  quia  une  % 
ferme  confiance  en  Dieu  ,  ne  peut  jamais  mai 
réiiflîr  dans  fes  affaires  -,  au  contraire  il  aura 
la  joye  d-e  voir  le  fuccés  de  fes  foins  &  de  fes 
travaux ,  le  bonheur  fe  déclarera  pour  lut 
dans  toutes  fes  entreprifes,  il  fera  hors  des 
atteintes,  que  porte  à  nôtre  efprit  la  pauvreté, 
les  maladies  ,  &  toutes  les  autres  miferes;  Se 
dans  les  divers  changemens  des  chofes  de  ce 
monde  ,  il  confervera  toujours  la  même  éga- 
lité d'efprit  :  mdlus  Jperavitin  Domino  &  con- 
fttjus  ejl.  Voila  (  Meilleurs  )  le  premier  iîiq* 

4     *w.  _  h 
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tif  qui  nous  oblige  de  mettre  nôtre  confiance 
en  Dieu ,  l'indigence  qui  nous  eft  propre ,  & 

3ui  ne  trouve  du  fecours  &  du  remède  que 
ans  la  providence,  la  bonté,  &  la  fidélité' 
d'an  Dieu  ,  qui  ne  nous  manquera  jamais  au 
befoin  ;  mais  parce  qu'outre  ^indigence,  nous 
avons  encore  la  fotblcflc ,  qui  eft  un  autre 
apanage  de  nôtre  nature ,  &  qui  nous  fait  rc-r 
chercher  par  tout  de  la  protc&ion  &  de  Pap- 
pu  y ,  je  dis  aufîî  en  fécond  lieu ,  que  c'eft  en 
Dieu  que  nous  devons  mettre  nôtre  confian- 
ce j  puifque  le  fécond  effet  de  fa  providence 
eft  de  nous  protéger  &  de  nous  derFcndrc  ; 
nous  Talions  voir  en  ma  féconde  Partie. 

■ 

JI.  Un  homme  f  Meffieuts  >  pour  foiblc  qu'il 
Partis.  Puifle  être ,  &  quelque  ennemi  qu'il  ait  fur 
les  bras,  fc  croit  être  en  aflurance ,  quand  ce- 
lui qui  le  prend  fous  fa  prote&ion  ,  eft  puif- 
ùinx ,  quand  il  peut  fe  regarder  comm  *  fort 
ami  i  Se  quand  ce  puiflàut  enfin  a  lui-même 
intérêt  dans  la  confervation  du  foiblc.  Il  eft 
rare  de  trouver  routes  ces  qualitez  dans  les 
Hommes ,  mais  elles  fe  trouvent  parfaitement 
réunies  8c  ramaffées  dans  Dieu  ;  ce  qui  nous 
doit  par  confequent  animer  à  y  rechercherr 
nôtre  appuy ,  &  à  y  mettre  toute  nôtre  con- 
fiance. 

Premièrement  il  eft  puilTant  pour  nous- 
protéger  contre  quelque  adverfairc  que  ce 
toit,  on  r>'en  peut  douter  5  aulîi  dit-il  lui- 
même,  que  perfonne  ne  lui  peut  arracher 
(es  brebis  d'encre  les  mains  ,  &  wmo  raPlt  ea* 
de  trui»:4  mea  ;  au  contraire  fe  jetter  entre  les. 
bras  d'un  homme quelque  grand  &  quelque; 
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Confîdcrablc  qu'il  foit  par  fon  pouvoir  ,  par 
fon  crédit ,  par  fa  dignité ,  ce  n'eft  autre 
chofe  que  de  fe  fortifier  de  la  foiblefTc  même; 
i  &  comme  dit  un  Prophète  ,  c'eft  fe  couvrir 

du  menfonge  ,  mendacio  .protecli  fumas.  Que  ipîigu  %%*. 
veut- il  dire  par  là  ?  C'eft  (  MefTieurs  )  qu'on 
doit  compter  pour  rien  toute  la  faveur  des 
Grands  ,  quoyquc  par  une  illufion  fnnefre  , 
les  hommes  s'imaginent  y  trouver  plus  de 
feuteté  ,  que  dans  la  protection  de  Dieu,  fans 
faire  réflexion  que  cet  homme  en  qui  vous 
avez  mis  vôtre  confiance, paroît  quelque  cho- 
fe ,  Se  n'eft  en  effet  que  foiblefTe  &  iropuif- 
fàncejil  femble  que  fa  faveur  &  fon  crédit 
vous  doive  mettre  à  couvert  de  toutes  les  in- 
fultes  ,  &  vous  ne  voyez  pas  que  ce  bou> 
cher  n'eft  point  de  defrenfc  ;  qu'il  n'a  que 
l'apparence ,  &  une  fuperficie  fort  mince 
.qu'il  recevra  tout  le  premier  les  traits  qu'on 
vous  portera  ,  &  qu'enfuite  ils  palTcront  jus- 
qu'à vous  ;  comme  qui  peindroit  de  la  toile 
ou  de  la  charte  en  façon  de  pierres  ,  de  mu- 
railles ,  de  citadelles  ,  &  de  baftions  ;  ce  foi- 
ble  ouvrage  paroîuoi&de  loin  une  place  for- 
tifiée &  de    dcf&nfe,  &  l'on  croiroit  que- 
ceux  qui  y  fcroient  enfermez  ,  feroient  en  feu- 
reté  ,  &  hors  de  danger  d'être  infuirez  par 
les  ennemis  ;  mais  fi  l'on  attaquoit  cette  pla- 
ce ,  l'on  verroit  bien- tôt  ce  que  c'eft  ;  voilà 
la  nature  du  lecours  &  de  la  protection  que 
l'on  attend  des  hommes ,  mendacio  protccli 
(  fumas. 

Or  Dieu  qui  eft  jaloux  de  fa  grandeur  ,  6c 
qui  ne  peut  fouffrir  qu'on  mette  fa  confiance 
CaA'auxres  qu'en  lui ,  &  mocque  de  cette  il- 
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lufion  ,  rompt  toutes  ces  mefures  ,  &  fc  rit 
ïfalm.  fit    de  nôtre  aveuglement  :  Eccehomo  qui  non  po- 
.  fuit  Deitm  adjutorem  fuum  ;  le  voilà  ,  dit- il  , 
cet  homme  qui  a  cherché  fa  protection  ail- 
leurs qu'en  moy  ;  il  s^ft  imaginé  être  bien  a 
couvert  fous  la  faveur  de  ce  Grand  ,  &  il  ne 
voit  pas  qu'il  n'eft  couvert  que  du  menfon- 
ffahac  1     SCJ  &  comme  dit  un  autre  Prophète  $Jfi- 
ravit  in figmento  ,  il  a  mis  fon  efperance  dans 
une  choie  imaginaire  ;  quelle  merveille  s'il 
fe  trouve  trompé  ,  &c  fi  fes  dclTcins  les  mieux 
concertez  manquent  d'ordinaire  par  les  en- 
droits les  mieux  pourvus  ?  mais  quand  on  le 
jette  entre  les  bras  de  Dieu  ,  &  qu'on  fe  met 
fous  fa  protection  ,  on  eft  couvert  de  toute  la 
puilTaiicc  ,  &  de  toute  la  force  de  Dieu  mê- 
me ;  &  Fon  peut  dire  avec  le  faint  Roy  Da- 
fjhhn*  II 7.  vid  ,  Dominus  adjutormeus ,  non  timebo  quiet 
faciat  mibi  homo  :  c'eft  en  Dieu  que  j'ay  mis 
ma  confiance ,  que  tous  les  hommes  le  ban- 
dent contre  moy ,  je  ne  craindrai  rien  ;  non 
ttmebo.  Hé  !  potirquoy  donc  (  pourfuit  il  ) 
me  dites- vous  que  je  cherche  un  lieu  d'affur 
rance  fur  les  montagnes  ï  Y  ferois- je  mieux 
qu'avec  Dieu?  Ne  ïui^je  pas  bien  couvert, 
bien  deffendu  ,  bien  retranché  ?  Puifque  non 
feulement  le  lieu  eft  de  difficile  accès  ;  mais 
qu'il  faut  qu'on  force  ce  Dieu  qui  me  garde 
éc  qui  me  conferve, avant  qu'on  vienne  à  moi, 
il  eft  ma  protection  ,  ma  force  ,  mon  bou- 
clier ,  non  timebo  quid faciat  m  'ihi  homo, 

Secondement  (  McfTieurs  )  une  perfonne 
croit  être  en  alTurancc  ,  lorfque  celui  qui  la 
prend  fous  fa  protection  ,  non  feulement  sft 
puiilaur  ;  mais  encore  lorfqu'il  regarde  coin*. 
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ine  fon  ami ,  celui  qui  implore  fon  fecours. 
Car  alors  on  fuppofe  que  ce  puiflant  le  deffen- 
<lra  ,  qu'il  entrera  dans  tous  fes  intérêts  ,  & 
qu'il  les  ménagera  comme  les  fiens  propres. 
Or  Dieu  qui  fe  fait  le  protecteur  de  tous  ceux 
<juiefperent  en  lui  ,  comme  parle  encore  le 
faint  Roy  Prophète  ,  Dieu  ,  dis- je  ,  nous  re- 
çoit fous  fa  protection  en  cette  qualité  ,  com- 
me fes  amis  ,  ou  plutôt  comme  les  brebis  d'un 
i>on  Pafteur  qui  chérit  fon  troupeau ,  jufqu'à  . 
expofer  fa  rie  pour  fa  dcffenfc;  auili  nous  af- 
iure-t-il,  quec'ell  toucher  à  la  prunelle  de 
fes  yeux,  que  de  nous  attaquer,  quitetigerit  Zacbar.  u 
vos ,  tanget  pupillam  oculi  met  :  &  par  confe- 

2ucnt  comme  nous  ne  pouvons  douter  de  la 
ncerité  de  fon  affection ,  il  n'y  a  rien  qui 
nous  doive  empêcher  d'y'avcnr  une  entière 
confiance  ;  au  contraire  vous  vous  fiez  à  un 
homme  qui  vous  fait  millc^mitiez  ;  8c  ce- 
pendant vous  n'en  voyez  que  l'extérieur  &  le 
vifage  :  mais  comment  juger  du#fond  du 
cœur  ?  Et  qui  vous  a  dit  qu'après  tous  les  ga- 
ges d'une  amitié  finecre,  il  ae  vous  trahira 
point,  il  ne  vous  facrifiera  point  à  fes  intérêts, 
ou  bien  s'il  ne  vous  laiffera  point  dans  le  pé- 
ril ,  pour  s'en  tirer  lui-même  .  comme  ce  Pa- 
fteur  mercenaire  de  l'Evangile?  mercenarius  w 
AHtem  vidctluptim  venientem  &  f*git. 

Mais  je  veux  c]ue  vous  puifiîcz  compter  fur 
ramitié  de  cet  homme  ,  qu'elle  foit  finecre, 
&  fondée  fur  les  liens  les  plus  étroits  de  la 
nature  &  du  fan^,  que  vous  n'ayez  rien  a 
craindre  de  l'inconftance  de  cette  amitié  , 
qui  cft  changeante  comme  l'homme  l'cft  de 
fa  nature  ;  c'eft  ce  que  je  ne  puis  croire ,  pou-  , 
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▼cz-vous  compter  ,  qu'après  avoir  formé  une 
liaifon  fi  particulière ,  après  ces  promeffiss 
mutuelles  d'une  fidélité  inviolable  ,  &  d'un 
infcparable  attachement ,  après  même  toutes 
les  demonftrations  fi  publiques  &  fi  fpecieu- 
fes  qu'il  vous  en  a  données  ,  il  feia  en  état  de 
vous  donner  ie  fecours  que  vous  en  attendes 
dans  vos  plus  grands  befoins  ?  C'elt  ce  qui 
fait  dire  à  Dieu  par  fon  Prophète ,  en  parlant 
de  fon  peuple  :  ecce  confidis  foper  baculum 
arundmeum  ,  confr*8um ,  intrabit  in  manum 
ejus*  éppe*fo**&**  eam;  voyez- vous,  dit-il, 
•ce  peuple  aveuglé  &  infenfé  ,  qui  m'a  quit- 
té pour  mettre  fa  confiance  ailleurs  ?  Sçavez- 
vous  fur  quoy  il  s'eft  appuyé  }  E&t  confidis  fu- 
fer  baculum  arundineum  ;  juftement  fur  un  ro- 
feau ,  qui  eft  le  fymbolc  de  l'inconftance  Se 
de  la  foiblelTe  tout  cnftmMc  j  il  a  choifi  la 
chbfe  du  m  onde  la  plus  fragile  ,  la  plus  agi- 
tée ,  &  qui  a  le  moins  de  confi fiance.  Ah! 
prudence  humaine  ,  tu  crois  t'être  appuyée 
fur  un  rocher  inébranlable»  en  Rattachant  à 
la  fortune  de  ce  Grand ,  en  te  fondant  fur 
fon  amitié  ,  &  en  te  liant  infeparablement  â 
fes  intérêts,  &  tu  ne  vois  pas  que  ce  n'eft 

Îiu'un  rofeau  ,  que  ie  moindre  foûfle  de  vent 
cra  tourner  de  tous  côtez  ,  que  le  moindre  re- 
vers de  fortune  renverfera ,  que  le  moindre 
poids -d'une  petite  adverfité  fera  plier  juf- 

3 n'en  terre ,  aue  le  moindre  rayon  du  Soleil 
clTcichera  juiqu'à  la  racine;  mais  ce  n'eft 
pas  encore  là  fon  plus  grand  aveuglement  : 
'  confidis  fuper  baadum  arundineum  ,  confraflum; 
il  s'eft  appuyé  fur  un  rofeau  tout  rompu  te 
tout  brifé  ;  c'eft  à  dire  ,  que  cet  homme ,  ca 
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jqui  vous  mettez  vôtre  confiance ,  a  befoi# 
d'appuy  lui-  même ,  &  que  s'il  vous  témoi- 
gne de  l'amitié  ,  c'eft  qu'il  croit  avoir  réci- 
proquement befoin  xle  vous.  Que  fi  ce  ro- 
îèau  eft  fragile .,  lorfqu'il  eft  droit  &  entier  t 
qu'en  devez-vous  efperer  quand  il  eft^effe- 
ché  &  tout  brifé }  Et  qu'arrivera- 1- il  de  là  ? 
&  perfordbit  mamm.  Ce  rofeau  aura  affez  de 
force  pour  vous  percer  les  mains ,  pour  vous 
felcffcr ,  &  pour  vous  enfanglanter  ;  mais  il 
n'en  aura  pas  affez  pour  vous  foutenir.  Cet 
homme  qui  eft  l'appuy  &  le  fondement  de 
toutes  vos  cfperances  ,  eft  bien  capable  de 
vous  entraîner  avec  lni  par  {a  chute  ,  &  de 
vous  gendre  le  compagnon  de  fon  malheur; 
mais  il  n'eft  pas  capable  de  vous  affermir ,  ny 
Ac  vous  mettre  en  un  état  où.  vous  foyez  hors 
.d'atteinte  des  accidens  de  cette  vie  ;  au  con- 
traire étant  de  la  forte  attaché  à  fa  fortune, 
vous  vous  trouverez  accablé  fous  les  ruines  ' 
de  fa  maifon. 

Mais  (fcles  hommes  font  infidèles,  dtrez- 
vous  ,  peut-être  trouveray-je  plus  d'appuy 
dans  les  autres  chofes  ,  dans  mes  richcfîes  y 
xlans  ma  charge ,  dans  mon  crédit ,  dans  mon 
autorité  ?  vous  vous  trompez ,  fpes  impii ,  dit 
le  faint  Efprit ,  par  la  bouche  du  Sage  :  fpes  -  _  • 
tmptt  tanquam  Unugo  ,  qui  a  vento  tollttur  •    r  J. 
voulez- vous  fçavoir  ce  que  c'eft  que  l'efpe- 
xance  de  l'impie }  elle  tient  de  la  nature  des 
chofes  ,  fur  lcfquellcs  clles'appuye  ;  c'eft  cet- 
te petite  fleur  qui  s'attache  au  fruit  des  ar- 
bres ,  &  qui  en  fait  la  beauté  ;  mais  que  le 
moindre  foufle  ternit  &  emporte  :  tanquam  , 
fptitnx  gucAts  quA  aprocella  difper^itur;  c'eft 
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comme  cette  écume  que  nous  voyons  s'éle- 
ver fur  l'eau ,  laquelle  s'enfle  &  s'amaffe  ert 
petits  flocons,  elle  a  quelque  apparence  d'é- 
paiffeur,  rnais  pour  peu  que  vous  ofiez  y 
toucher  elle  crèvera  fous  vos  pieds  ,  &  vous 
tomberez  dans  un  abyfme  :  tanquam  fumus 

5 mi  a  vento  diffiifus  eft  ;  c'eli  une  fumée  qui 
brt  du  feu ,  que  l'air  excite ,  &  qui  *fc  difli- 
pe  en  un  inftant  ;  peut-on  trouver  des  cho- 
fes  plus  fragiles ,  plus  incon (tantes  ,  &  plus 
infidèles  ,  pour  exprimer  l'inconftance  ,  & 
Pinftabilite  des  Créatures  ,  011  Pon  cherche 
de  Pappuy  ?  Et  ne  diriez-vous  pas  que  le 
faint  Efprit  ratnalTe  toutes  ces  fimilitudes , 
afin  que  ce  qui  ne  peut  être  exprimé  par  une 
feule ,  il  Pexpdme  par  cet  amas  de  tout 
ce  <ju'il  y  a  de  plus  fragile,  &  déplus 
inconflant  dans  le  monde,  pour  faire  voir 
combien  Dieu  fe  mocque  de  tous  les  projets 
que  la  prudence  humaine  fait  faire  aux  hom- 
mes ,  pour  venir  â  leurs  fins  ? 

Grandeur  humaine  !  puilTance  des  Souve- 
rains! charges  !  dignitez  !  qui  donnez  tant  de 
crédit  &  d'autorité  *  foibles  appuys  de  nôtre 
cfpcrance  î  fondemens  branlans  &  fragiles  ! 
je  vous  regarde  comme  cette  fiatue  de  Na- 
buchodonozor  :  c'étoit  un  Colofle  par  fa 
grandeur ,  l'or  &  l'argent  qui  en  compo- 
foient  une  partie  paroiflbit  d'un  grand  /en- 
cours dans  le  befoin  ;  l'airain  &  le  fer  qui 
faifoient  l'autre  ,  fcmbloient  avoir  aflez  de 
force  pour  refifter  à  tous  les  efforts  ;  mais  les 
pieds  en  étant  de  bouc  &  d'argile  ,  cette  valte 
machine  n'avoit  point  de  fermeté  pour  fe 
foûtenir  elle-même:  quelle  alfurancc  donc 

ce 
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*e  Colofle  auroit-il  pû  donner  aux  chofesï 
«ufquelles  il  auroit  pu  fcrvir  d'àppuy  ?  Mais 
en  mettant  fa  confiance  en  Dieu  ,  on  quitte 
fa  propre  foiblefle  pour  fe  revêtir  de  la  force   -  . 
de  Dieu  même-,  dit  le  Prophète  Ifaie,  qui  Ifait.  49, 
fperant  in  Domino  ,  mutabunt  fortitudinem, 
Guy ,  pour  cette  foiblc  protection  que  vous 
cherchez  dans  les  Créatures  ,  vous  en  trou- 
vez dans  Dieu  une  toute  puifTartte ,  &  vous 
y  êtes  aufïï  en  afltirance  ,  que  les  aftres  le 
■font  à  l'égar<l  de  tous  les  efforts  des  hom- 
mes. 

Enfin  (  Meilleurs  }  en  troisième  &  dernier 
lieu ,  une  per'fonne  fe  croit  en  affurance  9 
lorfque  celui  qui  l'a  pris  fous  fa  protection, 
cft  non  feulement  putfTant  &  fon  ami  par- 
ticulier; mais  de  plus  quand  il  cft  interelfé 
lui-  même  dans  fa  conservation ,  &  qu'il  y 
va  de  fa  gloire  &  de  fon  honneur  de  deffendre 
le  foiblc;c'cft  ce  qui  fe  trouve  encore  plus  par- 
faitement en  Dieu ,  qui  s'interefle  en  tout: 
ce  qui  nous  touche  1  nous  lui  appartenons , 
nous  fommes  fon  héritage  &  fon  bien  :  jam  tm  aj  çcyfr 
non  eftis  veftti ,  tmfti  enim  eftis  pretio  magno;  fa  ç 
<lit  l'Apôtre ,  tellement  que  nos  intérêts  font 
mêlez  Se  confondus  avec  les  fiens  mêmes  , 
en  forte  qu'on  ne  fçauroit  les  feparer  ;  on 
bien  fi  vous  voulez  ,  difons  que  Dieu  fe  com- 
porte en  cela  comme  Jes  Roys  de  la  terre , 
lorfque  quelqu'un  s'eit  réfugié  dans  leurs 
Etats  ,  &  s'eit  mis  fous  leur  protection  ;  ils 
les  protègent  hautement ,  &  ils  s'en  font  un 
honneur  ;  &  ce  feroit  offenfer  les  Prote- 
cteurs ,  que  d'attaquer  ceux  qu'ils  protègent! 
nous  voyons  même  qu'on  n'ofe  entreprea- 
Vomïnic.  Tomi  III.  M 
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ceux  qu'on  nomme  leurs  Créatures, 
parce  qu'ils  les  ont  élevez  de  la  pouflïere  à 
quelque  haute  dignité  ;  perfuadez  qu'ils  font, 
qu'il  y  va  de  leur  honneur  de  les  maintenir. 
Si  les  hommes  agiffent  ainfi  ,  croirions- 
nous  que  Dieu  nous  abandonneroit ,  après 
nous  avoir  fait  ce  que  nous  fommes ,  & 
après  nous  avoir  pris  fous  fa  protc&ion  } 
commencera  t  -  il  à  fè  démentir  à  nôtre  égard, 
&  à  tromper  nos  cfperanccs  ?  Ne  tiendra- 
t  il  pas  plutôt  pour  ennemis  ,  tous  ceux  qui 
fc  déclareront  les  nôtres  ?  &  ne  mettra- t-il 
pas  fa  gloire  à  nous  délivrer  de  Poppreffion  ? 
Pfalrn.  4?.  Invoca  me  in  die  tribulationis ,  &  ego  eripiam 
te  ;  die  Dieu  lui-même ,  appellc-moy  à  ton 
fecours,  &  je  te  délivreray.  O  1  (Meilleurs) 
il  n'eft  pas  necefTaire  de  voir  ces  paroles 
écrites  dans  le  Ciel  pour  animer  nôtre  con- 
fiance ,  comme  elles  parurent  autrefois  au 
Religieux  Empereur  Conftantin  ;  au  rapport 
de  quelques  Hiftoricns ,  elles  fe  lifent  dans 
l'Ecriture  Sainte  ,  en  caractères  mille  fois 
plus  lumineux  que  les  aftres,  fi  nous  avions 
les  yeux  de  la  Foy  affez  ouverts  pour  voir 
que  Dieu  lui-même  s'eft  déclaré  là  defîus, 
J  Se  s'eft  obligé  mille  &  mille  fois  d'être  nô- 

tre fecours  dans  nôtre  mifere  >  &  nôtre  pro- 
tection dans  nôtre  foiblcfle ,  qui  font  les 
deux  effets  de  la  confiance  que  nous  devons 
avoir  en  lui. 


<CmU*Jiôn. 


- 

Concluons  donc  (  Mc/fieurs  )  s'il  tous 
plaît ,  par  la  réfolution  de  pratiquer  une 
•vertu  fi  neceffaire  ;  qui  d'un  côté  eft  l'uni- 
que &  le  fouverain  remede  i  toutes  les  nc- 
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<*flltez  de  cette  rie  ;  &  de  l'autre ,  cft  comme 
un  bouclier  à  l'épreuve  de  toutes  les  atta- 
ques de  nos  ennemis  ;  tâchons  de  rendre  nôtre 
cœur  tel  que  demande  le  Prophète  dans  un 
homme  jufte  ,  farxtum  tor  ej us  Jperarein  Do*  pfahn.  XtU. 
mine;  toujours  prêt  de  mettre  fa  confiance 
en  Dieu  ,  dans  tous  les  évenemens  de  ce  mon- 
de. Pcnfons  que  par  tout  ailleurs ,  nous  ne 
trouverons  qu'infidélité  ,  que  foiblclTe  8c 
qu'in  confiance,  dans  le  fecours  8c  dans  la 
proteftton  des  hommes  ;  mais  en  cherchant 
en  Djpu  la  prote&ion  dont  nous  avons  befoin, 
Comme  il  eft  immuable, l'homme  qu'il  protège, 
participe  à  fa  nature ,  &  acquiert  une  certaine 
immutabilité  qui  le  met  au  delTus  de  tous  les 
accidens  de  cette  vie;  c'eft  en  lui  enfin  oà 
nous  trouverons  tout  à  la  fois  nôtre  refuge 
&  nôtre  force  ,  dit  le  même  Prophète  Roy  , 
que  nous  avons  cité  tant  de  fois  ,  Deus  nojler  VfJm.  4ft 
refugium      *virtu$  :  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
par  tout  ailleurs  ,  félon  y  belle  remarque 
qu'en  a  fait  S.  Auguftin,  fur  le  Pfeaùmc  qua. 
rante- cinquième  ,  oïl  il  nous  apprend  que  Ton 
peut  bien  trouver  un  refuge  dans  les  Créatu- 
res ,  mais  non  pas  y  être  en  aflurance  pour 
<ela  ,  8c  y  trouver  de  la  force  ,  funt  quidam 
réfugia ,  dit  -  il  ;  ubï  non  efi  virtus  3  qui  quifque 
cum  fugerit  magis  infitmatur.    Au  contraire 
vous  avez  alors  une  double  crainte  i  car  au- 
paravant vous  ne  craigniez  que  pour  vous 
feul ,  8c  vous  craignez  alors  pour  vous ,  8c 
pour  celui  en  qui  vous  vous  confiez  :  ainiî 
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feau  flotant  du  cœur  de  l'homme  cherche  u» 
ancre  pours,affcrmir,&  il  n'y  en  a  point  d'au- 
tre ,  que  l'cfperancc  &  la  confiance  en  Dieu  , 

*d  Helr*  6.  c  c^c  'c  nom  °iue  donne  l'Apôtre  ,  quam  fi" 
eut  nncoram  habemus  anima  tutam  ac  firmam; 
•  quand  donc  nous  ferons  fortement  attachez 
a jce Dieu  puilTanc  par  une  ferme  confiance, 
alors  arrive  ce  qui  pourra;  accidens  !  pertes 
de  biens  !  revers  de  fortune  rien  ne  fera  ca- 
pable de  nous  ébranler.  C'eft  le  moyen  défai- 
re voir  en  ce  monde  une  image  de  l'alTurance 
des  bienheureux  ,  &  d'obliger  Dieu  non  feu- 
lement à  nous  fecourir  en  cette  vie,  mal  en- 

i-  core  à  nous  combler  de  biens  dans  l'autre  < 

•'elt  ce  que  je  vous  fouhaite,  &<u 


-  * 
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XXXIX. 

SERMON 

POUR 

LE  VIL  DIMANCHE 

APRE'S  , 

LA  PENTECOSTE, 

DeTEnferrde  la  peine  du  Dam* 

Cmnis  arbor  qui,  non  facit  fructtm  bonum  en* 
cidetur,  &  in  ignem  mittetur*  Mat  th.  7.} 

Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de  bon  fruif 
fera  coupe  &  jette  au  feu.  5.  Matth.  ç.  7, 

'Eft  (  Meilleurs  )  une  remarqut 
que  quelques  Saints  ont  faite 
avant  moy  ,  que  le  Fils  de  Dieu 
s'eft  particulièrement  fervi  de 
l'exemple  &  de  la  fimilitude  d'un 
arbre ,  lorfqu'il  a  voulu  infpirer  aux  hom- 
mes la  crainte  &  la  terreur  de  la  juftice  divi- 
ne. Il  maudit  autrefois  un  arbre  pour  n'y 
jproir  point  trouvé  de  fruit ,  quoyque  ce  n'ep 
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Vous  concevez  ,  je  m'affure  (  Chrétienne 
Compagnie  )  le  fens  de  ces  paroles  ,  &  que 
la  peine  qui  eft  préparée  à  un  pécheur  après 
avoir  long-temps  été  fur  la  terre  ,»com»c 
un  arbre  mort  &  fans  fuC,  eft  d'être  enfin 
retranché  pour  jamais  de  la  préfence  de 
Dieu  ,  &  jetté  au  feu  de  l'Enfer  ;  &  comme 
c'eft  la  conclufîon  de  cette  fimilitude  dont  le 
Fils  deDicus'cft  fervi  ;  c'en  eft  aufli  Imp- 
lication &  le  fens  le  plus  naturel  t  qui  fera 
e  fujet  de  ce  difeours  ;  après  que  nous  au- 
rons imploré  l'art! (tance  du  Saint- Efprû  par 
Pcntrcmife  de  Marie. 

Ave.  Mafia* 

C'Eft  encore  (  Mefficurs)  une  autre  re- 
marque qu'a  fait  Tertulicn  ,  &  dont  ce 
Pere  tire  une  morale  encore  plus  digne  de 
nos  réflexions  ;  fçavoir  que  Dieu  créa  l'En- 
fer dans  le  centre  du  monde ,  avant  que  de 
créer  les  Anges  &  les  hommes  dans  ce  mon- 
de même  ;  afin  que  les  uns  &  les  autres  ne 
fuflent  pas  un  icul  moment  fans  avoir  cet 
objet  terrible  de  fa  jultice  devant  les  yeux  ; 
&  que  fi  l'amour  de  Dieu,  &  la  reconnoif- 
fance  des  biens  qu'ils  a  voient  iee<*M"de  leur 
Créateur ,  n'étoient  pas  capab' 
tacher  inviolableraent  à  leu 
moins  la  crainte  falutairc  qu 
feroit  naîtra  les  détournât  J 
infpirâ^^  -eur  du  pce 

tirerojj  le  châri 

iuftifié  te 
envci  ôc 
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ç'a .été  par  une  fage  prévoyance  qu'il  en  a 
nié  de  la  forte  ;  car  fi  la  rigueur  d'un  fi 
étrange  fupplice  n'a  pas  eu  aflez  de  force 
pour  fixer  leur  volonté  dans  le  bien  lors 
même  qu'ils  n'étoient  point  portez,  par 
leurs  paflïons  déréglées ,  à  violer  les  loix  de 
leur  Sonverain  ;  quel  frein-  feroit  afTez  puif- 
iant  pour  les  arrêter  ,  maintenant  que  la  mê- 
me corruption  de  leur  nature,  que  les  fol- 
licitations  les  plus  puiflantes  du  Démon  ,  & 
que  les  charmes  les  plus  attrayans  du  mon- 
de, les  pouffent  &  les  entraînent  pour  ainfi 
dire  dans  le  péché  ? 

Aulïi  peut- on  dire  avec  un  autre  Caun 
Pere,  que  Dieu  n'a  menacé  les  hommes  de 
l'Enfer  que  par  le  defir  qu'il  a  eu  de  leur 
faire  gagner  le  Ciel ,  &  que  l'amour  qu'il 
a  eu  pour  leur  falut ,  lui  a  fait  creufer  ces 
abîmes  pour  les  empêcher  de  fe  perdre, 
n'ayant  point  trouvé  de  plus  puiffant  moyen 
«c  leur  faire  mériter  un  bonheur  infini ,  qui 
cft  la  fin  pour  laquelle  il  les  a  créé  ,  que 
de  leur  faire  appréhender  un  malheur 
éternel. 

Or  quoyque  je  fçache  bien  que  la  peine 
du  Dam ,  qui  fait  proprement  l'efïcnce  de  ce 
malheur  ,  &  qui  confifte  en  la  privation  de 
D  ieu ,  n'eft  pas  fi  fcnfible  en  l'état  où  nous 
fommes  ,  que  le  fupplice  du  feu ,  que  nous 
appelions  la  peine  du  fens  ;  je  veux  cepen- 
dant aujourd'huy  m'y  arrêter  uniquement, 
comme  étant  la  plus  grande  de  toutes  les 
peines,  &  la  première  exprimée  par  cette 
arolc  <fe  l'Evangile  ,  excidetur.  C  es  raaU 
cureux,  qui  .font  ces  arbres  infiuftueux 
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dont  parle  l'Ecriture ,  feront  retranchez  de 
de  ceiejour  de  délices,  qui  eft  le  Ciel ,  Se 
privez  de  la  vû'é  8c  de  la  préTence  de  Dieu  , 
qui  fait  le  fouverain  bonheur  des  Juftes  ; 
maison  forte  pourtant  que  ce  Dieu  nelaif- 
fera  pas  de  leur  être  toujours  préfent  pour 
leur  fupplice  Se  pour  leur  malheur  ;  deux 
choies  qui  font  qomprifes  dans  la  peine  du 
Dam,  &<{ui  rendront  un  Réprouvé  infini- 
ment malheureux  j  il  perdra  Dieu  pour  ja- 
mais, Se  il  le  trouvera  toujours  fans  pou- 
voir s'en  féparer;  il  fera  privé  de  la  jouit 
fance  de  ce  fouverain  bien  »  &  il  y  fera  tou- 
jours uni  comme  à  fa  feine  Se  à  fon  tour- 
ment ;  en  deux  mots  ,  il  ne  l'aura  jamais' 
pour  amy  ,  &  il  le  rencontrera  dans  l'Enfer 
même  comme  un  ennemy  irréconciliable, 
&  comme  le  jufte  vengeur  de  fes  crime^ 
Ce  feront  les  deux  Parties  de  ce  difeours, 
que  je  tâcheray  de  rendre  aufïi  intelligible , 
que  le  peut  permettre  un  malheur  fi  incom- 
prehenfibie  de  lui  même.  Commençons. 

»■•*.'* 

Premièrement  (Meilleurs  )'  comme  Dieu  I.  Partir» 
eft  nôtre  récompenfe  dans  le  Ciel ,  ainfi  qu'il : 
s*fen  eft  expliqué  lui-même  autrefois  à  Abra- 
ham ,  ego  ero  merces  tua.  magna  nimii  ;  on "Qiner 
peut  dire  auifi  en  un  fèns ,  qu'il  fera  lcfup-*  ** 
plice  des  Reprouvez  dans  les  Enfers  ;  il  eft 
le  bien  même  par  effence  ,  &  tous  les,  biens' 
ft  trouvent  réunis  dans  la  fimplicité  de  fon" 
être,  qui  tient  lien  de  routes  chofes  aux 
bienheureux  ,  dit  l'Apôtre  ;  d'où  il  s'enfuit: 
que  la  privation  de  cet  unique  &  de  ce  fou~ 
yerain  bien  -,  emporte  par  confequent  une  pri-  ■ 
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ration  universelle  de  tout  Je  relie  ,  &  rend 
un  amc  infiniment  malheureufe ,  dépouillée 
de  tout ,  abandonnée  des  Créatures  ,  &  in- 
capable de  jouir  jamais  d'aucun  bien  ;  par- 
ce que  la  grandeur  d'une  perte  fe  rnefure 
toujours  par  la  grandeur  du  bien  même 
dont  Ton  eit  priré  :  de  manière  que  pour 
concevoir  ce  que  perd  une  ame  en  per- 
dant Dieu,  il  faut  conceVoir  ce  que  c'eft 
que  Dieu  qu'elle  a  perdu. 

Je  ne  vous  fatigu^ray  point  l*efpiit  ('Mcf. 
lîeurs  )  par  de  longs  raifonnemens  tirez  de 
la  Théologie  la  plus  abftraitc  x  il  me  fuffic 
de  vous  dire  qu'une  ame  dans  ce  malheureux 
état  a  perdu  Dieu  comme  amy,  Ôc  quelle 
ne  poffedera  jimais  celui  qui  eft  fa  fan  ,  & 
[ui  l'eût  rendue  bienheureufe  ,  par  la  poiTef- 
lon  de  lui-même  -,  qu'elle  fera  éternellement 
bannie  de  fa  préfence ,  &  proferire  pas  en* 
arreft  éternel  de  ce  juge  irrite  ,  au  lieu  qu'el- 
le pouvoir  le  poffedei  comme  un  Pere  plein 
t  de  tendrefle  &:  d*amour  :  ferik  finis  meus 

Ifct&fa  J*         j^es  mtji  ^  Domino  ;  dira  alors  ce  mife- 

rable  Réprouvé  me  voilà  perdu  pour  ja- 
mais. C'eit  la  trifte  fin  où  ma  vie  **elt  ccj  — 
minée,  Dieu  ne  fera  Jamais  ma  récoirpenle,. 
ma  poflliîîon>  ma  béatitude  x  ni  mon  biens 
j'ay  voulu  avoir  la  guerre  avec  lui  durant, 
ma  vie,  &  je  me  luis  rendu  fon  eanemy  par 
mes  crimes ,  maintenant  je  ne  puis  plus  ef- 
perer  de  paix  ,  ny  Pavok  pour  a  y  :  periït 
finis  meus  y  ér  ftes  me  a,  a  Domino» 

Or  quand  j'ay  dit  que  ce  mifcrable  a  per- 
du Dieu,  j'ay  rout  dit,  &  tout  ce  que  je 
tais  ajouter  na  fervura  que  pour  faire  çnutï 
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plus  avant  cette  penféc  dans  vôtre*  efprir. 
Non  (  Chre'tiens  )  ce  ne  font  point  ces  pri- 
fons  obfcures,  &  ces  cachots  affreux  qui 
épouvantent  les  Damnez  ,  ce  ne  font  point 
ces  feux  enfoufFrez,&  allumez  par  le  fouf- 
fle  de  la  colère  de  Dieu ,  qui  les  effrayent  *r 
mais  c'eft  qu'ils  y  cherchent  Dieu  conti- 
nuellement ,  fans  l'y  pouvoir  trouver  ;  ce  ne 
font  point  ces  bourreaux  impitoyables  qui 
les  font  frémir  d'horreur  ;  quoyqu'iis  fça- 
chent  que  leur  rage  eft  égale  à  leurs  forces; 
mais  leur  douleur ,  leur  fupplice ,  leur  enfer 
cft  de  ne  rencontrer  point  Dieu  dans  ce  lieu 
funefte ,  &  de  n'en  pouvoir  joirir.  Ces  Dé- 
mons font  terribles  &  pouffez  d'une  haine 
éternelle  ;  ces  flammes  venge reffes  font  cruel- 
les  ,  Se  ne  s'éteindront  jamais  ;  la  compagnie 
des  Damnez  ne  fe  peut  fupporter  -r  mais  fai- 
tes que  Dieu  s'y  trouve ,  tout  cela  ne  les 
empêchera  point  d'être  éternellement  heu- 
reux ,  &  tout  cet  appareil  de  tourraens  fe 
changera  en  un  Paradis  de  délices  ;  jufqucs- 
là  que  quand  une  perfonne  toute  feule  fouf- 
friroit  tous  les  fupplices  des  Reprouvez  ,  fi 
au  milieu  des  flammes  dont  elle  feroit  invertie, 
fi  parmv  les  ardeurs  brûlantes  qui  la  dévore- 
roient  (ans  la  confumer  i  fi  en  un  mot  ,  par- 
my  toutes  les  horreurs  de  ce  fejour  infortuné,, 
un  fcul  rayon  de  la  lumière  de  gloire  per- 
çoit l'épai  fleur  de  ces  ténèbres ,  pour  lui  fai- 
re voir  Dieu  ;  au  même  inftant  ces  rages  3t 
ces  defefpoirs  fc  changeroienc  en  une  joye 
inexplicable,  cette  vûe*  charmeroit  toutes  (es 
peines,  &. feroit  nager  cette  ame  ctans  un 
océan  de  pïaifirs.  Concevez  donc  fi  vous  po». 
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vez  quelle  doit  être  cette  ma jeftéd'unDieu^ 
do  n  la  vue  fait  tout  le  Paradis  ,  &  dont  la 
privation  fait  l'Enfer  de  l'Enfer  même.  i 
Je  fçay  bien  (  Meilleurs)  qu'on  n'appré- 
hende pas  cette  peine  en  cette  vie  i  parce  que 
nous  en  jugeons  fur  le  pied  de  l'état  préfent 
où  nous  lommes,  où  cette  féparation  ne 
nous  caufe  point  de  douleur  :  nous  avons 
même  de  la  peine  à  concevoir  comment  eU 
le  peut  être  fi  fenfible  à  ces  malheureux  ; 
mâis  accoûtumons-nous  à  élever  un  peu  nos 
penfées  au  deflus  des  fens  ;  &  préfuppofons; 
comme  un  vérité  confiante  ,  que  ks  peines 
de  Pcfprit  font  infiniment  plus  vives  ,  &  nous- 
affligent  tout  autrement  que  les  douleurs  du 
corps  les  plus  aiguës.  Repré  fente*-  vous  avec 
faint  Jérôme  >  l'amc  comme  une  fubftance 
compofée  de  defirs  qui  la  portent  vers  le* 
bien  qu'elle  pourfuit  ,  &  dont  les  defirs  mê- 
mes font  le  plus  grand  tourment ,  quand  ii& 
font  fruftrez ,  impuilTans  ,  ou  arrêtez  :  fub~ 
ftantia  appetens,  l'appelle  ce  faint  Doftcur  ; 
mais  il  faut  ajouter  , s*il  vous  plaît,  que  dans 
l'autre  vie ,  elle  ne  fouhaitè  pas  jouir  de 
Dieu  ,  comme  elle  fait  en.  cclle-cy  ,  par  des- 
mouvemens  palTagcrs:  ,  qui  ont  leurs  accès  &• 
jfeurs  remifcs;mais  qu'elle  le  délire  nccelTairc- 
ment  ,  par-  un  mouvement  &  un  inftin£t  im- 
primé dans  le  fond  de  ion  être,  fanscefle* 
fans  trêve  ,  fans  relâche  %  comme  fa  dernière* 
fin ,  comme  fon  unique  bien,  comme  fon  bon- 
heur fouvetain  ;  defir  par  confequent:dont> 
elle  ne  peut  fe  défaire  ,  non  plus  que  d'elle-* 
même  ià  defir  toujours  violent ,  toujours  ac-, 
tUfil. ,  /  tpdjQUis..  a&if.  ,  toujours  impe^ 
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ÏUeut  ;  femblable  à  cette  inclination  qui 
élevé  le  feu  à  fa  Spcre  ,  &  qui  précipite  la* 
pierre  dans  fon  centre  ;  c*èft  à  aire  de  tout: 
le  poids  de  ùl  nature*,  &  de  toute  l'activité 
dont  un  efprit  dégage  des  fens-  cft  capable, 
mais  ce  qui  lui  caufe  un  tourment  inconce- 
vable ,  cft ,  que  ce  poids  qui  l'entraîne  avec 
tant  de  violence  cft  arrêté,  &  que  cette  im- 
petuofité  qui  l'emporte  eâ  repouffée  ;  que? 
tous  ces  tranfports  dont  elle  s'y  lance,  font 
fans  effet  ;  &  que  plus  cette  volonté  s'enprcf- 
fe  avec  des  faillies  &  des  agitations  inquiè- 
tes ,  pour  jouir  de  ce  fouverain  bien  ,  plus  el- 
le eft  retenue ,  &  comme  entraînée  au  plus 
fort  de  fes  pourfuites.  Efforts  toujours*  fru- 
itrez  1  violence  inutile  r  mouvement  fufpendt* 
&  arrêté  pour  jamaisldouleur  immenfe  &  in- 
explicable !  on  ne  vous  peut  comprendre,  par- 
ce que  l'on  ne  vous  connoît  point ,  &  que 
nous  n'àgilïons.  que  dépendammeat  des, 
fens.  .  . 

De  forte  (  Chrétiens  )  que  comme  ny-l'œill 
n'a  veu ,  dit  faint  Paul ,  ny  l'oreille  enten- 
du t  ny'le  coeur  compris  ,.  ce  que  Dieu  a  pré- 
paré à  fes  amis  dans  le  Ciel*,  où\  il  fe  donne 
lui-même  ;.ainfi  nul  efprit  ne  peut  imaginer 
la  grandeur  du  fupplice  qu'il  referve  a  fes 
ennemis  ;  parce  que  c'eft  la  privation  de  lui- 
même,  qui  iie  feroit  pas  une  peine  affligean- 
te ,  £  elle  n'étoit  accompagnée  de  la  con- 
noiflance  du  bien  que  l'on  perd:,  &  du  bon- 
heur dont  on  cft  privé  ;  comme  ur*  enfant 
ne  s'afflige  pas  de  la  perte  d'un  Royaume  K 
dont  on  l'a  dépouillé  dés  le  berceau  ,  parce-. 
(|u.'il  n!en  connoît  pas  la  valeur  i  mais  pour: 
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faire  fentir  vivement  cette  perte  aux  Réprou- 
vez, Dieu  leur  imprime  une  vive  coonoif- 
fance  de  la  grandeur  de  ce  bien,  laquelle 
ajoute  comme  un  nouveau  poids  à  leur  de* 
fir  ,  en  joignant  battrait  ,  &  le  charme  dit 
dehors  ,  à  Tinftinâ  &  à  la  pente  du  dedans  f 
il  ouvre  lui-même  les  yeux  de  ces  malheu- 
reux ,  afin  qu'en  connoîuant  combien  ce  D  ieu 
cft  aimable  ,  ils  puifTent  d'autant  mieux  com- 
prendre la  grandeur  du  bien  au'ils  ont  perdu- 
Cette  connoiflance  èft  appcllée  par  quelques 
Do&eurs  >  une  lumière  éc  peine ,  de  môme 
que  dans  le  Ciel ,  il  y  a  une  lumière  de  gloi- 
re, qui  élève  l'entendement  des  bienheureux 
&  qui  le  rend  capable  de  fou  tenir  les  éclairs 
de  la  Divinité.  Dans  l'Enfer, donc  parmy 
les  ténèbres  épaifles  qui  environnent  les  Re- 
prouvez ,  &  malgré  ce  cahos  immenfe ,  qui 
tes  fepare  du  fejour  des  lumières  >  Dieu  lan- 
ce mille  éclairs,  &  mille  rayons  qui  leur  dé* 
couvrent  la  grandeur  du  bien  dont  ils-  (ont* 
privez  ,  la  magnificence  &  les  plaifirs  du 
Ciel ,  dont  ils  ne  jouiront  jamais  ;  ôc  ainfi 
Dieu  les  attire  d'une  main,  en  même  temps 
qu'il  les  repoufle  de  l'autre  &  par  ces  mou* 
vemens  aum  violens  qu'ils  (ont  contraires  , 
46 Cont  comme  déchirez  ,  &  fou  firent  une 
inexplicable  douleur  ;  car  une  ame  en  céfc 
état  n'eft  pas  feulement  une  fubftance  qui-  de- 
fire  ,  comme  nous  avons  dit ,  mais  un  com- 
pofé  de  tous  les  de  fu  s  ,  &  qu  i  en  a  autant 

Ïu'if  y  a  de  motifs  qui  lui  peuvent  faire  fi>u> 
aiter  ce  fou  verain  bonheur ,  qu'elle  a  per- 
du ;  c'eft  donc  enfuite  un  compofé  de  tour- 
na os  >  &  Ton  peut  dise  qu'elle  fouffr e  plus 
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qu'elle  ne  peut  ni  exprimer  ,  ni  comprendre; 
parce  que  le  bien  qu'elle  perd  eft  plus  élevé 
que  touces  fes  penfées  &  tous  fes  defiis. 

C'eft  de  plus  ua  bien  qui  lui  étoir  acquis  , 
fi  elle  eût  voulu  ;  fur  lequel  elle  a  voit  uo 
droit  incontcftablc ,  &  les  plus  juftes  pré- 
tentions ;  car  fans  cela  f  cette  perte  ne  feroie 
pas  une  privation ,  &  par  coolequent  ne  fe- 
xoit  pas  capable  de  l'affliger;  comme  ua 
villageois  ne  s'afflige  pas  de  fe  voir  exclus 
d'un  Royaume  oi\  il  n'a  (pire  point ,  &  qui 
par  confequent  n'eft  pas  une  perte  à  fon  égard, 
parce  qu'il  n'y  a  ni  droit  ni  prétention  * 
mais  la  perte  de  Dieu  a  un  R éprouvé ,  eft  la 
perte  d'un  bien  qui  lui  étoir  deftiné  ;  il  fçaîc 
qu'il  étoit  créé  pour  le  pofleder ,  c'étoit 
l'objet  de  fes  efperances  ;  mais  c'eft  mainte- 
nant un  droit  dont  il  eft  déchu ,  &  od  il  ne 
rentrera  jamais  ,  on  bien  dont  il  eft  privé  Se 
dépouillé  ,  comme  £  un  puilTant  Monarque 
perdoit  fa  couronne  ,  &  fon  Etat ,  ou  le  Fils 
d'un  rkhc  Seigneur  ,  la  fucceflion  de*  biens 
que  fon  Pere  liji  auroit  acquis  par  fes  tra- 
vaux ;  il  eft  confiant  que  la  douleur  &  la 
trifleffe  ^ie  cç  Seigneur  concevroit  ,  feroit 
fenfiblc  a  proportion  du  bien  dont  il  fero:t 
privé  ;  &;  que  jamais  le  fpuvenir  de  cette  pc*- 
te  ne  lui  viendrait  en  t'cfprit ,  fans  renoovel* 
1er  une  playç  ,  que  k  temps  ne  pourrait  jjfc- 
mais  refermer. 

C'a  penfez  un  peu  (  mon  cfcer  Auditeur ) 
à  ce  que  vocis  ave:ç  dç  plus  cher  au  monde  ,  de 
plus  précieux  dans  vos  biens  jd'unplus  granji 
lecouis  ,  ou  d'une  plus  grande  reflou  r  ce  par*' 
ipj  vos  ajçis^pu  vos  proches  >  xepréfçutca* 
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vous  que  vous  perdez  tout  cela  tout  à  la  fois,  ' 
&  concevez  fi  vous  pouvez  l'excès  d'une 
douleur  cauféc  par  toutes  ces  pertes  ,  &  par 
routes  ces- difgraccs. Vous  regardez  cette  dou- 
leur  comme  un  accablement  de  triftefTe , 
dont  la  violence  émoufTc  fouvent  là  pointe , 
&  aflbupît  le  fentiment  r  voili  jufcjues  oit 
peuvent  aller  nos  foibles  idées.  Ah  !  (  Mef- 
ficursj  faut-il  en  être  réduit  à  des  compa- 
raifons  fi  baffes  ,  &  à  des  termes  fi  languit  ; 
lans,  pour  exprimer  la  douleur  qui  naît  de 
*         Ja  privation  d'un  Dieu  î  Nous  ne  connoiC- 
fôns  pas  la  grandeur  de  ce  bien  ,  il  n'eft  donc 
pas  étrange  que  nous  ne  puifîlons  exprimer 
le  reflentiment  de  cette  perte  en  cette  vie  J  un 
cfprit  fort  fe  fait  un  fujet  de  confolation  de 
voir  que  la  perte  d'un  bien  eft  fans  remède  ; 
&  un  grand  courage  fc  roidit  contre  fon< 
malheur  ,  en  fouffrant  fa  difgrace  fans  plain- 
te ,  &  fans  murmure  :  cela  eft  bon  pour  là> 
perte  de  quelque  bien  créé,  qui  eft  borné  Se 
Jimité,  comme  feroit  la  perte  de  mille  Cou- 
ronnes ,  &  de  mille  Empires  ;  mais  ce  n'eft 
^  pas  fçavoir  ce  que  Dieu  eft  à  l'a  me  ,  que 

d'avoir  de  fi  bas  fentimens  ;  car  comme  il1 
eft  fa  fin  ,  fon  centre  ,  fon  fouverain  bien  , 
fon  bonheur  &  fon  tout ,  il  lui  eft  en  quelque- 
$  façon  plus  intime  qu'elle  ne  l'eft  à  elic-ir.ê- 
me ,  plus  neceflaire  que  fa  vie  &  fa  propre- 
fnbftance  ;  il  faut  donc  de  neceflîré  que  fans- 
lui  elle  foit  malheureufe  ,  privée  de  toute, 
confolation  ,  incapable  de  jouir  d'aucun  plai- 
fir  ,  de  pofleder  aucun  bien  ,  de  godter  au- 
cune fatisfatfrion.  Il  faut  qu'en  perdant  ce- 
Dieu,  elle  perde  tout  umverfellcmenc ,  fans- 

fi. 
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ifperance,  îans  adouciffemeilt  &  fans  ref-  jr 
fourcc.  O  necejfttatem  !  o  tempejlatem  a  Deo  ®rat  *eex* 
dijfacim  !  s'écrie  faine  Cyrille  ,  effroyable  *»  *mtMu 
malheur  !  qui  eft  l'amas  Se  l'affemBlage  de  . 
tous  les  malheurs  !  ô  naufrage  qui  abîme  6c 
qui  abforbe  en  un  moment  toutes  nos  efpo- 
xances  !  divorce  cruel  !  fanefte  feparation  de 
l'aine  d'avec  fon  Dieu  L  laquelle  eft  condam-  . 
née  à  ne  le  voir  jamais ,  &  qui  eft  éternel- 
lement bannie  de  fa  préfence  î  étrange  fup- 
plice  ,  qui  renferme  tous  les  fupplices  1  o  ne- 
cejfitatem%  q  témfeftateml  c'eft  comme  un 
vaifTeau  que  la  tempête  arrache  de  fon  an- 
cre ,  pouffe  avec  violence  ,  emporte  avec  fu- 
rie ,  bat  avec  impetuofité    &  engloutit  eu» 
fin  impitoyablement. 

Mais  ce  qui  rend  encore  cette  perte  plu* 
fenfïble ,  &  cette  douleur  plus  inconfolabJe  x 
c'eft  non  feulement  d'avoir  perdu  Ion  fouve- 
rain  bien  ,  fur  lequel  ou  a  voit  des  droics  & 
des  prétentions  légitimes  ;  mais  en  troifiéme 
lieu:,  c'eft  de  l'avoir  perdu*  par  &  faute ,  Se 
de  voir  qu'on  n'eft  exclu  de  cet  héritage  ,  que- 
f  arec  qu'on  ne  Ta  pas  voulu  acquérir.  Et  de- 
là naît  ce  regret  inconfolablc ,  &  cette  tri— 
fieffé  affligeante  ,  qui  mettant  continuelle- 
ment à  cette  ame  fa  perte  devant  les  veux  , 
lui  en  fait  connoître  la  caufe  ,  qui  eft  uni- 
quement fa  malice ,  fk  négligence  ,  &  le  mé- 
pris qu'elle  en  a  fait  *  car  s'il  eft  vray  de  dire 
en  général ,  que  les  maux  qui  nous  arrivent, 
par  nôtre  faute  ,  nous  touchent  plus  fcnfiblc- 
jnent  ,  que  quand  nous  avons  pris  toutes  lei 
précautions  que  la  prudence  nous  fuggeroity 
£j5u.  4e  les  prévenir ,  6c  que  nous  n'avon* 
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rien  à  nous  r^rocher  fur  un  mal  imprévu"* 
qui  nous  arrive  malgré  nous  ;  qu'on  ne  fe 
plaint  que  de  fon  malheur  ,  qu'on  en%ceufc 
la  fortune  ,  que  l'on  fe  confole  fur  fon  inno- 
cence. Quelle  doit  être  la  douleur  d'un  hoiru 
me  ,  quand  il  s'oit  attiré  lui-même  par  fon 
imprudence  ,  un  malheur  extrême  ,  &  qu'il 
n'eft  miferable  que  par  fa  faute  ?  il  eft  dou-  - 
blement  malheureux  ;  c'eft  un  trait  qui  après 
avoir  frappé  ,  retrace ,  rouvre  ,  &  renouvel- 
le fans  celte  la  playe  qu'il  a  faite  ,  &  qui  ra- 
pelle  le  fouvenir  des  fautes  ,  aufli  longtemps 
que  dure  le  mal  qu'on  en  fouffre- 

C'eft  ce  qui  caufe  dans  les  damnez  ce  ver  * 
de  confeience ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
application  actuelle,  &  continuelle  de  la  pen- 
féc  d'un  damné  fur  fes  actions  criminelles; 
un  regret  ,  un  remords ,  un  reproche  perpé- 
tuel que  lui  fait  cette  confeience  ;  &  parce 

2ue  ce  reproche  ne  vient  pas  d'un  principe 
danger ,  mais  de  lui-même  ,  &  naît  dans 
le  fond  de  ce  malheureux  ;  on  appelle  ce  re- 
proche ver  ,  parce  qu'il  le  pique  ,  &  qu'il  le 
dévore  comme  un  ver  qui  naît  dans  le  fujet 
qu'il  ronge  &  qu'il  confume.  Or  une  des 
morfures  les  plus  vives  &  les  plus  cuifantes 
de  ce  ver  de  confeience  ,  qui  déchirera  éter- 
Ajullement  le  cœur  d'un  damné  ,  eft  la  con- 
yiâion  qu'il  aura ,  que  c'eft  p3r  fa  faute  qu'il 
a  perdu  ce  fouverain  bien  :  c'eft  moy  qui  fuis 
l'auteur  de  mon  malheur,  dira-t-il  éternel- 
lement ,  il  n'a  tenu  qu'à  moy  de  jouir  de  ce 
bonheur  infini,  dont  la  perte  eft  maintenant  . 
la  caufe  de  tous  mes  regrets.  Je  l'aurois  pu: 
acquérir. ,  çc  bien  incftiraabie  f  ce  Royaume 


» 
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tternel,  cette  poffeffion  de  Dieu- même,  &c 
je  ne  l'ay  pas  voulu  i  Dieu  me  recherchoit 
d'amitié  tout  le  premier,  mille  &  mille  oc** 
calions  fe  font  préfentées  de  faire  une  hau- 
te fortune  auprès  de  ce  Souverain  ,  &  de  mé- 
riter un  haut  degré  de  gloire  ,  &  je  ne  m'en 
fuis  pas  feulement  mis  en  peine  ;  graCes  1  in- 
fpirations  !  lumières  du  Çiel  t  vous  m'en 
avez  prelTé  mille  &  mille  fois,  jc%m'cn  fou- 
viens,.  &  vous  m'avez  follicité  de  fortir  du 


prifées  &  rejettées  comme  de  spenfées  im- 
portunes ,  qui  venoient  à  contre-temps.  Ah  i 
iouvenir  cruel ,  que  tu  es  affligeant  !  quand 
cette  aiuc  malheureufe  penfe  qu'elle  pouvoit 
mériter  un  fi  grand  bien  à  fi  peu  de  frais  ♦ 
car  ne  pouvant  s'en  prendre  à  Dieu, dont  elle 
.  a  irebuté  les  recherches ,  les  promeifes  &  le* 
menaces ,  elle  tourne  fon  indignation  &  tou- 
le  fa  rage  contre  elle-même. 

Qui  pounoit,par  excmple,exprimcr  la  dou- 
leur &  le  regret  du  mauvais  fiche  de  l'E- 
vangile ,  quand  il  penfe  qu'avec  les  miettes 
de  la  table  il  pouvoit  gagner  le  Ciel  ?  Que  du 
fuperfln  de  fes  biens  il  y  pouvoit  acquérir  un 
tréfor,  que  de  tant  de  meubles  inutiles  ,  il 
en  pouvoit  foulager  les  pauvres^,  &  fe  faire 
des  amis  qui  auroient  intercédé  pour  lui ,  8c 
lui  auroiçnt  donné  place  dans  le  fein  d'Abra- 
ham ?  Qgçl  creve-çoeur  pour  tant  de  riches 
impitoyabJes ,  qui  l'on*  imité  en.  fa  cruauté; 
quand  on  leur  fera  vei?  qye  çe  qu'ils  ont  em- 
ployé pour  nourrir  des  chiens  &  des  chevaux, 
eut  fu/fi  pour  achepter  ie  Ciel ,  &  la  poffef- 
lîon de  picu-mêra*?  Quelle  ft^fiblc  dot*- 
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leur  à  cette  Dame,  qui  s'eft  malheareufe* 
ment  damnée  pat  fonhixc  &  par  fa  vanité?, 
de  voir  qu'une  partie  du- temps  &  des  foins 
qu'elle  a  employez  à  parer  un  miferable  corps, 
eût  pu  lui  acquérir  la  gloire  qu'elle  ne  polîe- 
dera  jamais  ?  Quel  regret  à  ce  prodigue  ,  de 
penfer  que  ce  qu'il  a  joué  en  un  coup  de  dcz, 
eut  pu  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  fa  conver1- 
fion  ?  Que  cet  argent  employé  fi  inutilement 
dans  ces  feftins ,  dans  ces  habits  fomptueuy, 
fie  dans  ces  meubles  magnifiques ,  eût  pu  le 
rendre  éternellement  heureux  ?  Qu'il  a  eu  a£- 
fez  peu  de  fens  &  de  conduite  pour  ne  fon- 
ger  qu'au  préfent ,  &  pour  faire  fon  unique 
©ccupatiou  defr  chofes  de  ce  monde ,  fans 
penfer  à  celles  du  Ciel  ?  Ah  i  ce  fouvenir  lui 
déchire  maintenant  le  cœur ,  l'accable  de  re- 
gret ,&  le  ccmvrc  de  conM^  > 
Q&c  fera-ce  quand  ce  malheureux  verra 
que  par  la  faute  &  par  fa  négligence  il  s*é£ 
damné  nonobstant  le  fang  d'an  Dieu  verfé 
pour  ion  amour  &  pour  fon  falUt ,  &  dont 
le  mérite  lui  étoit  appliqué  dans  les  Sa- 
cremens  ,  comme  une  fource  publique  de  (a- 


^^xp^M^^^^  jufqu'au  der~ 
nier  moment  de  fa  vie;  que  par my  tant  de 
fccoui  s  ,  tant  d'exemples ,  tant  de  moyens  de 
fç6*  i  &  fauver  ,  il  s'eft  perdu  fans  relTource  ?  Ah  ! 

quis  mihi  det  ut  fim  juxta  menfes  frifiinost 
Difent-ils  avec  une  amertume  de  cœur,  & 
un  fentiment  de  douleur  infiniment  plus  cui- 
£ànt  que  ne  faifott  lefarat  homme  Job  ?  Qui 
me  rappellera  ces  beaux  jours  que  j'ay  cm* 
ployez  au  jeu  &  aux  divertiflemens }  Qui  mt 
&ra  renaître  tant  d'occafions  &  une  de 
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-Inoyens  que  j'ay  négligez  ïPerditio  tua  Jfraél:  Ofet.  tjé 
tantummo h  in  meauxiliumtuum  ;  c'eft  -le  re- 
proche  que  Dieu  fera  éternellement  à  ce  Re* 
prouvéj  fi  tu  l'euffe  voulu  f. aurois  été  ton 
fecour s ,  je  ne  Maurois  jamais  manqué  ,  &  tu 
ne  ferois  pas  la  caufe  de  ta  perte  ;  tu  le  vois, 
tu  le  reconnois  ,  &  ta  confeience  qui  t'en 
convainc ,  ne  peut  accu  fer  de  ton  malheur 
ouela  malice  de  ton  cœur;  tu  *n  porteras 
<ionc  éternellement  la  peine  ,  par  ce  regret 
inconfolable  qui  durera  toujours ,  &  qui  agi- 
xa  toujours  avec  la  mêmeimpreflion  ;  parce 
qu'il  n'en  fera  pas  comme  dans  cette  vie, 
ou  l'on  peut  ou  détourner  la  penfée  de  l'ob- 
jet qui  nous  afflige,  ou  charmer  fa  douleur 
par  quelque  autre  penfée  plus  agréable  êc 
plus  divertiflante.  L'ame ,  dit  faint  Bernard,  * 
fortant  maintenant  en  quelque  manière  hors 
d'elle-même, &  allant  d'objets  en  objets,  s'ap- 
plique à  d'autres  chofes  ,&  s'occupe  de  juil- 
îc  autres  affaires  qui  la  dift rayent  ;  mais 
#prés  la  mort  dans  l'enfer,  toutes  les  iflucs 
par  où  l'a  me  pou  voit  s'échapper  &  (c  four 
jlrairc  à  cette  idée  importune  ,  feront  fer-* 
mees;  il  n'y  aura  ni  plaifirs  ,  ni  divertilTe- 
mens ,  ni  occupations ,  ni  repos",  ni  fommeii, 
-qui  puiffe  s'cn.diftraire ,  elle  demenrera  ne- 
jCelTaircmcnt  recueillie ,  &  comme  con ce n- 
trée  dans  elle-même;  Dieu  l'arrêtera  &  la 
fixera  dans  la  penfée  actuelle  de  la  grandeur 
.de  fa  perte,  elle  verra  «éternellement  que 
c'eft  par  fa  faute,  &  rien  ne  pourra  jamais 
J'en  détourner ,  ni  par  confequent  adoucir  la 
morfure  de  ce  ver  dévorant.  " 

,  -  Ajoutez  enfin  que  ce  qui  augmente  da- 

»  » 


Digitized  by  Google 


»-  Il 


tt6  XXXIX.  Serm,  pour  le  VIL  Diffil 

vantagc  la  douleur  &  le  regret  qu'ils  ont  de 
la  perte  de  Dieu,  &  du  fouverain  bonheur 
c'ejft  encore  de  penfer  qu'ils  l'ont  perdu  pour 
peu  de  chofe,  pour  un  miferablc  intérêt, 
pour  un  point  d'honneur  ,  pour  un  plailîr 
d'un  moment  ;  car  c'eft  alors  que  defabu^ 
fez  ,  par  leur  propre  expérience  ,  des  biens 
de  cç  monde  ,  dont  ils  étoient  enchantez 
pendant  leur  vie;  &  étant  en  état  de  juger 
du  véritable  prix  des  chofes  ,  ils  compare- 
ront ce  qu'ils  ont  perdu  avec  ce  qu'ils  ont 
pofledé ,  cette  fatisfattion  de  peu  de  durée 
avec  ce  bonheur  fouverain  &  éternel,  Dieu 
qu'ils  ont  quitté  ,  avec  le  plaifir  qu'ils  ont  fi 
ardemment  recherché  ;  or  dans  cette  vue  & 
dans  cette  comparaifon  ,  ils  répéteront  fans 
•  .  cefle  ces  paroles  du  Sage  :  ergo  trravimus 

Soient.  5.  yy  inteuigenttSt  mn  gft  ortus  nobist  Quelle  fo- 
lie peut  égaler  la  nôtre  ,  d'avoir  tant  donné 
pour  fi  peu  de  chofe  ?  Comme  ce  Roy  qui 
donna  Ion  Royaume  pour  un  verre  d'eau, 
preffé  qu'il  étoit  d'une  ardente  foif,  &  qui 
mourut  enfuitc  de  déplaifirde  s'en  voir  dé- 
pouillé. Je  mereprefente  )onatas  qui  pour 
^avoir  goûté  un  peu  de  miel,  fc  vit  condam- 
né à  la  mort  par  fon  propre  Pere  ,  &  qui  s'é- 
crioit  pitoyablement  dans  la  violence  de  fa 

I.  Rer*  I4«  ^ou^cur  :  g^ft*™  faululum  wellis ,  &  eue 
morior. 

Ou  plutôt  je  me  fouviens  du  malheureux 
Efaii,  la  figure  des  Reprouvez ,  qui  vendit 
fon  droit  d'aînefle ,  &  la  prétention  qu'il 
avoit  à  l'héritage  .de  fon  Pere ,  pour  un  peu 
de  lentilles  :  c'eft  ce  cruel  «éplaifir  qui  dé- 
chire continuellement  le  cœur  d'un  damné  P 
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Cftri  n'a  cherché  qu'à  pouffer  fa  fortune  dans 
le  monde,  &  qui  n'a  point  eu  d'autre  but 
oué  de  s'y  établir  ;  dans  l'ardeur  de  fa  pat 
lion,  il  a  renoncé  comme  un  autre  Efauà- 
Théritage  que  fon  Pere  lui  avoit  acquis  ,  8c 
qui  ne  pouvoit  lui  manquer  ;  6c  après  même 
y  avoir  renoncé  ,  il  a  fait  comme  Efaii ,  il 
ne  s'en  eft  guère  mis  en  peine ,  abiit  farvi-  Genef.  ij* 
pendens  quoi  primogemta  fua  vendidijfet  ;  dans 
le  defir  ardent  qu'il  avoit  des  biens  de  la  ter- 
re ,  ou  dans  la  colère  qui  le  portoit  à  tirer 
vengeance  d'une  petite  injure ,  Dieu  ,  Para- 
dis ,  bonheur  éternel  ;  rien  n'entroit  en  con- 
fideration  au  prix  de  ce  bien  imaginaire  qu'il 

ÎDurfuivoit  ;  mais  quand  fon  propre  mal- 
eur  lui  ouvre  les  yeux  dans  les  enfers ,  qu'il 
confidere  d'un  fang  froid  la  raalheureufe 
échange  qu'il  a  faite ,  il  s'emporte  encore 
tout  autrement  qu'Efaii  ùrrugiit  elamorema-  Genef.  17* 
gno  i  le  regret ,  la  rage ,  &  le  depit  lui  font 
pouffer  des  cris  horribles ,  irrupit  clamore 
Ah  !  failloit-il  tant  donner  pour  fi 
peu  }  Eft~ ce  donc  pour  ce  vain  plaifir  ,  que 
j'ay  perdu  mon  fouverain  bien  ?  Eft- ce  un 
un  intérêt  fi  frivole  que  j'ay  préféré  à  la 
pofleflion  de  mon  Dieu?  Eft  ce  pour  cela 
que  je  feray  éternellement  malheureux  ?  irr«-  * 
gùt  clamore  magno  ;  mais  n'y  a-t-ii  plus  d'ef- 
peranec  ?  Ne  puis-je  plus  rentrer  dans  mes 
droits  ?  Ne  puis-je  pas  caffer  ou  révoquer 
cette  renonciation ,  que  j'ay  faite  de  tout  mon 
bien ,  &  redemander  mon  héritage  ,  ou  ob- 
tenir une  féconde  benedi&ion  ,  qui  me  fafle 
rentrer  dans  une  partie  du  bien  que  j'ay  ven- 
du t  Pater  numqmd  nnam  tantum  btnediftio-+Genef.  33 
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nem  babes }  £t  alors  on  lui  dira  ce  que  dan* 
l'Evangile  Abraham  dit  au  mauvais  riche: 
£tfr.l£.  ,     recordare  quia  recepifti  bona  in  vita  tua  ;  fou* 
viens- toy  que  tu  as  reçu  le  prix  du  bien  que 
tu  as  vendu  pendant  que  tu  vivois  ;  tu  as 
jolii  de  ce  plaifir,  tu  as  fait  bonne  chère  ,  tu 
t'es  vengé  ,  tu  as  eu  toutes  les  commodirez 
de  la  vie  ,  recordare  quia  recepifti  bona  in  vita 
tua  :  hélas  \  répondra  t-ii ,  tout  cela  eft  paiTé; 
ces  biens  fugitifs  fe  font  évanouis ,  quelque 
effort  que  j'aye  fait  pour  les  retenir  ,  ou  pour 
les  rappeller ,  &  je  n'ay  pas  penfé  à  ce  que 
je  faifois ,  aveuglé  que  j*ay  été  par  la  pai- 
llon qui  me  polTedoit  :  mais  que  n'y  penfois- 
tu  ?  N'étoit  ce  pas  ton  affaire/  Ne  t'en  a-t  on 
pas  averti  mille  fois  ?  Cette  affaire  étoit-ellc 
de  fi  peu  de  confequence,  qu'elle  ne  vallut 
pas  Ja  peine  d'y  penfer  ?  recordare.  11  y  penfe 
.    en  effet  maiuccnant  tout  à  loifir  ,  il  y  fait 
mille  réflexions  à  tous  momens  ,  &  un  de 
fes  plus  grands  fupplices  cil  de  ne  fe  pou- 
voir défaire  de  cette  penfée  ,  recordare  quia 
recepifti;  mais  qu'a- 1-  il  reçu,  recepifti  bona. 
Hélas!  s'en  peut-il  fouvenir ,  fans  que  cet- 
te cruelle  penféc  ne  le  faiTc  gémir  ?  il  a  re- 
ceu  ce  petit  gain  injufte  ,  ce  plaifir  criminel , 
cette  petite  réputation  ;  &  quand  il  compare 
ce  bien  li  mince  &  fi  léger,  dont  il  a  jolii , 
avec  ce  poids  immenfe  de  gloire  qu'il  a  per- 
du 'y  ce  petit  bien  devient  alors  un  de  fes  plus 
grands  fupplices  ;  parce  qu'il  lui  remet  fans 
celTc  devant  les  yeux  ,  voilà  ce  que  tu  as  pré- 
féré à  Dieu  ,  voila  ce  qui  t'a  fait  renoncer 
à  fon  amitié  ,  voilà  ce  qui  t'a  engagé  dans 
.  0.  ces  horribles  fupplices  ,  recordare  quia  recepi- 
fti 
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C'eft  pourquoy  pour  augmenter  fa  dou- 
leur &  ion  dcfcfpoir ,  Dieu  lui  fera  voir  la 
place  quiluiétoit  deftinée  dans  Je  Ciel,  & 
le  bonheur  dont  il  eût  joui ,  s'il  n'y  eût  point 
renonce  pour  ce  petit  bien  5  &  l'on  peut  dire 
que  le  Paradis  même  fera  fon  Enfer  alors , 
recordare  ,  recordare  quia  recepifli  bond  in  vita 
tua  ;  tiens ,  vois  ,  regarde ,  confidere  ce  que 
tu  as  perdu  ,  &  fouviens-toy  éternellement  »;  1  M\ 
du  fujet  qui  te  l'a  ravi  ;  mais  en  t'en  fouve- 
nant ,  meurs  à  chaque  moment  de  regret 
de  douleur,  de  déplaifir.  Ç/eft  (  mon  cher  .  v 
Auditeur  }  ce  qui  vous  arrivera  un  jour ,  & 
>vous  ne  penfez  maintenant  ferieufement  au 
choix  que  vous  devez  faire  ;  le  monde  vous 
ét  lie  fes  biens,  la  chair  fes  plaifirs  ,  &  le 
Démon  vous  porte  a  vous  procurer  les  fatis» 
factions  de  la  vie,  aux  dépends  de  vôtré 
confeie/nce  ,  en  vous  cachant  la  vue  du  Ciel, 
&  les  joyes  que  Dieu  referve  à  fes  amis  ;  qué 
fi  vous  êtes  aflèz  aveuglé  pour  préférer 
un  bien  créé  à  la  porTeffion  de  Dieu-même , 
un  temps  viendra  que  ce  choix  &  cette  pré- 
férence fera  vôtre  plus  fcnfible  regret  ;  puif- 
qu'aprés  avoir  perdu,  comme  amy  ,  ce  Dieu; 
vous  le  trouverez  éternellement; comme  un 
ennemy ,  qui  vous  pourfuivra  en  cette  qua- 
lité,  &  qui  vous  fera  rclTéntir  le  poids  de  fa 
colère,  après  avoir  méprifé  les  attraits  de 
fon  amour  i  c'eft  ma  féconde  Partie. 


Quelque  redoutable  (  Mcflïeurs  )  que  pui£  If. 
fc  être  un  homme,  qui  s'eft  déclaré  nôtre  Parti*. 
ennemy,  quelque  animé  qu'il  puiffc  être 
Dominic.  Tom%  JJL  N 
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contre  nous  3  &  quelque  implacable  que  foit  . 
fa  haine  ;  on  peut  néanmoins  fe  fouitraire  à 
fa  vengeance  ,  foit  en  fe  dérobant  à  fa  vue  , 
foit  en  cherchant  un  azile  contre  fes  pour- 
fuites  ,  foit  enfin  en  faifant  agir  des  perfon- 
nes  qui  ont  du  pouvoir  fur  fon  cfprit  ,  &  qui 
s'entremetcant  pour  nous  ,  nous  fervent  d'ap- 
puy  &  de  protection  ;  mais  quand  on  a  Dieu  * 
pour  ennemy ,  qui  nous  mettra  à  couvert 
PfaUn*  13 S.  des  effets  terribles  de  fa  vengeance?  Quo  ibo 
a  fpiritu  tuo  y  &  quo  afacie  tua  fugiam  ï  Oii 
trouver  un  azile  contre  cet  ennemy  puilTanr, 
qui  a  toutes  les  Créatures  à  fes  gages  ?  Qui 
pourra  fléchir  ce  Juge  irrité  ,  dans  un  temps 
&  dans  un  lieu  ou  la  mifericorde  n'a  plus 
d'accès  ?  c'elt  ce  qui  arrivera  dans  l'Enfer  , 
où  les  Reprouvez  ayant  perdu  Dieu  comme 
amy  ,  le  trouveront  éternellement  comme 
ennemy  ;  mais  comme  un  ennemy  animé  de 
la  haine  la  plus  jufte  &  la  plus  violente, 
comme  un  ennemy  tout  puillant  ,  fans  que 
rien  les  puilTc  derïendre  ,  ni  mettre  à  couvert 
de  fa  vengeance  ;  enfin  comme  un  ennemy 
implacable  &  inflexible,  qui  en  leur  ôtant 
toute  cfperance  de  mifericorde  ,  les  jettera 
dans  un  éternel  defcfp'oir  ;  développons  un 
peu  cecy  ,  car  peut-être  ne  l'avez- vous  ja- 
mais bien  pénétré  comme  il  faut. 

Premièrement  dans  l'Enfer  les  Damnez 
Trouvent  Dieu  comme  un  ennemy;  or  qui 
dit  un  ennemy  ,  dit  une  perfonne  irritée  ,  que  . 
la  colère  &  la  haine  pouffent  à  la  vengean- 
.  '  ce  :  d'oÀs*cnfuit  qu'une  ame  reprouvée  ,  en  m 
•:  .  j  ù  perdant  Dieu  entant  qu'il  efr  fa  béatitude  , 
l'a  cependant  toujours  préfent  comme  fa  pei- 
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tic  &  fon  tourment  ;  car  comme  daiis  le  Ciel, 
Dieu  eft  intimement  uni  aux'Bienheureux  c 
qualité  de  leur  fouverain  bien  ,  qui  leur  tiei 
lieu  de  tous  les  biens  imaginables  ,  qui  reraî- 
plit  tous  leurs  defirs  ,  &  qui  les  rend  infini- 
ment heureux  :  de 'même  il  eft  uni  à  l'ame 
d'un  Damné,  &  fait  en  quelque  façon  le 
malheur  &  le  fupplicê  infini  de  cette  ame  par 
lui-n  cme  ;  c'eft  ce  que  nous  enfeigne  le  Dor 
iteui  Seraphique ,  faint  Bonaventurc  ,  X)eus 
non  eft  minus  pœna  pervtrfirum ,  quam  humU 
Uumgloria  ;d'od  il  s'enfuit  que  comme  l'a- 
mour que  Dieu  nous  porte  eft  le  principe  &  ~ 
la  caufe  de  lafouverainc  béatitude  de  l'autre 
vie  ,  auflî  la  haine  que  Dieu  conçoit  contré 
les  Reprouvez,  fait  lctir  fouveraine  mifere, 
Se  entraîne  après  fôy  tous  les  maux;  parce 
qu'il  les  regarde  comme  fes  ennemis, d'un  ccit 
vengeur  ,  ainfi  que'  parle  l'Ecriture ,  d'un 
cœur  animé  de  haine  &  de  colère  *  &  qu'il 
les  frappe  comme  fait  un  ennemy  ,  (ans  pi- 
tié &  fans  ménagement ,  félon  le  langage  du 
Saint-Efprit  :  plaga  inimici  percujfi  te.  '  CL> 

Gr  pour  vous  exprimer  là  grandeur  icîerem*  î** 
cette  haine,  je  n'ay  qu'à  vous  dire  .qu'elle  fe 
mefurera  fur  la  grandeur  de  l'amour  qu'il 
leur  a  porté  autrefois  ;  ênforte  que  comme 
il  les  a  aimez  en  Pcre  ,  qu'il  les  a  confiderez 
comme  les  héritiers  de  Ton  Royaume  ,  qu'il 
a  eu  pour  eux  tous  les  égards  Se  tous  les 
foins  d'une  providence  paternelle  ;  en  un  mo£ 
que  fon  amour  a  été  extrême ,  propùrnimiam  dj  gphefi  t, 
charitatem  faafn ,  dit  (àint  Paul,  de  même  il 
ne  gardera  point  demefurc  dans  fa  vengean- 
ce^ ^Cet  amour  l'a  porté  atout  entreprendre 
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pour  leur  falut ,  fa  haine  lui  fera  donc  tout 
mettre  en  œuvxe  pour  les  rendre  malheureux* 
fon  amour  l'a  fait  -defeendre  fur  la  terre 
naître  dans  une  étable ,  mourir  fur  une  croix 
fans  avoir  rien  épargné  de  tout  ce  qu'il  a  pu 
fa  haine  n'oubliera  au/Ti  rien  pour 
leur  faire  reflentir  le  poids  de  fa  vengeance; 
il  les  a  recherchez  ,  prelTez  ,  foliicitez,  du- 
rant cette  vie;  &  durant  tous  les  fiecles ,  il 
les  laiiTcra  gémir  fans  penfer  à  eux.  Abandon 
funefte  &  déplorable  ,  dont  l'effet  fera  de  ne 
les  regarder  plus  comme  fes  créatures ,  mais 
comme  des  rebelles  ,  &  comme  les  objets  de 
Roman,  fi  colère,  <vafa  ira,,  apta  in  intérim™  ,  ainfi 
que  parle  l'Apôtre  ;  il  ne  peut  fc  défaire  à 
la  vérité  du  domaine  qu'il  a  fur  eux  ,  à  cau- 
fe  de  la  dépendance  necefTaire  que  tous  les 
êtres  ont  de  Dicu,mais  il  en  fait  une  efpecc  de 
renonciation  volontaire  ;  puifqu'il  les  rebute 
*  pour  jamais  ,  &  les  livre  au  pouvoir  &  i 
la  rage  des  Démons  ,  après  leur  avoir  ôté 
toutes  les  marques  par  lefquelles  ils  lui  ap- 
partenoient  :  &  fi  le  cara&ere  du  Baptême 
leur  demeure  encore ,  ce  n'eft  que  pour  leur 
fervir  d'un  reproche  éternel  ,  Ôc  les  rendre 
enfuitc  un  objet  de  mépris  a  tous  les  hom- 
mes ,  &  à  tous  les  Anges  ,  d'horreur  &  d'exé- 
cration à  toutes  les  Créatures  ;  parce  qu  e- 
tant  ennemis  de  Dieu  ,  hays  de  Dieu  ,  aban- 
donnez de  Dieu,  tout  l'univers  fe  déclarera 
•contr'eux  ,  &  fera  i'inftrumcnt  de  la  colère 

*S  a<\!a  venge*nce  d'un  D^u  :  pugm^it  cum 
rtllo  orbis  terrarum  contra  infenfatos. 

Pour  moy  (  Meneurs  )  je  m'imagine  qu'il 
leur  arrivera  comme  au  malheureux  Caïn, 


qUaad  il  fc  vit  rebuté  &  rejeté  de  Dieu  ? 
er<:*  tyias  fptf  à  yidtf  ttftt*  ,  ormïi  igitur  qui  mè  Genef*  4.3 
imienerit  occidet  me  ;  puifque  Dieu  cil  leur 
plus  grand  ennemy ,  toutes  les  Créatures  Icé 
pourfuivront.*  le  feu  &  tous  iejs  élemcns  qui 
fcfout  la  guerre  dans  le-  monde  ,  s'accorde- 
ront pour  les-  tourmenter  ;  les  Bienheureux 
qu'ils  ont  méprifez  Se  perfecutez  pendant 

Qu'ils  vivoient  fur  la  terre  ,  YinterciTeront 
ans  la  querelle  de  leur  Dieu  ,  entreront  dans 
fes  fentimens,  &  demanderont  vengeance  dc$ 
outrages  qu'ils  en  auront  fouffert  :  vindica  p/alm.  78. 
fifignin?m  SanBoritm  tuorum  qui  effiifus  eft! 
Les  Démons  ,  ces  ennemis  faricUx ,  n'âuroht 
point  cj 'autres  joyes  que  de  les  voiriez  fco  m 
pagnonf  de  leurs  fupplices  ,  &  ayant  alors> 
la  raam-leyée^ur  ces  miferables  /ilsVactiâr- 
nèront  &  déchargeront  fur  eux  toute  la  hai- 
ne  &  toute  la  rage  qu'ils  ont  conçue  contre ^ 
Dieu  ;  puifqu'en  effet  la  haine  que  Dieu  por-* 
tera  aux  Réprouvez, ,  attirera  fur  eux  celle  de, 
toutes  les  Créatures  ,  &  que  l'abandon  qu'il 
fera  de  leurs  perfonnes  y  les  expofera  à  toute 
la  fureur  des  Démons  leurs  plus  cruels  enne- 
mis. 

Ah  !  haine  de  Dieu  l  funefte  oubli1,  dé- 
plorable abandon  l  de  quels  malheurs  n'es- 
tu  point  fuivi  !  mais  plutôt  quel  comble  de 
malheurs  n'es-tn  point  toy  même  !  &  quel 
fentiment  aura  un  malheureux  Reprouve  en 
cet  état  ?  Hcias  i  (  ChréWcns  )  il  hait  Dieu 
réciproquement ,  comme  l'auteur  de  fes  iup- 
pfiecs  ;  car  quoyquc  par  un  inftinét  naturel 
une  ame  en  cet  état  fe  porte  à  Dieu,  avc£ 
lequel  elle  conferve  encore  des  liaifons  étroi- 
te iij 
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tes  &  indifïblubles ,  &  qu'elle  s'y  porte  de 
route  l'ardeur  &  de  toute  la.  pente  de  fes  de- 
firs,  comme  nous  avons  dit ,  elle  s'en  éloi- 
gne cependant  tan*  qu'elle  peut ,  par  la  hai- 
ne qu'elle  lui  por^é,  &  qui  ne  lui  eft  pas  li- 
bre; &  c'eft  ce  qui  augmente  fon  fupplice , 
étant  comme  déchirée  par  ce  partage  de  deux 
volonté*  contraires,  s'efforçant  toujours  de 
le  joindre  à  Dieu  par  un  raffine!  neceiTaire, 
Se  de  s'en  féparer  toujours  par  une  averfion 
qu'elle  ne  peut  s'empêcher  d'avoir  ,1e  fuyant 
toujours  comme  fon  ennemy ,  &  le  recher- 
chant toujours  comme  fon  principe  &  fa  fin, 
toujours  fruftrée  dans  fes  pourfuites,  & 
rencontrant  toujours  celui  qu'elle  fuit  ,'éga- 
lement  malheureufe  dans  le  defîr  qu'elle  a^de 
le  pofleder ,  &  dans  la  haine  inutile  qui  la 
porte  à  le  vouloir  détruire  comme  fon  enne- 
my &  fon  perfecuteur  ;  mais  de  plus  éccrnel- 
Wcment  malheureufe  de  hayr  Dieu  ,  &  d'être 
haye  de  Dieu,  rciTcntant  toujours  la  ven- 
geance de  celui  dont  elle  a  perdu  l'amitié; 
doublement  enfin  miferable  &  infortunée* 
4e  ce  qu'elle  trouve  Diou,  &  de  ce  qu'elle 
en  eft  éloignée;  puifquc  la  préfence  &  l'ab- 
fence  de  ce  Dieu  fait  également  le  tourment 
des  Reprouvez. 

Car  en  fécond  lieu  ,  Dieu  eft  à  leur  égard 
un  eruiemy  puiflant ,  qui  a  tous  les  moyens 
de  leur  faire  relTentir  les  effets  de  fa  haine- 
c'eft  pourqaoy  il  ffcppofe  à  tous  leurs  defirs', 
choque  &  contredit  routes  leurs  incita- 
tions, arrête  Se  renverfe  tous  leurs  deffeins; 
&  comme  autrefois  ,  lorfque  ces  pécheurs 
rivoient  fur  la  terre  ,  ils  s'oppofoient  à  Dieu, 


après  la  Penteccjïe. 

iomme  des  fujets  rebelles ,  qui  s'élevoient 
contre  leur  Prince  &  leur  Souverain,  qui 
violoicnt  fes  loix  &  fes  préceptes  impuné- 
ment :  de  même  Dieu  maintenant  s'oppofe 
à  tout  ce  que  veulent  ces  pécheurs  ,  &  its 
oblige  de  plier  fous  le  poids  de  fa  juiHce , 
malgré  toutes  leurs  reliftances.  Ces  pécheurs 
ref.froient  à  tous  les  mouvemensïde  la  grâce, 
&  à  toutes  les  volontez  de  leur  Dieu  ;  &c 
maintenant  ils  font  buttez  &  contrariez  dans  ,  -  xg?};^ 
toutes  les  leurs  ,  &  toujours  forcez  de  cé- 
der. Ah  !  qu'ul  volentièui  tam  contrarium  &  [t  j#  fa  çon, 
adwforîum  ,  s'écrie  faint  Bernard  ,  quant  fem-  jl^ 
fer  comri,  impingere  ,  femper,  &  fruftra  ;  v,t 
ofpofitis  voluntatii/us  ,  filon»  /ha  averjîonis  pœ- 
nam  referentibus  !  Quel  fupplice  d'avoir  un 
Dieu  toujours  oppofé  à  toutes  fes  volontez! 
faire  toujours  de  continuels  efforts ,  &  trou- 
ver toujours  un  obllaclc  invincible  ,  heurter 
fans  celle  comme  contre  un  mur  impénétra- 
ble ,  qui  repoufle  plutôt  que  de  céder  ;  de 
manière  que  cette  volonté  criminelle  ne  rem- 
porte que  la  peine  d'une  tentative  inutile  , 
qu'elle  fait  à  tous  momens  contre  Dieu  ,  Ôc 
la  rage  de  voir  tous  fes  efforts  impuilTans; 
voilà,  pourfuic  le  même  faint  Bernard,  ce  qui 
fait  le  fupplice  inconcevable  d'un  Reprouvé, 
n'obtenir  jamais  rien  de  tout  ce  qu'il  fou- 
haite  ,  &  fouffrir  toujours  ce  qu'il  hait  le 
plus ,  former  mille  délits  violens  ,emprelTcz, 
impétueux  ,  réitérez  les  uns  fur  les  autres  , 
&  recevoir  autant  de  refus,  rencontrer  autant 
d'obftaclcs  ,  fc  voir  repoulTé  autant  de  fois: 
quiil  Uim  pncmle  ,  ajoute  ce  Saint  ,  Quamfem-  /.  Je  Qon_ 
fer  velle  quod  nnnjuam  erit ,  &  jetnper  nolle  Gfcf  c  lx 
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quoi  nufquatn  non  erit?  in  Attrnum  non  obtînt* 
bit  quoi  vult^  &  quod  non  vult ,  in  tternum 
mhtlommus  fuftinebit. 

Mais  penfez  (  mon  cher  Auditeur  )  à  ce 
terrible  effet  de  la  vengeance  d'un  Dieu  ,  de- 
venu  l'cnnemy  des   Réprouvez   :  main- 
tenant vous  n'avez  que  vôtre  volonté  pour 
règle  de  vôtre  devoir  ,  8c  vous  ne  voulez 
faire  que  ce  qu'il  vous  plaît ,  refiftant  a  tou- 
tes les  volontez  de  Dieu  :  confregifti  jugum  & 
dtxifii^nonferviam.  Ah!  un  jour  il  reiiftera 
aux  vôtres ,  &  vous  ferez  malgré  vous  tout 
ce  qu'il  voudra;  vous  ferez  comme  un  re- 
belle vaincu,  (Se  un  efclave  enchaîné,  con- 
traint de  faire  tout  ce  que  vous  ne  voudrez 
pas,&  de  ne  rien  faire  de  tout  ce  que  vous  vou- 
drez. C'eft  un  des  avantages  des  Saints  dans 
le  Ciel,  &  fouvent  même  des  Juftes  fur  la 
terre,  de  voir  que  Dieu  accomplit  toutes 
leurs  volontez  ,  8c  qu'ils  ne  forment  aucuns 
fouhaits  ,  ni  aucuns  defirs  en  vain  i  parce 
que  Dieu  fait  la  volonté  des  Juftes,  dit  le 
Prophète ,  8c  qu'ils  entrent  en  participation 
de  la  puiiTance  en  qualité  de  fes  amis,  pour 
recompenfe  de  lui  avoir  obéi,  &  d'avoir  gar- 
dé fes  loix  avec  une  fidélité  inviolable  j  tout 
au  contraire  il  s'oppofe  continuellement  à 
tous  les  defirs ,  à  toutes  les  volontez ,  &  i 
tous  les  efforts  des  Reprouvez  dans  les  En- 
fers ,  pour  châtiment  de  leur  rébellion,  8c 
Je  leur  defobéïffance.  Ah  i  (Meilleurs)  ne 
foyons  pas  fi  malheureux  que  d'achepter  à 
ce  prix  une  malheureufe  liberté  ,  8c  la  fa- 
tisfa&ioft  de  faire  ce  qu'il  nous  plaît ,  contre 
les  ordres  de  Dieu  I  Ne  nous  laiffons  pas 
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aller  aux  mouvemens  de  nos  paffions ,  &  ne 
fuivons  pas  nos  defirs  déréglez, de  crâinçe  d'ê- 
tre éternellement  obligez  de  ne  rien  faire  de 
ce  que  nous  fouhaiterons  ;  étant  fournis ,  non 
en  ferviteurs  fidèles  ,  mais  en  elclaves 
rebelles  à  cat  ennemy  puiffant  ,  &  qui  enfui- 
te  demeurera  implacable  &  inflexible  dans 
fa  vengeance. 

C'eft  le  dernier  malheur,  ou  plutôt  le 
comble  des  malheurs  d'un  Reprouvé,  qui  s'eft 
rendu  l'enncmy  de  Dieu  par  fes  crimes  ,  & 
qui  l'aura  réciproquement  pour  ennemy  du- 
rant toute  l'éternité  ,  fans  que  jamais  cet  en- 
nemy ,  qu'il  s'eft  fait ,  foit  touché  du  moin- 
dre mouvement  de  compilTion  à  la  vue  de 
fes  fupplices  :  ego  confolabor  fuper  hoftibas  Ife**» 
mets  y  dit- il  par  un  Prophète  ,  &  vindicabor  de', 
inimicis  me'n.  Tout  ce  que  peut  faire  la  haine* 
&  la  vengeance  des  hommes  contre  leurs  en- 
nerays,eft  ,*de  leur  ôter  la  vie1;  après  cela  , 
tous  leurs  efforts  font  impuilTans  ;  &  fi  leur 
haine  s'étend  encore  jufque  fur  leurs  biens 
fur  leurs  maifons ,  fur  leurs- amis ,  &  fur 
leut  pofterité  ,  tont  cela  eft  hors  d'eux  ,  &  il»;* 
ne  font  plus  en  état  dele  reflentir  ;  c'eft  pour-' 
quoy  le  Sauveur  dit  dans  l'Evangile  ,  que 
nous  ne  devons  point  appréhender  ceuK  qui 
ne  peuvent  ôter  autre  chofe  q\ie  la  vie  du1 
corps  ,  &  dont  la  haine  enfuite  ne  peut  palier 
plus  avant  :  nol'tte  timere  eos  ,  qui  occidunt  cor-  Matth»  !•* 
fus ,  poft  hic  autem  non  habent  quid  fa  riant  $ 
mais  ce  que  nous  avons  tout  fujet  de  redou- 
ter ,  eft  d'avoir  pour  ennemy  ,  un  Dieu  qui 
peut  étendre  fa  vengeance  dans  tous  les  fic- 
elés     faire  fouffrir  à  l'a  me  &  au  corps  jine;- 
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mort  éternelle ,  qui  tue  a  tous  momens  ,  Se 
qui  ne  détruit  jamais  ,  qui  redouble  fes  coups 
fans  relâche  ,  &  qui  fait  fourfrir  continuelle- 
Jàidem.        ment:  timete  vero^eum.qui  poteft  aritmam  &\cor- 
pus  mittere  ity gehennam  ;  &  voilà  ce  qui  cil 
propre  delà  vengeance  de  Dieu,  qui  étant 
éternel ,  &  immortel ,  éternifele  fujet  fur  le- 
quel  il  l'exerce  ,  &  lui  fait  fouffrir  une  mort 
vivante  Se  immortelle  ,  comme  parle  faint 
».  S*deCon-  Bernard  ;  horreo  mortçm  vivacem ,  ^  vitarn 
fid.  morientem  ;  Se  qui  n'eft  autre  chofe ,  félon 

faint  Paulin  ,  qu'une  vie  de.  peine  ;  parce  que 
c'eft  une  difgrace  &  une  inimitié  immortelle 
avec  Dieu  ,  qui  elt  leur  ennemy  irréconci- 
liable. 

Car  dors  le  temps  de  fa  mifericorde  fera 
paflé  pour  faire  place  à  toute  la  leverité  de  fa 
juftice  ;  '#  c'eft  ce  qui  fera  le  fujet  du  defef- 
poir  des  Reprouvez  ,  quand  ils  retraceront 
dans  leur  efprit  les  occalîons  &  les  moyens 
qu'ils  ont  eus  de  faire  leur  paix ,  &  d'appai- 
fer  ce  Juge  irrité  ;  quand  ils  fongeront  que. 
ces  momens  précieux  font  écoulez  ,  &  qu'il 
n'y  a  plus  de  reflburce.  Ah  1  pénitence  que' 
j'ay  négligée ,  quand  vous  me  pouviez  être 
ialutaire ,  dira  chaque  Reprouvé  ;  grâces  Se 
in/pirations  divines ,  que  j'ay  rejettées  I  Mir 
niftresdu  S  -uveur  qui  étiez  les  difpenfatejurs 
de  fon  fang  Se  de  fes  mérites  i  je  ne  vous  ay 
pas  voulu  écouter,  lorfque  vous  me  repre- 
fentiez  le  danger  où  j'étois  de  me  perdre.  Ah! 
ou  êtes  vous  maintenant/  N?y  a-t-il  donc 
plus  de  grâces  ,  ni  de  reflourec  pour  moy  ,  ni 
pas  une  feule  çoute  de  ce-  Hing  d'un  Dieu  , 
q u i  p uifle  couler  jufqués  dans  ce  lieuinfor eu- 
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?  Le  temps  de  mon  falut  clt-il  donc  paile? 
©iiy  ,  puifque  ce  Juge  foaverain  cft  devenu 
mon  ennemy  irréconciliable.  Or  ce  * 
venant  de  l'inutilité  de  leurs  peines  ,  & 
violence  de  leurs  tournions  ,  ne  produira  que 
des  fentimens  de -rage  &c  de  fureur  ,  qu'ils  fe- 
ront devenir  leurs  propics  bourreaux  ,  &  les 
ciecuteurs  de  la  vengeance  d'un  Dieu  ,  qui 
dans  la  haine  qu'il  leur  porte  ,  n'aura  point 
de  pins  juftes  &  de  plus  feveres  vengeurs 
qu'eux-mêmes ,  fes  ennemis. 

Arrêtons  icy  (  Chrétienne  Compagnie  }  Cânchfion\ 
&  refervant  pour  un  autre  difeours  le  defef- 
poir  que  fait  naître  dans  les  damnez  la  vue  & 
Ja  penfée  de  l'éternité  de  leurs  peines,,  que  la 
conclufion  de  celui-ci  foit  de  faire  nos  efforts 
pour  nous  reconcilier  avec  Dieu  ,  pendant  que 
nous  avons  le  temps,  par  une  véritable  ôc 
unefincerc  pénitence  :  c'eft  le  moyen  unique 
Se  necelTaire  pour  rentrer  dans  fon  amitié  ,  & 
pour  le  poiTeder  dans  le  Ciel  comme  amy^ 
&  comme  nôtre  (buverain  bien  durant  l'é- 
ternité bienheureufe ,  que  je  vous  fouhai- 
tc  ,  &c. 
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APRE'S 

LA  PENTECOSTE- 

■••..*. 

Du 'jugement  particulier. 

*  *  * 

JRedd*  rationem  villicationis  tu&  >  jam  enim  mà 
poteris  villicafe.  Luc,  1$. 

Reridez-moy  compte  de  vôtre  adm-iniftrà-* 
non  ,  car  je  ne  veux  plus  déformais  que 
vous  gouverniez  mon  bien.  S.  Luc.  c.  16* 

■  * 

I  ce,  pauvre  Fermier  de  nôtre 
Evangile,  aceufé  devant  foi* 
Maître  d'avoir  diflîpé  fes  biens/ 
fut  faifi  de  crainte  ,  en  fe  voyant 
obligé  de.  rendre  Ces  comptes  , 
'ans  avoir  eu  le  loifir  de  les  drefler  p  vous 
pouvez  vous  imaginer  (  Mcfficurs  )  de  quelle 
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frayeur  nous  ferons  faifis  nous-mêmes-,  il  , 
la  fin  de  cette  vie  ,  lorfque  le  temps 'de  1* 
jouiffance  Se.  de  Padminiitration  de  tous  nos 
biens  jftant  expiré  ,nous  ferons  acculez  par 
îiâfre  propre  confeience ,  qui  fera  le  plus  fau- 
cheux de  tous  les  témoins  *  fommez  de  corn1- 
paroître,  non  devant  un  Peret  de  famille , 
comme  étoit  celui  de  l'Evangile ,  à  qui  il  fal- 
lut bien  du  temps  ,  &  bien  des  preuves  pour 
convaincre  ce  mauvais  ferviteurdu  tort  qu'il 
lui  faifoit  *  mais  devant  ce  Juge  fouveram  , 
&  infiniment,  éclairé  ,  qui  ne  peut  ignorer  le 
jmoindre  de  nos  crimes  ,  &  qui  nous  fera  ren- 
dre un  compte  rigoureux  &  exatt ,  non  pas* 
du  revenu  d'une  feule  maifon  j  mais  de  tant 
debiens  de  grâce,  de  nature,  &  de  tant  de  ta- 
lens,  de  bienfaits  ,  &  en»  un  mot  de  toutes-, 
les  a&ions  de  nôtre  vie  ;  &c  outre  cela  ,  fur 
le  point  (  fi  nous  fomraes  convaincus  de  quel- 
que maUverfatioa)  non  feulement  d'être  dé- 
potez de  nôtre  charge ,  pour  faire  place  à  ua  * 
autre  ;  mais  d'entendre  fur  l'heure,  l'arrêt 
d'une  mort  &  d'un  fupplice  éternels  :.  redde 
^aPionem  villtcationis  tUA, 

Encore  s'il  y  avoit  Jieu  d'ufer  d'artifîccy 
comme  cet  œconome,  ic  %'ù  nous  rettoic 
quelque  relfource  dans  les  amis  que  nous 
avons  fouvent  obligez  aux  dépens' de  nôtre 
confeience  ,  tout  ne  feroit  pas  dcfefperé': 
mais  hélas  !  c'eft  dans  cette  folitude  &  cer 
abandon  univerfel ,  où  fe  trouve  l'ame  à  l'in- 
fiant  de  fa.  féparati  on  *~  lorfque  de  tout  ce 
grand  attirail  de  fortune,  elle  ne  verra  que 
le  bien  &  .le  mal  à  fes  cotez  ,  pendant  que 
fc*  garens.  &  fes -amis  pleureront  autour  de 
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fon  corps.  C'eft  ,  dis  je  ,  dans  cet  abandon 
univerfel  qu'elle  fera  préfentée  feule  devant 
ce  Tribunal  redoutable  d'un  Dieu,  gui  por- 
tera le  premier  jugement  d'une  vie  o\F  d'une 
mort  éternelle  ;  lequel  fera  cependant  en  der- 
nier reffort  &  fans  appel.  C'eft  (  Chrétienne 
Compagnie)  de  ce  jugement  particulier  qui 
fc  fera  de  chacun  de  nous  à  Pinltant  de  nô- 
tre mort ,  dont  nous  parlerons  aujourd'huy, 
après  que  nous  aurons  demandé  les  lumières 
du  Saint-Efprit ,  par  PintcrceiTion  de  celle 
qui  eft  en  ce  moment  l'Advocate  des  pe-. 
cheurs. 

t  Ave  Maria. 

TE  ne  pois  f  Meflkurs  )  vous  mieux  repre- 
J  fenter  d'abord  les  craintes  &  les  frayeurs 
d'une  ame ,  à  l'inftant  de  fa  réparation  du 
corps ,  que  par  la  penfée  du  grand  faint  Au- 
guftin  ,  qui  nous  aiTure  que  le  dernier  jour 
de  nôtre  vie  eft  a  nôtre  égard  ,  ce  que  le  der- 
nier jour  du  monde  fera  à  l'égard  de  tous 
les  hommes.  Non  feulement  parce  que  tout 
périt  pour  nous  eu  ee  moment  ;  mais  encore 
parce  qu'on  voit  à  peu  prés  dans  l'homme 
les  mêmes  chofes  >  qui  cauferont  tant  d'ef- 
froy  &  de  terreur  dans  la  deftruâion  totale 
de  ce  grand  univers.   Cet  entendement  qui 
en  eft  comme  le  Soleil ,  s'éclypfe  en  perdant 
toutes  fes  lumières  &  fes  connoiflances ,  la 
volonté  &  toutes  les  puiffances  ,  qui  en  font 
comme  les  aftrcs  par  leurs  vertus  motrices  , 
y  font  ou  dans  le  défordre  ou  dans  la  fufpcn- 
non.  Ce  choc  &  ce  combat  de  toutes  les  hu*- 
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ftieurs  dont  nôtre  corps  eft  rempli i^^Tfajr- 
pas  moins  de  confufion  ,  que  Fagitatrôh<îdes 
élemens  en  fera  dans  ce  grand  mond^^te  . 
enfin  les  convulfions  de  U  jmort  r  fobrntte 
image  de  celles  de  toute  la  nature  en  ce  der>  ' 
nier  jour ,  qui  doit  mettre  fin  a  toupies 
temps  ,  pour  commencer  l'éternité.  • 

Encore  s'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre 
après  ta  mort,  nos  frayeurs  du  moins  cefle- 
rçlent  avec  nôtre  vie ,  &  l'on  s'armeroit  de 
^xorçtage  pour  ce  dernier  combat  ;  mais  corn, 
me  à  la  fin  des  ficelés ,  tous  ces  fignes,  qui  en 
feront  les  pronoftiques ,  ne  ferone  que  le 
commencement  des  malheurs  qui  arriveront 
enfui  te';  parce  qu'après  doiiy  fuivre  ce  juge- 
ment univerfel ,  qui  doit  décider  en  dernier 
ireflprt  de  la  fortune  de  tous  les  hommes  ;  de 
Hlêmeles  atteintes ,t  les  fymptômes,  &  les 
approches  de  nâtreftiort  font- comme  des  li- 
gnes du  malheur  '  éternel  que  Irions  devons 
appréhender  ;  jpuifqu'il  y  a  «rf  jugement  de 
chaque  petfonne  en  particuKef ,  qui  fe  doit 
faire  à  l'inltant  de  la  mort-  même  :  (tatfitum 
eft  ho  minibus  femel  mori  ,  foft  hu  mtem  ju-  ad&dr*9. 
dtaum.     i,j  f  •    *  ^ 

i  Mais  lai^ant  a  part  tous  les  rapports  Se 
toutes  les  convenances  dfc  cesideux  jugemensy 
qui  fc  doivent  faire  d'une  mêméîpcrfonne  5 
je  m'arrête  particulièrement  à  trois",  qui  mé 
femblcnt  plus  capables  de  nous  en  infpircr 
une  crainte  falutaire ,  &  que  l'Ecriture  a  corn- 
pris  en  ces  trois  mots ,  qu'une  main  miracu- 
leufe  écrivoit  autrefois  Ût  i$  niu raille  de  la 
fele  de  l'impie  Baltazar ,  daps  le  dernier  fe- 
ûjn  qui  précéda  tfa  mort  :  mmera{um  eft.,  Daniel.  5. 
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appenfum  eft ,  divifum  eft,  Ntimeratum  eft  ; 
tout  eft  compté  ,  «c'cft  à  dire  ,  qu'on  deman- 
dera dans  l'un  &  dans  l'autre  un  compte 
exacl  de  tout  ce.  que  nous  aurons  fait ,  ap* 
penfum  eft ,  on  y  pefera  tout  au  poids  du 
&nc"tuaire  ,  &  dans  la  balance  des  jugement 
de  Dieu  ,  divifum  eft  ,  nous  ferons  enfui  te  di- 
vifez  ,  &  féparez  ,  non  feulement  des  vi- 
vans  ;  mais  encore  du  Ciel  &  de  la  compa- 
gnie des  Bienheureux,  fi  nous  fommes  trou- 
vez coupables.  Ces  trois  paroles  feront  l'ôr-r 
dre ,  &  tout  le  partage  de  ce  difeours. 

yiPAUTi*.  Numeratum  eft ,  ce  fut  la  première  paroie* 
de  l'arrêt  porté  contre  Baltazar  ;  &  le  Pro- 
phète Daniel  y  donna  cette  explication  :  Sirer 
Dieu  a  compté  les  jours  de  vôtre  règne  ,  SCS 
en  voicy  la  fin  ;  Se  tomme  dans  les  Roys  yte 
règne  &  la  vie  courent  une  même  fortune V 
la  vôtre  eft  à  fon  dernier  période.  Que  fi  à  la^ 
feule  vue  de  cette  main  ,  qui  écrivoir  l'arrêt 
de  ce  Roy  infortuné ,  fans  qu'il  l'entendît  ,* 
il  fut  tellement  épouvanté ,  que  fon  vifaglaf 
changea  de  couleur  ,  Se-  qu'une  lueur  froido 
lui  coula  par  tout  le  corps  ;  nous  pouvons  ju- 
ger (  Me/fieurs  )  quel  fut  fort  trouble ,  après 
avoir  entendu  l'explication  que  ce  Propfhe-* 
te  lui  en  fit  de  la  part  de  Dieu.  •   '  ->  • 

En  effet  cette  parole  eft  un  étrange  coup  ; 
de  foudre  ;  &  je  ne  fçay  fi  cette  trompette  , 
qui  citera  tous  les- hommes  au  tribunal  de 
Dieu  ,  au  grand  jour  du  Jugement ,  &  dont 
lé  fon  fera  affez  éditant  pour  percer  l'épatCi 
ftur  de  la  terre,  Se  pénétrer  jufques  dans  les 
>  ,        ,  Enfers  ;  je  nc-fçay  ;  dis- je v  fi  cettç  trompet- 
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fe  donnera  plus  de  frayeur  à  tous  les  hom- 
mes ,  que  cette  parole  en  caufera  à  chacun 
de  nous  en  particulier.  Le  Fils  de  Dieu  l'ex- 
prime dans  l'Evangile  ,  par  la  parabole  qu'il 
fait  d'un  Fermier  ,  à  qui  l'on  vient  dire , 
lorfqu'il  y  penfe  le  moins  ,  redde  rationem  vrl- 
licutionh  tus.  :  ç'a  tout  à  l'heure  ,  &  fans  dif- 
férer ,  rendez-moy  compte  du  maniment 
de  mon  bien.  Reprefcntez-vous  donc  un  dé- 
biteur infolvable  ,  appelle  en  juftice  par  un 
créancier  puiffant ,  qui  le  pourfuit ,  fans 
vouloir  entendre  à  aucune  compofition  ;  fi- 
gurez-vous un  ferviteur  ,  ou  un  oeconome 

3uicft  en  refte  avec  (on  maîrre  d'une  fomme 
'argent ,  qui  abforberoit  mille  sfois  tout  foa 
bien ,  &  qui  eft  fommé  de  rendre  fes  com- 
ptes, pour  faire  place  à  un  autre  qui  lui  doit 
ïucceder  dans  (on  office.  Concevez  en  quelle 
fituation  eftl'efprit  d'un  homme  ,  qui  a  ma- 
nié long  temps  ,  Se  diflîpé  par  fa  mauvaife 
conduite  les  finances  d'un  Etat  ;  lorfqu'il  ne 
peut  donner  tout  réclairciffement  qu'on  at?- 
tend  de  lui.  La  vigueur  avec  laquelle  on 
prefTc  ce  débiteur  ,  l'embrouillement  des  af- 
faires de  cet  Oeconome  ,  la  diflîpation  que  ce 
Financier  a  faite  des  deniers  publics ,  les  dé- 
concertent,  &  les  jettent  dans  un  étrange 
embarras,  vous  le  concevez  affez;  auffi  leur 
contenance  marque.t-elle  ledefordrede  leurs 
penfées ,  &  ces  détours  dont  ils  ufent  pour 
gagner  du  temps  ,  &  pour  fc  tirer  d'affaires, 
font  une  preuve  de  l'inquiétude  r  &  de  la 
confufion  de  leur  efprit ,  quia  de  la  peine  à 
levenir,  &  q^ui  ne  fjait  quel  part  y  pren- 
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Mais  ce  n'eft  là  que  l'ombre ,  &  la  figure 
de  ce  qui  arrive  à  te  mort  ;  lorfqu'un  hom- 
me, qui  s'étoit  promis  de  longues  années  de 
vie ,  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  cou- 
feience ,  entend  tout  d'un  coup  l'arrêt  qui 
tranche  la  trame  de  fes  jours  :  redde  rationem 
villicationis  tn&.  Il  faut  comparoître,  &  tout 
maintenant ,  pour  rendre  compte  de  toute 
vôtre  vie  j  il  demande  du  temps  pour  mettre 
fes  affaires  en  état ,  &  on  lui  répond  qu'il  a 
eu  jufqu'icy  tout  loifîr  d'y  pentes ,  Se  qu'il 
ne  s'agit  plus  de  préparer  les  comptes  ,  mais 
de  les  rendre  :  il  tâche  d'obtenir  quelque  rc- 
mife ,  quelque  délay ,  Se  on  lui  dit  que  le 
dernier  terme  eft  expiré;  plus  il  fuit  ,  plus 
on  le  prefle.  Que  fi  cette  furprife  l'étonné ,  la 
manière  avec  laquelle  on  lui  fait  rendre  com- 
pte ,  ne  lui  donne  pas  moins  de  frayeur. 

Car  (  Meilleurs  )  iés  Cet  infiant ,  il  voit 
devant  les  yeux  ,  toutes  les  penfées ,  toutes 
les  paroles  ,  &  toutes  les  actions  de  fa  vie  , 
dépeintes  avec  des  couleurs  fi  vives,  &  fi 
naïves,  qu'il  lui  eft  impoflible  de  ne  les 
pas  recoanoître  ;  il  ne  faut  point  rappellcr 
fes  idées ,  ni  faire  de  longs  difeours  <  parce 
que  l'ame  féparéc  du  corps  ,  ne  fe  fer  van  t 
plus  de  phantômes  pour  fes  connoilTanccs , 
mais  ayant  feulement  les  images, que  Dieu  lui 
imprime  ;  tout  d'uncoup  ,  &  tout  d'une  vue, 
mais  d'une  vue  éclairée  Se  pénétrante  y  cette 
ame,dis-je,  voit  toute  fa  vie,  qui  lui  eft  repre- 
fentée  comme  dans  un  tableau.  Maintenant 
nous  ne  voyons  nos  péchez  qu'en  gros  &  côn- 
fufement  :  d'où  vient  que  nôtre  confcicnce  eft 
comparée  à  uu  livre  ,  mais  à  un  livre  qui  eft 
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foulé,  à  la  manière  de  ceux  des  "anciens , 
qu'on  appellent  pour  cette  raifon  des  volu- 
mes, ou  les  lettres  ;  &  tes  fyllabes  étant  les* 
unes  fur  les  autres,  on  n'y  voyôir  ni  fuite  ,  m 
liaifon  ;  mais  quand  on  venoit  a  les  déveloper 
&  à  leur  donner  leur  jufte  étendue ,  alors  on 
y  lifoit  une  hiftoke ,  ou  quelque  autre  dit- 
cours  j  dç  même  maintenant,  nos  péchez 
font  dans  nôtre  confciencc  comme  dans  un 
livre  ,  &  dans  un  volume  roulé  &  plié ,  nous 
ne  les  voyons  qu'en  gros  ,  tout  y  eft  fans  or- 
dre ,  confondu  &  difperfé  de  côté  &  d'autre* 
jmajs  quand  Dieu  ouvrira  &  étendra  ce  livre, 
nous  y  lirons  alors  toute  Phiftoire  de  nôtre 
vie  ,  &  nos  péchez  fc  préfenteront  en  dé- 
tail, 

Or  a  cette  vue  on  nous  répétera  cette  ter- 
rible parole ,  numcYatum  eft ,  tout  eft  com- 
ité ;  &  quoy  ?  aftîons  ,  paroles  ,  ponfées  : 
.voyez  fi  vos  comptes  s'accordent ,  numera* 
tum  eft;  tout  eft  compté  ,  les  mifcs  &  les  re- 
ceptes  ,  les  biens  &  leur  u (âge,  le  temps  & 
l'employ  qu'on  en  a  fait  ;  numeratum  eft , 
tout  eft  compté  ,  les  occafions  de  faire  du  bien 
que  vous  avez  eues ,  les  grâces ,  &  le  profit 
que  vous  en  avez  tetiré,  les  bienfaits  de  Dieu, 
&  comment  vous  y  avez  répondu  ,  rendez 
donc  compte  de  tout  cela.  Il  eft  viay  (  Chré- 
tienne Compagnie  )  que  cette  difcuflîon  fe 
fait  eiT un  inftant  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  bc- 
ibin.de  temps  à  Dieu  ,  ni  à  l'âme  en  cet  état; 
mais  elle  n'en  eft  pas  moins  exaéte  ,  ni  moins 
fevere  pour  cela  :  que  fi  nôtre  imagmation 
n'eft  pas  fi  prompte  maintenant,  &  fi  nous 
ja'avons  pas  aifez  d'étendue  d'efprit ,  pour 
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concevoir  tout  ce  qui  s'y  palTe  en  fi  peu  dè 
temps  ,  tâchons  du  moins  de  le  comprendre 
•un  peu  plus  à  loifir. 

Car  d'abord  ,  quel  effroy  de  paroître  char- 
gé de  crimes  devant  ce  Juge  aulTî  éclairé  , 
qu'intègre  ,  à  qui  rien  n'échappe  ,  qui:  ne  peut 
rien  difîimulcr  lui-même  à  fon  intelligence  in- 
£  de  Pœnit.  finic  >  comme  parle  Tertulien  ,  non  efi  Deus 
dijftmulator ,  nec  pr&varicator  perfp'tcacisi  fus,  ;  & 
qui  enfin  ,  comme  ajoute  l'Apôtre  ,  d'une  vue 
fubtile,  &  plus  pénétrante  qu'un  couteau  à 
deux  tranchans  ,  pafle  jufqu'au  fond  de  l'a- 
me  ,  &  découvre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  in'- 
»  .  terieur  &  de  plus  caché  :  vivui  efi  ferme Dei 
'  &  efficax ,  penetrabilior  omni  gladio  ancipiti  x. 
pertïngem  ufque  ad  divïfionem  aniWA  compagutn 
quoque  ac  wedullarum ;  cet  Apôcrc  fait  allu-» 
fion  à  un  chirurgien  ,  qui  fait  la  difle&ion 
d'un  corps,  qui  coupe  &  qui  tranche  avec 
un  rafoir  ,&  qui  en  coupant  ,  découvre  les 
mufcles ,  les  veines  ,  les  nerfs  ,  les  artères ,  & 
tout  le  refte  $  c'eft  une  image  de  ce  que  fait  la 
vue  &  l'entendement  de  Dieu  :  pertingens  uf- 
que ad  divïfionem  anim&  ac  fpiritus  ;  car  com- 
me le  chirurgien  en  coupant  ,  montre  aux 
affiftans  ,  &  appelle  toutes  les  parties  par  leur 
nom  :  voilà  ,  dit- il ,  le  vaifTeau  oii  étoit  ren- 
fermé le  fiel,  voilà  les  veines  qui  recevoient 
le  fang  du  cœur ,  voilà  celles  qui  l'y  poi> 
toient ,  voila  la  fource  de  la  maladie  de  ce 
pamvre  homme  ,  &  veilà  la  caufe  de  fa  mort; 
de  même  Dieu  fouillera  dans  tous  les  plis  fit 
replis  de  cette  confciencc  ,  &  fera  la  difle*- 
ûion  &  l'anatomie  de  ce  pécheur  tout  entier- 
voili,  dira-t-il  h  la  fource  de  l'orgueil  de  ce 
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toiilerable  ;  voilà  le  fiel  de  cette  colère  ,  &  de 
cette  haine  enragée  contre  '£bn  prochain  ; 
Cette  cupidité  qui  a  flétri  &  pourri  cette  amc;  ' 
$c  puis  venant  a  chaque  partie  en  particulier, 
il  fera  Panatomie  de  ce  coeur  ,  pour  y  voir 
ces  de  fus  de  (ordonnez  ;  ces  pallions  honteu- 
{ç$  >  ces  affections  déréglées  ;  de ibrte  que  le 
preffant ,  il  fera  crever  cette  apoftume ,  &  en  . 
fera  fortir  tout  le  pus  &  toute  l'ordure  ;  de- 
lz.il  palTera  à  la  tête  pour  examiner  ces  pen- 
fées  d'orgueil  &  de  vanité  ,  tous  ces  projets 
&  ces  defleins  ambitieux;  enfuite  il  fera  la 
dilTeition  des  yeux ,  pour  compter  ces  re- 

rds  lâcifs  ,  dédaigneux  ,  pleins  d'envie ,  & 
mépris  des  autres  ;  il  fera  Panatomie  de 
cette  langue  ,  pour  fçavoir le-  nombre  de  ces 
Oiédifances  ,  de  ces  jurcmens  ,  de  ces  paroles 
injurieufes  &  emportées  .;  en  un  mot  il  pé- 
nétrera jufqu'au  fond  de  nêtre  -amc  ,  il  exa- 
tout :  fertmgens  ufque  ai  divifionem 

:  veux  (  Chrétienne-Compagnie  )  que 
chaque  péché  pris  à  part  &  en  particu- 
lier, nous  fcmble  peu.de£hofe,  Se  que  les 
uns  ayant  été  commis  en  un  temps ,  &  les 
autres  en  un  autre  ,  nôtre  vue  &  notre  pen- 
fée  k  partagent  dans  la  confideration  de  ces 
objets  éloignez  :  mais  quand  à  la  fin  de  nô- 
Ire  vie  tout  fc  trouvera  enfembic ,  &  nous  fe-  * 
ra  rcprcienté  tout  à  la  fois;  avec  quelle 
crainte  ne  verrons- nous  point  alors  tous  ces 
menus  péchez ,  que  nous  négligeons  main- 
tenant ,  quand  ils  feront  rangez  comme  en 
un  corps  d'armée  ;  quand  nous  verrons  ra- 
jnaffées  toutes  ces  vanitez ,  tous  ces  menfon- 
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gcs ,  Se  tous  ces  emportemens ,  fans  parler 
des  péchez  les  plus  énormes  tout  cela  fè  pré- 
Tentant  tout  d'un  coup  à  nôtre  efprit ,  8c  ve- 
nant fondre  fur  nous  tout  à  la  fois  :  de  quel- 
le épouvante  ne  ferons-nous  pas  frappez? 
Certes c'eft  bien  en  ce  temps,  que  cette  pa- 
Trdiï.  i.  In  rôle  de  faint  Auguftin  peut  avoir  lieu  :  fi  non 
JEftft.  Joarh  expavefeis  quando  appendis ,  sxpavefie  quand* 
numeras  ;  fi  ces  péchez  ne  nous  étonnent  pas 
quand  nous  les  examinons,  &  que  nous  en 
confierons  la  grieveté  :  le  nombre  nous  cri 
effrayera  fans  doute,  quand  nous  les  verrons 
tous  comptez,  fans  qu'un  feul  ait  été  omis. 
Cet  amas  ne  fe  fait  prefquc  point  fentir  en 
cette  vie,  parce  que  le  bruit  &  le  tumulte 
qui  fe  fait  au  tour  de  nous  ,  nous  étourdit  ? 
ce  font  comme  des  montagnes  fufpendues  au 
delTus  de  nôtre  tête  ,  &  que  la  mifericorde 
de  Dieu  foiîtient  encore,  pour  nous  donner 
lieu  de  nous  reconnoître  ;  mais  au  moment  de 
la  mort ,  ces  montagnes  fondront  &  s'ébou- 
leront tout  d'un  coup  ,  &  nous  nous  verrons 
environnez  d'une  infinité  de  crimes ,  qui 
nous  allégeront,  &  qui  nous  fuivront  par 
toùt  ,  numeYatum  efl. 

Mais  en  troifiéme  lieu  ,  les  chofes  dont  or* 
nous  demandera  compte  dans  cet  examen  J 
font  bien  capables  de  nous  faire  trembler  dés 
maintenant  :  car  que  n'y  recherchera- t-on 
EccUfi  u.  Point*  Cuntfa  qu&  fifmt  âdducet  Deus  m  ju- 
diclum;  dit  l'Ecriture  ,  ce  jufte  Juge  exami- 
nera tout,  je  vous  marqueray  feulement icy 
les  principaux  chefs  ,  afin  que  vous  vous  pré- 
panez â  y  répondre.  C'a  combien  de  pechcâ 
que  vous  regardez  maintenant  comme  des 
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péchez  d'autruy ,  &  que  Dieu  compte  cepen- 
dant parmy  les  vôtres  î  Quoy  donc  ,  direz- 
vous ,  je  fuis  coupable  ,  par  mon  fcandale  ^ 
de  la.  perte  d'un  tel  ?  Quoy ,  par  ma  toleran* 
ce ,  je  fuis  refponfablc  du  libertinage  de  cet 
autre  ?  Quoy  ,  mon  exemple  a  caufé  ce  de- 
fordre  ?  Hé  1  je  n'y  avois  jamais  penfé  ;  vous 
en  répondrez  pourtant ,  &  ce  pendant  p«n- 
fez-y  :  ce  Pcre  de  famille  ne  comptoit  pas 
parmy  fes  péchez  ,  ceux  de  fès  enfans  ,  dont 
il  a  été  la  caufe;  ce  Maître  n'a  pris  garde 

Su'aux  fiens  propres ,  fans  fe  foncier  de  ceux 
e  fes  ferviteurs  ;  ce  Magiftrat  ne  penfoit 
point  à  ceux  qu'il  n'a  pas  empêchez ,  lorf- 

3u'il  le  pouvoit  :  vous  retranchiez  cela  de 
elîus  vos  comptes ,  &  alors  Dieu  vous  le 
reftituera  :  fîgnafti  quafA»  faccula  deli&a  mea^b. 
dit  le  faine  homme  Job,  curafti  imqaitatem 
meam  f  (c  comme  porte  une  autre  verfion, 
adjeciftimiquitatiinei.;  vous  avez  renfermé  , 
û  mbn  Dieu!  tous  mes  péchez  comme  dans 
un  fachet ,  cacheté  de, vôtre  fceau  ,  pour  me 
les  rendre  un  jour  tels  qu'ils  (ont,  &  dans  les 
mêmes  efpeces  :  fignafti ,  vous  les  avez  mar- 
quez ,  on  n'y  pourra  rien  changer ,  ni  ajou- 
ter ,  ni  diminuer  ;  parce  qu'on  ne  fera  plus  en 
^tat  de  les  retr^fter,  ni  de  les  effacer  par  la 
pénitence  ,  &  tels  qu'ils  auront  été  ,  tels  on  t 
nous  les  -rendra  :  mais  pourquoy ,  dit-il ,  & 
adjeàfii  mcfMtdti  me&;  pourqûoy  avez- vous 
ajouté  à  mes  iniquitez  >  C'eit  (  Meilleurs-; 
parce  que  nous  retranchons  &  diminuons 
bien  des  choies  de  nos  péchez ,  que  Dieu  ne 
diminue  pas  ,  &  qu'il  nous  réprefentera  alors, 
tels  qu'ils  font  ;  cette  perfonne V^ft  bien  con- 
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fdTée  des  péchez  qu'elle  a  commis  *  mais  el- 
le n'a  pas  penfé  à  ceux  qu'elle  a  faic  com- 
mettre,  &c  alors  ces  péchez  lui  feront  com- 
ptez :  celui  cy  en  diminuoit  le  nombre  ,  & 
celui-là  lagrievetc  ,  &  alors  on  y  ajoutera  ce 
qu'il  y  manquoit ,  adjecifti  iniquitati  mes» 

Apres  avoir  examiné  le  chapitre  qui  re- 
garde le  prochain ,  on  palTera  à  un  autre ,  w«- 
meratum  efl  ,  combien  de  chofes  qui  ne  vous 
femblent  point  péchez ,  Se  qui  le  font  cepen- 
dant devant  Dieu  ?  Ces  ufures  fi  bien  palliées, 
telles  font  ces  vengeances  &  ces  animofitez 
fecrettes  ,  qu'on  fatisfait  fous  couleur  de  zê* 
le  ,  &  du  bien  public  ,  &  mille  autres  chofes 
de  cette  nature  combien  qui  vous  femblent 
de  petits  péchez  ,  qui  font  grands  néanmoins 
à  ces  yeux  pénetrans*&  éclairez ,  devant  lef- 
qucls  tous  les  objets  font  dans  leur  jufte  point 
de  vue  ?  Telles  font  ces  paroles  de  railleries, 
qui  femblent  dites  fans  delTein,  mais  qui  font 
de  cruelles  playes  à  la  réputation  des  autres  ; 
telles  ces  négligences  dans  le  foin  de  vos  fa- 
milles ,  &  qui  font  caufe  enfuite  de  tant  de 
grands  defordres,  &  tant  d'autres  péchez 
que  nous  traitons  de  bagatelles  :  ah  !  lorfquc 
Dieu  prendra  le  flambeau  pour  les  voir  de 
plus  prés  ,  &  pour  les  mieux  diftinguer  ,  corn- 
Sophon.  1.  mc  parle  l'Ecriture  tfcrutaborjerufilem  in  Ut* 
cerms  ;  ce  qui  ne  vous  fcmble  maintenant  que 
des  atomes ,  vous  paroîtra  alors  des  monta- 
gnes. 

Combien  enfuite  de  péchez  qui  nous  font 
cachez  ,  Se  que  nous  ne  connoifîons  point  du 
tout  ,  à  quoy  même  nous  ne  penfous  nulle- 
ment,  &  que  nôtre  amour  propre  eft  bien 
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aifc  de  ne  pas  çpnnoître ,  de  crainte  «Pètre 
obligé  d'y  mettre  ordre,  &  de.  troubler  fei 
faufle  paix  ,  dont  nôtre  confeiènee  tranquil- 
le jouit  depuis  long- temps ,  nous  les  verront 
alors  clairement.  :  -  .  ^  :  ,  ?  r^K 
Pourfuivons  &  paflbnsa  un  autre  article 
numtwiém  eft ,  compte  de  tant  d«  talens  na* 
turcls  d'cfprit  3c  de  corps ,  à  quoy  lesaveï- 
tous  employez  ?  Vous  ,bdcfpritl  Car  c'eft 
le  talent  dont  vous  vous  piquer  ,  &  on  rïe 
vous  le  difputcra  p*s  alors,  mais  a  quoy  s'efl- 
il  occupé  çe  bel  cfprit?  Cette  intelligence  fi 
élevée  &  H  étendue  ,  &  cegénic  capable  de 
tout  ?  à  rechercher ,  me  *Ure2-  vous  ,  les  plus 
beaux  feercts  de  la  nature ,  à  la  fpeculation 
des  plus  hautes  veritez  de  la  Théologie,  à 
confiderer  le  cours  des  aftres ,  &  en  un  mot  h 
ils'çft  donné  partie  aux  feienecs ,  &  partie 
aux  affaires  ,  o<i  il  a  réiiffi  également  2  mais 
aveç>  tour  cela  ,  ne  s'clHl  point  enflé  d'or- 
gueil >  a  t-il  recherché  les  moyens,  de  Ébn  fa- 
lut  ?  &  fi  ce  bel  efprit  n'y  a, pas  fmté  )  n*y  ai4 
t-  il  point  danger  qu'il  n'aille  tenir  compagnie 
aux  mauvais  efprits/ Et  vous  langue  fi  élo* 
quente,  qui  raviflez  toutes  les  compagnies^ 
&  qui  triomphez  dans  un  Barreau  ,  i  quoy 
avez- vous  employé  ce  beau  don  deDieu?cft.ce 
à  plaider  la  caufe  des  pauvres  ?  n'en  avez* 
vous  point  fait  un  piège  pour  féduire  lésâmes 
innocentes  l  toutes  vos  paroles  feront  com- 
ptées à  ce  jugement.  Et  vous  belle  mémoire, 
qui  pofledez  toute  Pruftoirc ,  qui  lçavcz  la 
lifte  de  tous  les  Rois  &  de  tous  les  Empereurs, 
qui  n'avez  rien  oublié  de  ce  que  vous  avez  lé; 
du  moins  vous  êtes-vonç  four  cou  de  Dieuy& 
Vomink.  Tom.  1XL  O 
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ce  beau  talent  n'a*t- il  point  été  employé  tout 
çnticxf  à  des  chofes  vaines  &  cuneufes  ?  C'cft 
ufr  dépôt  que  Dieu  vous  a  confié,  &  il  vous 
demandera  compte  dcl'cmploy  que  vous  en 
avez  fait  :  tous  les  autres  feront  examinez 
de  là  même  manière  ;  pour  voir  fi  par  ces  ta- 
lens  ,  vous  n'avez  cherché  qu'à  vous  diiïin- 
guer  des  aut  res ,  fi  vous  ne  les  avez  point 
préferez  aux  vertus  chrétiennes ,  &  fi  vous 
ne,  vous  êtes  point  tellement  rempli  Pefprit 
de  ces  avantages  extérieurs  ,  que  vous  n'ayez 
$u  aucun  égard  à  toutes  les  qualitez  plus 
réelles  ,  &  plus  effcntielles  du  Chriftianifme.- 
Mais  il  y  a  bien  des  chofes  de  plus  grande 
importance  à  voir  :  ç/a  comptez  ou  eft  le 
fruit  de  tant  de  grâces  que  vous  avez  reçues, 
de  tant  de  bons  avis  que  Ton  vous  a  donnez, 
de  tant  .de  Sermons  quc  vous  avez  entendus, 
de  tant  de  bonnes  paroles  d'un  ConfelTcur  ? 
Comment  a  fondu  tout  cela  ?  &  qu'eft-il  de- 
venu ?  Dans  la  revue  de  vos  comptes ,  ap- 
puyez (  Meflieurs  )  principalement  fur  ce 
chapitre  ;  car  c'eft  celui  dont  on  fera  une  plus 
exacte  ,  &  une  plus  ferieufe  difcuflion ,  & 
qui  vous  doit  davantage  faire  trembler  ;  par- 
ce <que  ce  font  les  biens  de  Dieu  ,  que  vous 
avez  négligez  ,  perdus  &  difiipez.  Or  que  ré- 
pondrons-nous à  Dieu  ,  quand  il  nous  de- 
mandera quel  fruit -ont  produit  tant  de  grâ- 
ces ,  tant  de  faintes  lumières  ,  tant  de  bon- 
nes infpirations?  Enfuite  compte  de  ce  temps, 
non  feulement  qui  a  été  employé  dans  le  cri- 
me, mais  encore  inutilement;  compte  des 
bonnes  oeuvres  que  vous  avez  omifes  ,  &  que 
vojis  pouviez  faire  i  O  1  le  grand  &  le  fà- 


**eux  article  que  celui-là  ?  compte  *i*jLe 

diun  Dieu,  pout-êrre  tant  de  fois  proKthc 

dans  les  Sacrcmensf  Car  s'il  faut  rendre  tara- 

pted'une  parole  oifeufe  ,  que  fcia-cedc  tout 
le  relie  ? 

Ah  IJ  Meflïeurs  )  que  c'eft  autre  chofe d'a- 
voir affaire  à  Dieu  que  d'avoir  à  entrer  en 
compte  avec  les  hommes  !  Les  hommes  ne 
regardent  que  le  dehors  des  chofes,  &  ne 
J«gcnr  que  des  apparentes  ;  *nàis  cet  œil  infi- 
niment éclairé  les  voit  en  elles-mêmes  Ôc 
pénètre  jufqu'au  fond  :  ceu*-cyfc  trompent 
Je  plusfouvent ,  8c  ne  voyent  que  la  moindre 
partie  des  circonftances  d*une  affaire  ;  mais  le 

fjugeirrcm^c  Dieu  e^torfjoûr*  jufte  ,  &  îarc- 
ledetout  cequi  êlt  dro.r.  Hé  !  quipourroic 
onc:  né  pas.  craindre  dans  la  penfte  de  ce 
compte  exaft  que  nous  rendrons  à  l'inftant  de 
nôtre  «non  ?  Hélai  ikeù*  1ës  hommes  s'a- 
.vancerxt  i  grand*  pas ,  jufqtf  â  ce  qu'ils  foien* 
arrivez  ace  Moment  terrible,  qui  leur Jfcra 
voir  ce  que  fouvent  ilsn'ont  pas  voulu  coo- 
noître  durant  leur  vie.  A  ttendrez-vous  (  mort 
cher  Auditeur):  à  penfer  à  vÔtre'cÔBrcience  x 
que  Dtm  >v<**  en  découvre  le  déplorable 
état ,  en  ce  fard  moment  ?Qucn'entrez-vo\is 
dés  maintenait  dans  iaiconfideràticn  de  l'a? 
venir,  pour  tenir  prêts  tous  vos  comptes 
pour  les  éclafreir  &  pout  tes  débrouiiî<*r  | 
Péut-ton  apporter  jamais  trop  de  prcfcâritiori 
dans  une  affairé  d'une  fi  terrible  Conie^Sïi 
cètpcut-t-on  jamais  être  allez  feïèé  'fcrft>aré 
pbur  répondrei-unDiw,  qui  bon  feulemerir 
comptera  toutes  nos  aérions  j'ufqu'i  la  ttiôïrf; 
dre  parole ,  &  jufqu'au  moindre  clin*d*ceil: 
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mais  «'encore  qui  pèlera  tout ,  appenfam  ejl. 
C'eftla'  féconde  parole  que  contenoit  le  juge- 
ment du  Roy  Balthazar  ,  &  qui  fe  trouvera 
dans  le  nôtre  ;  &  c'eft  auflî  la  féconde  Partie 


II.         Certes  (  Mefiîeurs  )  fi  le  compte  que  nous 
Paktib.  devons  rendre  a  Dieu  de  tome*  nos  actions 
nous  doit  étonner  avec  jufto  raifoa  ;  ce  qui 
doit  bien  augmenter  la  crainte  que  nous  en 
de  vous  concevoir ,  eft ,  de  penfer  que  ce  mê- 
me Dieu  les  pefera  ;  puifque  l'Ecriture  don- 
ne à  ce  Juge  fouverain  une  balance  en  main, 
qui  n'eft  autre  que  Peftime  qu'il  fait  de  nos 
a&  pus  ,  jBc  le  jugement  qu'il  en  porte  :  & 
ectie  balance  n'eft  point  comme  celle  de  la 
joftice  des  hommes  ,  laquelle  panche  facile- 
rpent  d'un  côté  ou  de  l'autre  ,  au  moindre 
poids  de  la  faveur ,  ou  de  l'intérêt  ;  mais  c'eft 
'  *  la  juftice  &  l'équité  même  s  &  la  confbrmi-. 

te  que  nos  aâions  auront  avec  fon  jugement, 
eft  ce  qui  les  rendra  de  poids  pour  l'éter- 
nité. 

Or  (Chrétiens  J  quand  toutes  nos  actions, 
non  feulement  celles  qtji  font  maeviaifes  d'el- 
les-mêmes ,  mais  encore  celles  qui  nous  pa- 
•oiffent  les  plus  faintes  &  les  plus  juftes  ,  fc- 
ropt  pefées  dans  cette  jufto  balance  des  ju- 
geraens  de  Dieu  ,  ah  !  qu'il  y  appercevra  de 
deffauts,  que  d'intentions  m  au  va  ifc  s  qui  les 
Corrompent  i  que  de  vues  ,  &  que  de  rcile- 
xioniit(p<ffqtcs  ftr  nous-mêmes  !  que  de  mê- 
ange  d^amour  propre  !  que  de  rechercher  de 
ps  interê>s  parmy  ceu*  de  Dieu  l  &  qu'il  y 
a  bien  fuie?  4e  cwuidrc  qu'on  ne  nous  dife , 
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comme  a  l'infortuné  Balthazar ,  appenfus  es , 
on  vous  a  pefé ,  c'eft  à  dire  ,  on  a  vu  &  exa- 
miné toutes  vos  actions  dans  la  balance  des 
jugemens  de  Dieu  :  &  inventas  es  minus  ha-  Daniel. 
tensy  ôc  elles  ne  fc  font  pas  trouvées  de 
poids. 

-  Mais  de  l'autre  côté  ,  &  dans  l'autre  plat 
de  cette  balance  ,  tout  le  mal  y  paroîtra  avec 
Ton  jufte  poids  j  ce  péché  que  vous  croyez 
maintenant  fi  léger,  cette  liberté  que  vous 
appeliez  enjouement  ,  cette  médifance  qui 
vous  (omble  défi  peu  de  confequenec  :  Ah  i 
que  tout  cela  pefera  dans  cette  balance  d'un 
Dieu  ,  qui  y  pefera  même  les  éfprits  ,  dit  Un 
P rophete  ,  fpiritHum  ponderator  eft  Dorfrintis  :  J***Wtt*  I*. 
otiy  ,  cet  ciprit  d'orgueil ,  par  lequel  vous 
vous  préferiez  à  tout  le  monde  ,  &  qui  vous 
remplillbit  de  l'eftime  de  vous-même  ,  paroi1-* 
ira  alors  ce  qu'il  eft  ,  &  ce  qu'il  vaut  cet  ef- 
çrit  d'avarice  qui  vous  faifoit  rapporter  tout 
a  vos  intérêts  ,  tout  cela  fera  pefé  fans  avoir 
égard  à  vôtre  fortune  ni  à  vôtre  qualité. 

Que  c'eft  donc  avec  raifon  que  le  Prophè- 
te s'écrie,  Domine  nonintres  injudiciwn  atm  PJ*lff**}i&>* 

fervo  tuo  !  6  mon  Dieu  !  fi  vous  vdnez  à  exa- 
miner tout  à  la  rigueur  ,  &  fi  vous  pefez 
tour,  dans  cette  balance  de  vos  jugemens  , 

3ui  pourra  paroître  jufte  devant  vos  yeux  ? 
'un  million  d'aftions  qui  partent  ae  nos 
mains  ,  d'un  million  de  penfées  que  nous 
roulons  dans  nôtre  efprit ,  d'un  million  de 
defirs  que  nous  formons  dans  nôtre  cœur , 
combien  s'en  trouvera- 1- il  qui  foient  dignes 
de  paroître  devant  vous? fi inlquiutes  oîfer-  Pfalmt  ixj, 
vaveris  Domine  ,  quis [nflinebit  ï  Mais  a  l[ucl 
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poids  ces  attions  feront-elles  pefécs  ?  Car  ce 
n'eft  pas  alTcz  de  tenir  la  balance  en  main  , 
il  faut  quelque  chofe  qui  ferve  de  poids,  pour 
juger  par  l'équilibre  ,  fi  ce  qu'on  pefe  lui  eft 
égal ,  ou  plus  pefant.ou  plus  léger.  Les  faints 
Pères  (  Meilleurs  ;  en  remarquent  deux  oa 
trois  ,  aufquels  nous  pouvons  bien  pefer  par* 
avance  toutes  nos  actions ,  jc  vous  prie  d'y 
faire  bien  réflexion.  3 

Le  premier  fera  l'Evangile  ,  à  l'égard  des 
Chrétiens  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  parce  que 
comme  dans  les  jugemens  qui  fe  rendent  par. 
my  les  hommes  ,  on  juge  félon  Ja  Loy  propre 
des  heux^des  perfonnesqui  y  font  foumifès, 
.  que  c'eft  cette  Loy  qui  autorife  le  jugement 
que  l'on  porte ,  &  qui  cft  comme  le  poids 
auquel  on  a  de  coutume  de  pefer  &  d'axa- 
miner  tout  :  ainfi  ce  fera  félon  l'Evangile  que 
Ton  nous  jugera  ,  parce  que  c'eft  la  Loy  que 
nous  devons,  fuivre  ;  &  ce  fera  aux  préceptes 
&  aux  maximes  qu'il  contient  que  tout  fera 
pefé.  Maintenant  (  Meflïenrs  )  la  plus  gran- 
dbpattie  des  hommes  pefent  leurs  aâions  à 
prk  .  de  &ux  ?o\Ast  Se  à  de  faufles  balances ,  men- 
-  dacesfilii  hom'muminflateris.  Un  Gentilhom^ 
me  ,  par  exemple ,  prend  le  point  d'honneur 
pour  règle  des  fiennes  ,  &  pefe  à  ce  poids 
tout  ce  qu'il  fiit  :  fi  je  lui  dis  qu'il  faut  par- 
donner cette  injure  ,  foufTrir  pour  Dieu  cette 
parole  piquante  ;  la  balance  a  laquelle  il  pe- 
fe tour ,  c'eft  le  jugement  que  le  monde  fe- 
ra de  lui  ;  &  ce  point  d'hpnneur  dont  il  eft 
entêté  fait  un  contrepoids  à  toutes  les  obli- 
gations les  plus  prenantes  de  l'Evangile. 

Çt  ce  voluptueux  à  quoy  pcfc-t-il  fes  ac- 
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tions  }  à  fon  divertilTcmcnt  &  à  (on  plaifir. 
Quand  on  lui  parle  de  jeûnes  &  d'abftinences, 
&  de  mortifier  fes  fens  ,  cela  eft  bon  pour  les 
cloîtres  ,  dira-t-il.  Et  cette  femme  mondaine 
a  quoy  pefc  t  elle  les  ficnnes  ?  aux  modes  ,  à 
la  coutume  ,  à  l'opinion  des  autres  ;  mais  a 
l'inftant  de  la  mort ,  &  dans  ce  jugement 
particulier,  à  quoy  les  pefera-t-on  ?  à  l'E- 
vangile :  mais  ma  condition,  me  direz*- vous  ? 
mais  ma  charge  ,  mais  ma  naiflanec  ,ji'y  au- 
ra-1  on  nul  égard  ?  Egard  (  Chrétien?  )  lie  ! 
depuis  quand  y  a-t-il  deux  Evangiles-,  l'un 
pour  les  rrches  &  pour  les  grands ,  &  l'autre 
pour  le  commun  des  hommes  ?  L'Evangile 
cft  pour  tous ,  ce  fera  donc  le  poids  que  l'on 
prendra  ,  .&  tout  cet  attirail  de  fortune,  g?an- 
deur  ,  richeffes  ,  naifTancc  ,  talcns  ,  tout  ce.'a 
fera  mis  à  parc,  &  jette  hors  der  çcrjte  ba- 
lance ,  pour  ne  cOnfïderer  que  le  mérite  ,quc 
la  vertu  ,  &  que  les  bonnes  actions  :  ce  fera  à 
ce  poids  du  fau&uaire  que  l'on  pefera  tout  & 
non  pas  à  cet  honneur  imaginaire  ,  ni  â  la 
coutume  ,  ni  à  votre  caprice  ,  ni  à  l'eftimc  des 
hommes  ,  ni  à  vôtre  intérêt. 

C'a  pefez-y  dés  maintenant  vos  aftions  , 
pour  fçavoir  quel  jugement  Dieu  prêtera  de 
vous  alors.  Hé  !  ces  détrafrions  fi  adroites  & 
fi  artificieufès  ,  ces  inimitiez  fecretres,  ces 
Haines  fi  bien  désruifécs  font-elles  conformes 
à  l'Evangile  ,  qui  fait  de  la  charité  l'abrégé 
de  tout  le  Chriitianifme  }  Ces  paroles  fi  li- 
bres ,  ces  penfées  fi  peu  honnêtes  ,  ces  regards 
fi  curieux  ,  font- ils  d'un  Chrétien  ,  à  qui  l'E- 
vangile commande  de  s'arracher  pliitôt  les 
yeux  ,  que  de  permettre  qu'ils  lui  fqient  une 
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occafion  de  fcandale  ?  Cet  attachement  aux  • 
biens  de  la  terre ,  8c  ces  defîrs  d'acquérir  8c 
d'amafTcr ,  qui  font  vôtre  plus  grande  affai- 
re, &  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de 
vos  foins,  font-ils  félon  l'Evangile,  qui  ca- 
oonize  la  pauvreté  d'efprit  ?  Pcfcz  donc  enco- 
re une  fois  ,  ah  DieuJ  que  ce  contrepoids  eft 
inégal  ;  appenfus  es  &  inventas  es  minus  ha- 
iens.  Quoy  ?  après  avoir  négligé  ,  méprife  , 
violé,  &  profané  toutes  les  maximes  de  cet 
Evangile  ,  prétendte  au  bonheur  de  ceux  qui 
ont  tout  quitté  pour  pratiquer  fes  préceptes  8c 
fes  confciis ,  &  cil  leroit  la  jufticède  Dieu  ?• 
L'on  difoit  autrefois  des  premiers  Chrétiens, 
que  leur  vie  étoit  un  Evangile  vivant ,  patec 
que  l'on  y  voyoit  en  pratique  tout  ce  que  l'E- 
vangile preferivoit  :  mais  hélas  !  (Meilleurs) 
quand  on  viendra  à  produire  la  nôtre,  ne 
pourra-t-on  point  dire  à  plus  jufte  raifon  ,  que 
l'éloquent  Salvien  ne  difoit  de  la  vie  des  Chré- 
tiens de  fon  temps  ,  que  c'eft  une  guerre  ou- 
verte ,  une  oppoiiwon  formelle,  &  une  con- 
tradiction continuelle  &  manifefie  aux  pré- 
ceptes de  l'Evangile  ?  C'eft  cependant  a  ce 
poids  que  Ton  pèlera  tout ,  &  félon  cette  Loy 
que  nous  ferons  vous  &  moy  jugez  ,  appenfum 
eft.  " 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  car  à  ce  premier  poids  , 
tout  pefant  qu'il  vous  paroiffe  ,  faint  Eucher 
en  ajoute  un  fécond ,  qui  ne  l'eft  pas  moins  ; 
c'eft  la  croix  du  Fils  de  Dieu  ,  laquelle  a  fervi 
pour  pefer  le  prix  de  nôtre  falut ,  &  la  valeur 
de  nos  ames  ,  félon  la  penfée  de  ce  Père  ,  qui 

Epift*  l.  ai  l'appelle  pour  ce  fujet  ,  jtateram  anirnanm. 

V %Uu        Or  on  les  repefera  pour  la  féconde  fois  à  ce 
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Shême  poids  ,  pour  juger  s'il  n'y  a  point  eu 
de  déchet  &  de  diminution  ,  affenfum  efi.  On 
examinera  donc  fi  ccsa&ions  l'ont  marquées 
au  figne  de  la  Croix  ,  &  fi  elles  en  portent  la. 
reiTcmblancc  ,  c'eft  à  dire  ,  fi  ce  font  des  ac- 
tions pénibles  ,  où  la  nature ,  l'inclination  ,  & 
Ja  paflion  n'ayent  point  de  part  ;  on  regarde- 
ra* fi  elles  font  teintes  du  fajj^  du  Sauveur  , 
c'eft  à  dire  ,  fi  elles  font  faites  en  grâce  ;  car 
c'eft  ce  qui  leur  donne  le  poids  &  la  valeur, 
&  fans  cela  ce  font  des  pièces  faufles  ou  légè- 
res que  Ton  rejette  :  &  ainfi  f  Meilleurs  j  tel 
s'imagine  être  riche  de  quantité  de  bonnes 
oeuvres ,  d'une  infinité  de  prières  ,  de  jeunes  , 
d'aumônes ,  &  d'a&ions  de  charité  ;  lequel , 
quand  tout  cela  entrera  dans  cette  balance 
avec  la  croix  d'un  Dieu  ,  fc  trouvera  n'avoii*  „ 
prefquc  rien  ;  parce  qu'on  verra  fi  c'eft  par  ef- 
prit  de  pénitence  que  tout  cela  s'eil  fait ,  ou 
bien  par  humeur ,  par  refpeft  humain ,  par  * 
vanité  ,  ou  par  quelque  autre  vue. 

Ame  chrétienne  ,  hé  1  ne  tremblez-vous 
point  dans  la  penfée  ,  qu'il  vous  faudra  entrer 
dans  cette  balance  des  jugemens  d'un  Dieu  fi 
jufte ,  8c  avoir  pour  contrepoids  fa  croix  & 
(on  fang  ?  Ce  ne  fera  donc  pas  feulement  au 
jugement  général  que  la  croix  paroîtra,  pour 
donner  de  l'effroy  aux  Reprouvez  :tunc  jare-  jtf4ffa  t*  J 
bit pgnum  filiï  bom'mh  ;  mais  je  m'ailure  qu'el- 
le ne  les  effrayera  pas  moins  au  jugement  par- 
ticulier ,  quand  on  la  prendra  pour  être  la 
règle  de  toutes  leurs  allions  ;  pour  voir  fi  la 
vie  qu'ils  ont  menée  fur  la  terre  ,  a  été  une  vie 
de  Croix  ;  fi  la  patience,  fi  l'humiliation,  fi  les 
les  autre*  fruits  de  k  Croix  s'y  rencontrent  ; 
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car  ce  font  cçs  -chofes qui  feront  depoiiir 
dans  la  balance  de.  D  ieu  ;  &  co  m  me  autrefois 
par  m  y  les  l  fraclicçs  >  jl  n*y  avoit  que  ceux  qui 
étqiç^pa^BçzJi  •  ce  figne ,  Içfquels;  écha» 
poiçnt  4  U  colore  ^e^l^nge  exterminateur  3 
aintparmi  les  Chrct^eu^s,  il  n'y  aura  que  ceux 
dont  la  vie  aura  été  conforme  à  la  Croix,  qui 
éviteront  la  condamnation  de  ce  Juge  fonyc- 
xain.  ~ 

Mais  quc:di^5ç?ivo^s  fi  à<çcs  deux  poids  ,  à 
celui  jdç  J*Ejçaogîîé \  M  à.  celui  4c  la,  Croix^ 
j'en  ajoute  encore  un<troifï&ne  t  ayee  faim 
Grégoire  le  Grand  ;  ç'cft  l'état  ,  l'employ  & 
la  condition  où  Dieu  nous  a  mis,  &  où  il  nous 
appelle  :  ainfcjes  actions  de  ce  Religieux  fè«* 
ront  peféesôc  examinées  à>  fes,vœux  ôc  à  fes . 
règles ,  cet  Ecclefiaftiquc  fera  pefé-à  la-faîntc» 
té  propre  de  fon  état.  Çe :Pere.de  famille,  £  Tôt 
hligation ■  de  reglçr  fa  maifon. ,  au  foin  qu'il 
douprendre  de  l'éducation  Je  fes  Xn  fans  r,  ôc 
dVmpêchcr  les  defordres  defcs  domeftiques* 
Çc.  Marchand  à  la  fidélité  que  demande  fou 
négoce.  Ce  Juge  &  ce  Magiftrat  à  Tapplica^ 
tion  avec  laquelle  il  doit  travailler  pour  rem* 
[irJcs  obligations  de  (à  charge  ,  au  zele  &  à 
.vigueur  qu'il  dok  apportera  maintenir  les 
pix>  à  réprimât  Us  vices  ,  &  à  rendre  juftiT 
Ce  à  tout  le  monde  ;  ce  Gentilhomme,  &  cet 
homme  de  {qualité  au*  devoirs  qui  font  atta- 
chez à  fa. condition..  Croyez- moy»,  que  co 
poids  ne  fera  pas  un  des. moindres  ;  &  quandr 
flLn'y  aurait  que,  celui-là  .feut,  il  y  aiien  a\ 
craindre  que  ,  quand  on  pefera  toutes  noe  ac- 
^op*,  sites  le  trouent <to*4çgqrc*-p9ar  la> 
jlufpaj:*  .-.car  quelle  c&  lai  pfyrfenm  fi  rcgu> 


Digitized  by  Google 


liere,  qui  fatisfaffe  entièrement  à  ftj^s  Tes 
obligations ,  ou  qui  héfaflebiên  dés  cfi9fes 


qui 

qui  îeur  font  contraires?  par  exemple  cés'ï 
nés  parures  &  tout  ce  luxe  (  Mefdames. }  foiîjv 
ils  de  la  modeftié  de  vôtre  fexe ,  &  dtr "devoir 
de  vôtre  état  ?  Ce  jeu  (Chrétiens  )  tes  fef- 
tins  ,  ce*  folles  dépenfes ,  tëut  cela  cft-il  rio<- 
ceffairc  pour  vivre  en  gen$  dé  bieïi ,  &  félon 
vôtre  qualité  >  &  qtiahd  oh  prendra  tèutes 
les  obligations  de  ces  '  états  differens,  àà  Dieu 
vous  a  mis',  pour  pefer  &  êfcarniriér  comment 
vous  vous  en  êtes  acquittes  ,  n'aura-t*cm  rien 
de  refte  à  vous  demander  ?'C*éft  à  yèîis'dfc1* 
voir  maintenanti  car  alors  H  nfc* 
temps  d'y  pourvoir  j  5t 
meurez  tranquilles ,  fiins 5 lîiquîe¥âde7&  fiùft 
apprehenfion  de  ce  côté,  là ,  comrnë  $fîl'ti^ 
avoit  rien  à  redire  à  tout  èe  que  vous  faites^- 

Sans  doute,  le  fâtnt  horritne  Jbb  iétbit  du 
moins aufli  faint  que  vous,  &  néanmoins  il 
n'y  penfoit  jamais  fans  trembler  :  verebaront-  rtfa  ^ 
nia  opéra,  tnea  ;-js  craignois  ,  dit-il ,  toute*™ 
mes  aftions  ;  &  poarquoys  gfknd  SaintVÀÏ/! 
c'eft  que  Dieu }  en?  juge  bien  aûtrérrienr  que 
moy ,  &  que  la  !  balance  de  fes1  jugemens  eft  1 
bien  différente  de  celle  des  homtaes  ;  nihtt  uaiCorlnt. 
mihi  confeius  fàm%  ajoute  l'  Apôtrev  fid  non%  4. 
bocjuftificatUT fum f  ,  ma  confeiénee  ne  me  re*- 
p  roche  rien  ;  mais  ne  croyez  pas  que  je  m'ef- 
time  jufte  pour  cela  ,  parce  que  Dieu  en  doit 
être  le  Jugé  :ï8â  feiiYtUiignilin  ;  après a^oir      *  l 
parlé  de  la  faintaé  de  fa.vcmicofe  meVe  faiffte      :  *  1 
M  onique  i  s'écrie  ,  ti*  ttYam  laadabUïtyitg:  ho-  /.  $.  Ccnfef 
minum  ,  Çi  remotÂ  ,m}fir$rûfdiâ  drfiHtiàs  eatù  ;  f.  ij% 
h  -cl  as  î  qu'eft-ce  qup  tenue  la  piaté    ïofcte  )a 
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juftice  des  hommes ,  quand  Dieu  les  pefera  1 
ce  poids  de  nôtre  état  &  de  nôtre  devoir  ? 
C'eft  ce  qui  a  fait  que  des  Saints  ,  après  avoir 
paiTé  les  cinquante  &  les  foixante  années 
dans  les  deferts  ,  &  blanchi  dans  l'exercice 
de  la  pénitence  ,  trembloient  encore  à  l'arti- 
cle de  la  mort,  dans  la  crainte  des  formidables 
arrêts  de  la  juftice  d'un  Dieu*  Un  faint  Hila- 
.    ,  rion  regardant  fes  cheveux  blancs  ,  &  fon 

corps  atténué  d'aufteritez,  s'encourageoir  lut- 
même  de  crainte  de  tomber  dans  le  defefpoir  : 
egredere  anima  mea,  quid  times  ?  qu'as-tu  à 
craindre,  ô  mon  ame  î  après  avoir  confacré 
te  vie  au  fervicc  de  ce  Dieu  de  bonté  ?  Un  Ar. 
fenius,  après  avoir  cm-tté  la  Cour  des  Em- 
pereurs ,  pour  vivre  dans  la  pénitence,  après 
Xant  d:  fi  faintes  actions  ,  une  vie  li  auftere  , 
&  lî  innocente  ,  étoit  tout  eifrayé  &  tout  in- 
terdit dans  cette  penfée  ,  &  proteftoit  que  cet- 
te crainte  ,  dont  il  étoit  tout  pénétré  ,  ne  Pa- 
voit  jamais  quitté  durant  toute  fa  vie  ;  & 
nous,apiés  tant  de  crimes,  &  prcfque  poinç 
de  pénitence  ,  fi  peu  de  bonnes  actions  &  tant  ' 
de  derfauts  parmy  le  peu  de  bv-n  que  nous 
i  faifon  ,  à  peine  y  penfons-nous  feulement  > 

Cependant  j'olc  dire  ,  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  ait  plus  de  fujet  d'appréhender  ce  juge- 
ment ,  que  ceux  qui  fc  craignent ,  &  qui  y 
penfent  le  moms. 

I If,        Û  nous  refte  a  voir  la  fin  &  TilTuc  de  ce  ju- 
Taktu.  gemcnt  particulier,  qui  fera  encore  toute 
fcmblablc  à  cette  du  général ,  &  qui  cft  com- 
prit dans  cette  dernière  parole  du  jugement 
de  Balthazar  >  dtvifurn  ejl ,  voilà  que  l'on  va 
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Sîvifer  vôrre  Royaume ,  Se  le  partager  aux 
Medes  &  aux  Perfcs.  Le  même  arrêt \(  Chré-  x 
tiens  ;  comme  nous  allons  voir  en  peu  de  t 
jnots ,  cft  encore  porté  contre  une  ame  cri- 
minelle ,  après  que  Ton  a  compté  &  pefé  tou- 
tes (esa&ions  ;  parce  qu'elle  cft  diviféc  &  fe- 
parée  fur  le  champ  :  &  de  quoy  ?  de  ce  mon- 
5c  où  elle  avoit  tant  d'attache  ;  de  fem  corps  . 

Su'ellc  quitte  avec  des  regret*  inexplicables  ; 
e  la  vue  de  Dieu ,  &  du  fejour  de  la  gloire  „ 
dont  elle  cft  exclufe  pour  jamais ,  fi  elle  cft 
trouvée  coupable. 

•  Car  premièrement  pour  la  féparation  de  ce 
inonde,  c'en  eft  déjà  fait,  &  il  ne  lui  refte  que  '  - 
la  douleur  y  6c  le  déplaifir  de  fc  voir  arrachée 
d'un  lieu  où  elle  jouiffoit  de  tant  de  délices  , 
-ÔC  où  elle  avoit  établi  fes  efperances.  Le  mal- 
licur  t& ,  qwe  ïtans  cette  féparation  ,  elle  re- 
tient tout  ce  qu'il  y  a  d*  Ac&eox  ,  &  laiiTe 
tout  It  cooieatenaent  qu'elle  y  avoit  ;  car 
dans  ce  monde  lepeché  eft  toujours  accompa- 
gné de  tjudque  forte  de  bien;  mais  lame 
dans  cette  féparation ,  ïaHTc  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bien  apparent  dans  ce  péché ,  êc  emporte 
le  péché  fcul  avec  toute  (on  amertume  :  elle 
lai  (Te  donc  richeffes  &  la  joui  ffance  de  fes 
plaifirs  ;  maris  pour  la*  peine  du  péché,  pour 
l'horreur  qui  Raccompagne^  &  fc  dcîèft^i 
qui  le  luit ,  elle  Remportera.  J&htifum  efi ,  élit 
tft  divifée  en  fui  te  ,  fie  féparée  cfc  fon  propre 
Corps,  &  ce  que  les  arnes  faintes  fbuhaïteiït 
avec  le  plus,  d'ardeur  &  de  parflïon  ,  comme 
l'Apétte  ,  defiderium  babens  sdiffotvi  &  ejfi  ad  Philip,  f. 
cum  Chri(h  . .  «  juisme  tiberabit  de  corpore  mortis  ad  Roman, 
kxjrn  ?  c'eft  ce  qui  fait  une  partie  du  fupplke  7* 
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J^/ft-jJ*  ïj.-de  cette  ame  pecherelTc  :  fîccine  feparat  amars 
mors  !  6  que  cette  divifion  eft  ciuçlle  !  que 
cette  féparation  eft  fcnfible  !  &  que  ce  divoii. 
ce  fe  fait  avec»  une  étrange  douleur  !  néan^ 
moins  comme  ces  deux  divifions  ont  déjà  pré- 
cédé le  jugement ,  je  ne  m'y  arrête  pas ,  y  en 
ayant  d'autres  qui  le  fuivent  &  qui  font  bien 
pluS'terribles  ;  car  la  fentenec  n'eft  pas  plûtôt 
portée  ,  que  l'ame  criminelle  eft  féparéc  de 
îbn  fouverain  bien ,  qui  eft  Dieu.  Et  pour 
concevoir  quelque  chofe  de  ce  premier  in* 
fiant  de  la  damnation  d'une  ame  ,  il  faut  fça- 
voir  qu'il  y  a,  dans  nous  uninftincl:  naturel 
qui  porte  cette  ame  à  Dieu  ,  comme  à  fa  den- 
niere  fin ,  par  un  amour  necellaire  qui  eft 
comme  anté  dans  le  fond  de  fon  être ,  &  dont 
elle  ne  fe  peut  défaire  :  l'ame  donc  détachée 
des  liens  du  corps  s'y  porte  avec  une  impe*- 
tuofîté  inconcevable  ,  comme  à  fon  centre  & 
à  fa  fin  ,  &  lors  qu'elle  s'y  élance  de  toute  It 
force  de  fes  defirs:,  elle  s'en  voit  feparéc  aux 
plus  violens  de  fes  tranfports ,  &  entraînée 
par  le  poids  de  fes  péchez.  Je  fçay  bien  que 
cette  violence  &  ces  efforts  toujours  fruftrez 
&  toujours  repoulTcz  ,  continueront  durant 
toute  l'éternité  :  mais  il  faut  avouer  que*  les 
premières  pourfuites  en  font  plus  vives  ,  & 
que  Dieu  lui  fait  reffentir  d'abord  cet  éloi- 
gnement  &  cette  feparation,avec  un  rebut  & 
un  dédain  qui  la  touchent  d'une  toute  ai:tre 
façon.  Séparation  terrible  !  funefte  Arvi/îon 
d'une  a  nie  &  de  fon  Dieu  !  ô  moment  cruel^ 
où  elle  fe  fàit,  moment  le  dernier  de  notre  vie, 
&  le  premier  dé  notre  mort  !  qui  pourra 
l'oublier  fans  courir  rifque  de  fe  perdre  éterv 
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.  nellenient  ?  &  qui  pourra  y  penfer  fans  trem- 
bler ?  Divordc  .funefte  \  puifqu'ii- éloignera 
pour  jamais  lfame  des  Reprouver  de  ce  foH- 
verain  bien  ,  pour  la  plonger  dans  la  fouve- 
rame  miferc ,  divifum  eft.  Enfin  cette  arae  cri- 
minelle eiVenfuite- feparéc  du  Royaume  du- 
Ciel  .,  &  de  la  compagnie  des  Bienheureux, , 
pour  être  précipitée;  4ans  l'abîme  de  tous  les 
jnauxj.ce  qui  fera  exécuté  fur  l'heure;  de 
forte  que  toutes  ces  chofes  fe  pafTcront  dans  le 
même  inftant ,  la  mort  d'un  pecheur,  fon 
jugement ,  fa  condamnation  ^  l'exécution  de 
ion  arrêt ,  &N,  le  commencement  de  fon  fup- 
jlicc  :  &  dans  ce  premier  moment  la  crainte 
ramaflant  l'étendue  de  toute  l'éternité  devant 
les  yeux  de  ce- Réprouvé  ,  elle  lui  fera  fouffrii 
tout  à  la  fois  ce  quîil  ne  fou ffrvr a qu'en*  détail 
dans  la  fuite  des  temps.  Finiflons  (Meilleurs) 
par  une  petite  reflexion  ,  qui  fera  le  fruit 
la  conclulionde  tout  ce%  dU^ttT ^  m - 


Si  ce  jugement  particulfer  ,  qui  fe  doit  Çz^Conclufiâru 
re  à  l'inftant  de  nôtre  mort ,  cfl  fi  rigoureu*, 
û  Ton  y  compte,  &  fi  l'on  y  pefe  fi  exactement 
toutes  nos  aftwns  ;  n'attendons  pas  à.  nous 
j  préparer -,  lorfque  nous  ne- pourrons  plus 
m  corriger    ni  ajouter ,  ni  fuppléer  à  quoy 
que  ce  {bit  q m  nous  pu iiTe  manquer.  Le  Pro* 
phete  Royal  d-maadoit  à, Dieu  de  lui  faire 
connoître ,  le  nombre  des  .années  qui  lui  re-  ' 
jftoieot  a  vivre  ,  afin  de  voir  ce  qui  lut  man- 
quoit notumfdc  m'éxifintnhmeum y      mime-  pfoto  .  f 
rum  dierummeorum  quis  tft  t  ut  fciam  qmd  de*  * 
fit  milù;  que  veut  dire  à  vôtre  avis  ce,  Pro- 
itc.î  n'cft-jcc  point  qu/à  1*  xxiq^t  il. 
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manque  toûjours  quelque  chofe  à  faire  ?  Ce- 
lui-là a  voit  dans  l'efpric  un  beau  deflein  qu'il 
vouloit  exécuter  ,  lî  la  mort  ne  l'en  eût  point 
empêché  ;  celui-cy  avoit  refolu  d'amafler  de 
grands  biens  ;  cet  autre  étoit  en  palTe  de  faire 
une  haute  fortune  ,  mais  par  malheur  la  mort 
l'a  furpris  :  ce  n'eft  pas  feulement  ee  que  ce 
Prophète  veut  dire  ;  mais  c'eft  qu'il  vouloit  fe 
hâter  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  con- 
feience,  &  de  tenir  fes  comptes  en  état,  ut 
fcUmquid  défît m'thï;  car  prenez- y  garde  ,  il  y 
a  peu  de  perfonnes  ,  à  qui  il  ne  manque  quel- 
que chofe  en  ce  temps  ;  l'un  a  une  reftitution 
à  faire ,  l'autre  une  réconciliation ,  celui-là 
quantité  de  péchez  à  expier  par  les  larmes  de 
la  pénitence  ,  ut feiam  quid défît  mihi. 

Il  ne  faut  pas  attendro  (  Chrétiens  )  une 
révélation  du  Ciel  pour  nous  en  avertir;  ce 
que  vous  fçavez,&  ce  quieft  confiant,  c'eft 
que  vous  y  viendrez  enfin  ,  &  peut-être  plu- 
tôt que  vous  ne  penfez  :  or  il  ne  fera  plus 
temps  de  demander  du  terme  ,  lorfque  l'on 
yous  citera  pour  comparoître ,  &  que  l'on 
vous  dira  comme  à  ce  Fermier  de  l'Evangile, 
redde  rationem  villicAtionis  tua.  Hélas  !  cette 
affaire  eft  de  telle  importance ,  que  de  fc  laif- 
ièr  furprendre  dans  une  chofe  de  cette  nature, 
c'eft  une  faute  fans  reffource  &  fans  remède; 
m*  »•>  il  fout  donc  dire  avec  le  Prophète  ,  recoritabo 
J  9  ïtbi  omnes  annos  meos  m  amarttudtne  anima  ww, 
il  faut  reparler  toutes  les  années  de  fa  vie  ,  &; 
yoir  dequoyToneft  redevable  à  Dieu;  par- 
courir toutes  fes  actions ,  &  en  faire  nous- 
mêmes  un  jugement  particulier  ;  puifque  ,  fe- 
loal' ApôtiCjfi  nous  nous  jugions  nous-  mêmes 
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feomme  il  faut ,  Dieu  rie  nous  jugeroit  pas ,  x  ^Cùfint 
fi  mi  metipfos  dijudicafe?nus ,  nûn  uttquejudi-  %i 
catedur.  Il  faut  compter  fes  pèches  ,  afin  de 
s'en  aCcufer  pat  une  bonne  &  fincere  conrei- 
fion;  il  faut  les  pefer  en  tâchant  d'en  péné- 
trer la  grieveté  ,  pour  en  concevoir^  une  véri- 
table douleur  ;  enfin  il  faut  s'en  féparer  par 
une  ferme  iéfolution  de  ne  jamais  plus  pé- 
cher ;  c'eft  le  moyen  de  n'efte  point  alors  fé- 
paré  de  Dieu  ;  mais  de  commencer  à  s'y  unir 
pour  toute  l'éternité  bieriheurtufe ,  que  je 
vous  foukaue,  &c. 


£  &  ±  ±jk  * 

* .  * .  *. 
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X  L  I. 

SERMON 

POUR 


LE   IX.  DIMANCHE 

A  PRE' S 

LA  PENTECOSTE 

De  rEndurciiîement  du  cœur 


Cum  appropinquaret  Jejks-ferufalem  ,  videns  Ci* 
viuttm ,  fievitfufer  ilùm.  Luc  i  ? . 

Jefus  étant  arrivé  proche  *dc  Jèrufalefn ,  jçt- 
tant  les  yeux  fur  Ja  V'illc ,  il  pleura  fur  elle. 
3.  Luc.  c»  194 

L  faut  bien  dire  que  l'objet ,  qui 
frappe  les  yeux  du  Fils  de  Dieu 
dans  l'Evangile  de  ce  jour,  lui 
!  femble  bien  funefte  i  puifqu'îl 
Si 'répand  des  larmes  À  la  vue  de 


la  ville  de  Jerufalcm,  pour  laquelle  il  de- 
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Voit  bien- tôt  répandre  tout  fon  lang.  En  effet 
ce  Sauveur  des  hommes,  infènfiblc  à  £bs  pro- 
pres fouffrances &c  aux  fupplices  atroces* 
que  cette  Ville  ingrate  lui  devait.faire  endu- 
rer, s'attendrit  fur  les  miferes  ,  qu'elle  de^ 
voit  elle-même  fouffrir  en  punition  de  fon  in- 
gratitude &  de  foa  aveuglement  :  il  s'oublie 
en  quelque  façon  lui-même  ,  pour  donner 
toute  fa  compafïîon  aux  maux  d'autrui.  Il 
femble  aller  comme  en  triomphe  aux  fuppli- 
ces qu'on  lui  préparc ,.  &  à  la  mort  la  plus- 
cruelle  &  la  plus  ignominieufe  ;  mais  icy  , 
c'eft  la  douleur  qui  lui  ferre  le  cœur ,  qui  le 
perce  ,  &  qui  en  fait  fortir  les  larmes  par  les 
yeux  ,  comme  le  Cmg  de  fa  playe. 

Ou.y  (  Chrétiens )  j?ofc  dire  que  les  larmes 
du  Sauveur  du  monde  ne  doivent  pas  moins 
nous  épouvanter  ,  que  le  fang  qu'il  a  verfé 
ppur  nous  ;  parce  que  ces  larmes  coulent  du 
déplaifir,  &  de  la  douleur  qui  il  raflent ,  de 
ce  auc  fon  fang  eft  inutile  ;  ou  bien  lôrfque 
ce  lang  précieux  ne  coule  pWs  pour  nous  ,  il" 
v.erfc  des  larmes.,  qui  marquent,  le  dernier 
malheur  où  il  nous  voir  réduits.  Mais  encore, 
Sauveur  des  hommes  !  quelle  eft  cette  penféc 
affligeante  qui  vous  prefle  fi  fort  le  cœur? 
Pourquoy  répandre  des  pleurs  à  la  vue  de 
Cette  Ville  que  vous  avc2 tant  chérie  ,  hono* 
iéc  de  vôtre  préfence ,  &  préférée  à  tout  te 
refte  du  monde  ?  N'cft-  ce  point  à  cauk  qu'elr 
lc  eft  fouillée  du  fang,  des  Prophètes  ,  qu'elle 
a  fi  indignement  rép.andu  ?  ou  parce  qa'elU 
ft  doit  bien- tôt  fouilfçridu  vôtre  , .ou».bicn*cn- 
finpour  les  crimes  &:  les  defordres,  qui  s'y 
commettent  encore  tous  les  jours  ?  Ce  a'cft 
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*  rien  de  cela  en  particulier  qui  l'afflige  ,  mais 
e'eft  ce  qui  eft  la  fource  de  tout  cela  ,  fçavoir 

t  FendurciiTemcnt  de  fon  cœur  opiniâtre  ,  & 

rebelle  à  toutes  les  pourfuites  ,  &  à  toutes  les 
foilicitations  qu'il  lui  a  faites ,  de  fc  rendre 

f  u  aux  attraits  de  fa  bonté  :  co  quod  non  cogna~ 

"*  ver  h  temfus  vifttatitnis  tu&. 

11  pleure  ,  comme  dit  faint  Grégoire  ,  ceux 
qui  font  affez  miferablesjque  de  ne  comioîtie 
pas-  même  leur  mrferc  ,  &  de  n'en  vouloir  pas 

m  eum        ibrtir  :  fUngit  eoi,  qui  ne  jetant curflangantur; 

Evang.       en  un  mol  i\  pleure  l'infenfibilicé  de  cette  Vil. 

wçHtn.  jc  infortunée  ,  qui  refufe  le  dernier  remède 
qu'il  lui  préfente,  &  qui  ne  penfc  pas  même 
au  malheur  éternel ,  qui  eft  la  peine  de  fon  en- 
durcilTcment.  Malheur  déplorable  1  état  fu- 
nefte  ,  qui  lui  eft  commun  aujourd'huy  avec 
une  infinité  de  pécheurs  !  état  qui  meriteroit 
fans  doute ,  les  larmes  de  ce  même  Sauveur/, 
s'il  étoit  encore  en  état  d'en  verfer:  &  c'eft 
de  cet  endurciflement  du  cœur ,  dont  jfay 
delTein  de  vous  entretenir  >  après  que  j'auray 
imploré  le  fecours  du  Saint-Efprit ,  par  l'èa- 
tremife  de  U  gloricufc  Vierge. 

Ave  Maria. 

QUand  je  confîdere  aujourd'huy  le  Fils 
de  Dieu,  qui  regarde  avec  des  yeux 
baignez  de  larmes  la  ville  de  Jcrufalcm ,  & 
qui  lui  prédit  les  defaftres  &  les  malheurs 
qui  la  dévoient  entièrement  defoler  ;  il  y  a  fu- 
jet  de  douter  (  Chrétienne  Compagnie  }  fi 
c'eft  l'amour  ou  la  douleur ,  qui  fait  couler 
ces  larmes  de  Tes  yeux ,  &  qui  tire  ces  (an- 
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glots  de  fon  coeur  ;  puifque  les  pleurs  font 
des  (ignés  ,  qui  marquent  également  ces  deux 
partions  ,  teftantur  lacrymt  dolorem  ,  teftantur 
ettam  amorem  ,  erumpunt  quafi  rivuli  fanguinis 
cordis,  dit  faint  Auguftia.  D'un  côté  perfon- 
ne  n'ignore  l'amour  &  la  tendreffe  qu'il  avoit 
pour  cette  Ville  ,  qu'il  a  préférée  a  toutes  les 
nations  de  la  terre  ,  &  en  faveur  de  laquelle 
il  avoit  fait  tant  de  miracles  ;  on  fçaic  qu'il  a 
fi  fouyent  appelle  fes  habitans  (on  peuple  ?  & 
fes  frères  ,  qu'il  a  voulu  naître  parmi  eux ,  ' 
qu'il  les  a  éclairez  de  fes  myfteres ,  &  diftin- 
guez  de  tous  les  autres  peuples  ,  par  mille  fa- 
veurs ,  &  mille  témoignages  de  préférence, 
comme  l'allure  le  Prophète,  non  fecit  taliter  Vfalm.\47, 
êmni  nation* ,  ne  que  judicia  fua  manifeftavit  eis  ; 
mais  plus  cet  amour  a  été  tendre  &  fingulicr, 
plus  l'ingratitude  de  ce  peuple ,  fon  endurcif- 
fement,  fon  infcnfibilité  à  tant  de  bienfaits  , 
fa  rébellion  ,  &  fa  réliftance  à  toutes  les  gra-.. 
ces  du  Ciel ,  ont  rempli  d'amertume  le  cœur 
du  Fils  de  Dieu,  &  l'ont  bleffé  d'une  plus 
fenfîble  douleur. 

Ainfi  l'on  peut  dire  que  les  larmes  qu'il 
répand  viennent  d'un  excez  d'amour  &  de 
çompaflion  qu'il  reflent  dans  la  vue  de  fes 
malheurs  :  mais  quand  j'entends  les  repro- 
ches qui  fortent  de  fa  bouche  ,  au  même 
temps  que  les  larmes  coulent  de  fes  yeux  ;  je 
jae  doute  point  que  les  uns  &  les  autres  n'ayent 
encore  pour  objet  les  Chrétiens  rebelles  à  fes 
grâces,  &  endurcis  dans  leurs  crimes  ,  qu'il 
{è  voyoit  obligé  d'abandonner  i  &  à  qui  il 
(cmblc  dire  ,  comme  à  la  ville  de  Jerufalem  , 
fi  cognovijfes  &  tu ,  qui  ad  facem  tibi  ,  mneau*  £UC,  ^ 
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tcm  Ijac  abfcondita  funt  ocidts  tuis*  Si  vous 
-aviez  connu  le  temps  de  ma  vifîte,  fi  tant  de 
marques  de  ma  bonté ,  8c  tans  d'effets  de  ma 
•mifericorde  avoient  été  -capables  d'amollir 
vôtre  eccur ,  vous  ne  feriez  pas  maintenant 
l'objet  de  ma  colère ,  &  le  fujec  qui  doit 
éprouver  les  rigueurs  les  plus  fevercs  de  ma 
vengeance.  C'eft  (  Chrétienne  Compagnie J 
pour  tâcher  de  prévenir  cette  coierc  &  cette 
vengeance.,  que  je  veux  m'effbrcer  de  vous 
infpirer  de  la  crainte  &  de  Phorrear  de  la 
caufe  qui  les  attire  ,  qui  efl  l'cndurcilTemcnt 
du  coeur  ,  Se  l'opiniâtreté  avec  laquelle  on  ré- 
fute de  fe-rendre  aux  vifucs  &  aux  touches  de 
Dieu,  qui  font  tes  grâces. 

Que  li  les  malheurs  qui  fiiivent  cet  état 
d'un. coeur  endurci  ,  ne  font  pas  fi  vifibles  que 
ceux  que  le  Sauveur  prédit  à  cette  Ville  in- 
-  fortunée  ;  ils  font  d'un  autre  côté  infiniment 
.  plus  déplorables  ,  puifqu'ils  caufent  la  répra- 
bation  d'une  ame  ,  &  qu'ils  s'étendent  dans 
toute  l'éternité;  &  cela  par  trois  effets,  qui 
font  comme  autant  de  degrez  ,  par  où  l'on 
vient  â  ce  dernier  combfc  de  tous  les  mal- 
heurs. Premièrement  par  la  réfiftance  que 
l'on  apporte  aux  grâces  du  Ciel ,  comme  nous 
voyons  que  les  chofes  dures  réfiftent  aufc 
corps  qui  les  frappent ,  Se  les  repouffent,  au 
lieu  d'en  recevoir  quelque  impreflîon.  En  fé- 
cond lieu  ,  par  l'infenfibiliti  ou  l'on  en  vient 
pour  tout  ce  qui  regarde  le  falut ,  &  les  veri* 
tez  éternelles ,  comme  un  calus  qui  fe  fait 
aux  playes  du  corps  ,  en  forte  qu'on  ne  fent 
plus  la  vive  douleur  qu'elles  caufoient  aupa- 
ravant ;  8c  enfin  par  la  confiftanec  &  la  per- 
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îevcrancc  dans  ce  malheureux  état ,  comme 
Aos  chofes  les  plus  duces  font  celles  qui  le  1 
confetvent       qui  durent  plus  long  temps.;    ■  ' 
ce  qui  fait  qu'un  cœur  endurci  nechange 
plus ,  ne  revient  plus  de  fes  defordres  ,  &  { 
fcmblc  même  incapable  de  fe  convertir.  Voi- 
là les  trois  choies  qui  caufent  ce  f unefte  mat  * 
lieur  ,  la  réiiftance  aux  touches  du  Ciel ,  l'in- 
fenfiblité  pour  fonfalut ,  la  perle veraacc  Se  ,i: 
la  mort  dans  ce  malheureux  état  :  c'eft  ce  qui 
fera  le  partage  de  ce  difeours.  ^  ~ 

_  ■  »  -  i 

Qu'il  y  ait  un  état ,  où  en  viennent  fou-  I.  Paktm;  | 
*ent  les  pécheurs  ,  lequel  s'appelle  endurcif- 
ièment  de  cœur ,  c'eft  (  Meilleurs  )  une  véri- 
té dont  on  ne  peut  douter  ;  puifquc  nous  ne 
•voyons  rien  de  plus  expreflement  marque 
-dans.  l'Ecriture  ,  où  Dieu  menace  d'endurcir 
le  cœur  de  Pharaon  ;  en  forte  que  tous  les  . 
«prodiges.,  qu'il  verra  devant  fes  yeux  ,  capa- 
bles de  le  faire  rentrer  dans  lui-  même ,  &  de 
lui  faire  changer  deréfolution ,  ne  l'ébranlé" 
ront  pas  feulement.  L'effet  vérifia  cette  jnc-  , 
-nace  ;  car  ce  fut  en  vain  que  Moyfc ,  i  qui 
X>icu  avoit  donné  la  puiflance  des  miracles, 
-renverfa  toutes  les  loix  de  la  nature  ,  &  em- 
ploya  le  Ciel  &  tous  les  élcmens  pou*  le  con- 
vaincre par  autant  de  lignes  de  la  volonté  de 
-Dieu,  qu'il  lui  intimoit  :  Pharaon  s'endurcit 
:à  tout  cela  >,&:  en  demeura  plus  indocile,  ' 
plus  rcbclle  ,  &  plus  opiniâtre ,  induratumefi  £Xod.  i}* 
40Y  Pharaonis.  -, 

•  Tout  au  contraire,  nous  voyons  dans  le 
même  texte  facré,  qu'il  promet  à  Ion  peu- 
ple ,  de  lui  ôter  le  caœr  4e  pierre,  qu'il  avoit , 
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&  de  lui  en  donner  un  autre  de  chair ,  qui  li- 
ra plus  docile  ,  plus  tendre  ,  Se  plus  fuLccpti- 

Ezecb.  IL  blc  de  fes  grâces  :  auferam  cor  Upideum  de  car* 
neeorum,  &  dabo  eis  cor  carneum  ;  tantôt  le 
Saint-Efprit  parle  d'un  cœur  aulli  dur  que  le 

Zacbar.  7*  diamant ,  pojuerunt  ut  adamantem  cor/Uum  , 
&  tantôt  d'un  cœur  de  cire,  propre  à  rece^ 
voir  toutes  les  impreflîons  qu'on  voudra;  , 

Pfalm.  %u  facium  eft  cormeum  tanquam  cera  liquefeem , 
quelquefois  il  nous  repretente  un  cœur  infen- 
fé  qui  n'écoute  que  la  paflîon  ,  &  qui  ne  fuit 
,  _         que  fes  defirs  déréglez  :  obfcunttam  eft  cor  in- 

*ct  Roman.  eomm;  &  quelquefois  un  cœur  docile, 

l'  cel  qUe  le  fage  le  demandoit  pour  fc  foumettre 

a  fes  ordres.  Mais  ce  qui  ra'étonnefM-eflîeurs) 
&  ce  qui  fait  de  la  peine  aux  Théologiens  fur 
ce  fujet,  eft  de  voir  que  l'Ecriture  attribue 
ces  effets  fi  oppofez  &  fi  contraires  à  la  mê- 
.  mecaufe  ,  &  icmblc  faire  Dieu,  l'auteur  de 
cet  endurciiTemcnt  ,  aufli-bien  que  de  cette 
facilité  à  fe  foumettre  à  toutes  fes  volontés  : 
carpuifqu'il  menace  d'endurcir  un  cœur  ,  il 
faut  que  rendurcilTemcnt  foit  l'effet  de  cette 
menace- ,  &  que  Dieu  en  foit  la  caufe  ,  puif- 
qu'ii  avoue  que  c'eft  lui-même  qui  l'endurcit. 

C'eft  en  effet  une  queftion  qu'il  faut  réfoa-  - 
dre  pour  réclairciffement  de  cette  matière; 
mais  auparavant  il  faut  fçavoir  ce  que  c'eft 
qu'un  cœur  endurci  .  &  en  quoy  proprement 
confifte  cet  endurciffement.  Pour  cela  je  me 
fers  des  paroles  de  faint  Bernard ,  qui  nous  l'a 
reprefenté  avec  les  caractères  les  plus  vifs  ,  Se 
qui  en  a  fait  la  peinture  la  plus  achevée  j  ne 
me  demandez  point,  dit-il,  ce  que  c'eft  qu'un 
cœur  endurci,  fi  à  cette  feule  parole,  vous 
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fc*avez  pas  tremblé  ,  c'efi:  le  vôtre  ,  fi  non  ex-  l  i.  de  Cou* 
pavifii ,  tuum  hoc  efi  ;  car  c'eft  un  cœur  que  fidtrat. 
la  componction  ne  peut  brifer  ni  pénétrer, 
que  la  pieté  ne  fçauroit  amolir  ,  que  les  prie- 
les  ne  fçauroient  émouvoir ,*qui  ne  fe  rend 
point  aux  menaces,  &  dont  la  dureté  s'augi 
mente  par  les  châtimens  ,  &  par  les  coups 
mêmes  dont  on  le  frappe  :  &  -enfuite  après 
avoir  defeendu  dans  tout  le  détail  de  là  con*  • 
duite  d'un  pécheur  qui'fcn  eft  venu  là  ,  Se  ap<rés 
nous  l'avoir  reprefenté  dans  un  entier  oubli 
du  pafle  ,  (ans  précaution  pour  l'avenir,  Ôc 
dans  une  étrange  négligence  pout  le  prefent , 
il  conclut  enfin  en  ce  peu  de  paroles,  les  de-  > 
/ordres ,  dont  un  homme  eft  capable  en  cet 
état  :  &  ut  4n  brevi  ciwfta horribibl  malt  }  ibidem' 
fnala  compte elarjpfumefi,  quodnec  Dei  mtimet> 
nec  homine  reveretur,  c'eft  une  pcrfpnnc  qui 
ne  craint  ni  Dieu,  ni  les  hommes. 

Vous  concevrez,  je,  m'aiTure  (  Chrétiens  ) 
.par  ce  peu  de  traits  ,  que,  j'ay  tirez  de  la  pein- 
ture plus  étendue  .,  &  plus  aévelopée  qu'en  a 
fait  ce  Pere  ,  quel  eft  l'état  du  pécheur,  dont 
je  vous  parle  ;  &'falTe  le  Ciel ,  que  ceux'  qui 
-y  font  venus ,  s'y  puilîcnt  du  moins  recon* 
noîcre  ,  afin  que  l'horreur  qu'ils  en  conce- 
vront les  porte  à  en  foi  tir  1  Cependant  pour 
répondre  à  la  queftion  que  nous  avons  faite  , 
comment  cet  endurciflement  peut  venir  de 
Dieu ,  &  comment  lui-même  le  peut  produi- 
re immédiatement  dans  un  eccur ,  ce  qui 
femblc  contraire  à  fa  bonté,  &  à  l'emprcnc- 
ment  ,  que  lui  même  marque  pour  la  c'en* 
:vcrfion  des  pécheurs  les  plus  endurcis  ;  c'efi 
à  quoy  je  ne  puis  répondre  plus  fûrement  y 
Vominic*  Tome  111.  P 
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m  d'une  manière  plus  décifive  ,  tout  à  la  fois; 
que  par  le  fermaient  du  grand  faint  Augu- 
/.  de  Pude-  (tin  ,  indurarc dicifur  Deus ,  quem  mollire  no- 
ft'nat.  &    luent  ;  ce  que  les  Théologiens  expliquent  en 
gratiœ.        difant ,  qu'il  endurcit  un  cœur  d'une  ma- 
nière négative  ;  c'eft  à  dire  en  fe  retirant, 
&  en  l'abandonnant  ;  comme  le  bronze  ou 
quelque  autre  métail ,  qui  feroit  fondu  par 
•  l'ardeur  d'un  feu  violent ,  s'endurcit  peu  à 

peu  ,  quand  on  le  retire  du  feu  ,  &  reprend  la 
dureté  &  fa  confiftance  naturelle  ;  8c  celui  qui 
l'auroit  ainlî  éloigné  des  fiâmes  ,  pourroit  ai* 
re  qu'il  l'auroit  fait  durcir  ,  en  ôtant  la  cau- 
fe  qui  l'auroit  fait  fondre  &  amolir.  De  for- 
te (  Chrétiens  Auditeurs )  que  quand  le  texte 
facré  dit ,  que  Dieu  endurcit  un  pécheur  ,  il 
faut  l'entendre  dans  le  même  fens ,  que  lorf- 
qu'il  di;,  qu'il  l'aveugle,  en  retirant  les  lu- 
mières qui  Téclairoient  ;  puifqlie  l'aveugle- 
ment de  l'efprit,  &  l'cndurcilTement  du  cœur, 
font  deux  effets  qui  viennent  de  h  même  cau- 
fe  ,  aufli  font- ils  fouvent  pris  l'un  pour  Tau* 
tre  ;  ou  du  moins  le  fécond  n'eft  qu'une  fui- 
te &  une  confequence  du  premier.  Mais  l'un 
&  l'autre,  fi  nous  en  croyons  le  même  faint 
Docteur ,  commence  toujours  du  côté  du  pé- 
cheur ,  qui  oblige  Dieu  à  fe  retirer  ,  par  la 
Serra.  8  3.    multitude  de  fes  crimes ,  rfe  multïtudine  pec- 
dc  ntnç.      catorum  Yiafcitur  obdur*xtio.  Or  comme  il  n'y 
a  point  de  péché  fans  réfiftanec  à  la  grâce,  6c 
aux  touches  du  Ciel ,  lefquelles  nous  en  dé- 
tournent, cette  réfiftance  cft  tout  enfemble 
l*c#et  &  la  caufe  de  cet  endurciffement  ;  elle 
en  eft  l'effet ,  parce  que  c'eft  un  châtiment 
qu'on  s'eit  attiré  -,  ôc  clic  en  eft  la  caufe , 
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parce  qu'elle  y  conduit  iofcnfiblement  par 
voie  de  difpofition;  Expliquons  un  peu  cecy 
plusàloi£r; 

Premièrement  un  pécheur  oblige  Dieu  de 
fc  retirer,  par  laréfiltance  qu'il  lui  fait;  ce 
quieft  un  malheur  fi  fonefte  &  fi  déplorable, 
que  Dieir  même  n'en  peut  trouver  déplus 
grand  i  vi  tis  wmrectff&o  ttf  m  i  c'eftl'im-  Ofi** 
précatioû  qu'il  fait  ;  malheur  à  ces  fortes  de 
petfonnes  y  qui  m'obligent  de  m'éloigner 
d'eux  ,  par  l'opiniâtreté  qu'ils  marquent  a  me 
refufer  l'entrée  de  leur  cœur.  En  effet  un  pé- 
cheur ne  tombe  pas  tout  d'un  coup  dans  cet 
effroyable  précipice ,  mais  il  y-défc?end  par 
degré*  *  &  quoy  qu'après  le  premier- refas 

2u'il  a  fait  de  la  grâce  y  il  méritât  d'être 
bandonné  ,  Dieu  ne  le  «ait te  pas.'tcto jours 
«pendant  avec  cette  rigueur  ,  il  attend  fou- 
vent ,  &  temporife  :  après  une  grâce  rejetrée, 
il  en  donne  d'autres  ,  qui  le  preffent  &  qui  le 
follicitent  plus  vivement  de  rentrer  en  lui- 
même  ;  que  fi  celles-là  nefont  pas  plusd'im- 
preffion  far  fon  cœur,  il  redouble  encore, 
quelquefois  Kpêrrie  durant  un  temps  confide- 
rable  :  mais  quand  nonobftant  toutes  ces fain- 
tes  infpirations  ,  &  toutes  a?s  rccherêbes ,  ce 
pécheur  s'opiniârrc  dans  ft  rébellion  ,  Die» 
fc  laffc  de  le  preffer  ;  &  après  l'avoir  inuti* 
lement  attendu,  il  s'éloigne ,  c'eft  à  dire, 
qu'il  fouftrait  fes  grâces  ;  dont  ce  pécheur 
s'eft  rendu  indigne,  qu'il  l'abandonne  à  fa 
propre  conduite,*  au  dérèglement  de  fes  pat 
fions  ,  qui  l 'entraînent  v&  qui  le  favfant  toni- 
ber  de  pèches  en  pèches ,  les  lui  font  enfin 
commettre ,  iâns  fcrupule  f  fans  honte ,  & 
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fans  apprehen/ion.  Voilà  cet  endurciiTemcnf 
qui  commence  de -la  part  du  pécheur,  par  la 
réfiftancê  qu'il  fait  aux  grâces  de  Dieu  ,  mais 
il  s'achève  par  la  fouftra&ion  que  Dieu  fait 
de  ces  mêmes  grâces.  # 

D'où  il  s'enfuit  ,  qu'un  cœur  q»i  refifte 
fouvent  aux  improffions  du  Ciel ,  s'y  endur- 
cit  ,  devient  en  quelque  maniercimpene- 
tfable  .  l'un  étant  réciproquement  l'effet,  & 
la  punition  l'autre ;  rcndurcilTementdu  cœur 
fait  qu'il  rejette  &  .reponlTe  la  grâce,  &  la 
grâce  rcpouiTée  &  rejettée  augmente  l'wi- 
durciiTcment  de  ce  même  cœur  ,  qui  fe  rend 
par  là  ,  plus  incapable  de  Ja  recevoir  ,  &  d'en 
tirer  du  fruit.  Audi  cft-cc  une  vérité,  que  l'ex- 
périence juftihc  tous  les  jours ,  qu!il  n'y  a 
point  de  pécheurs  plus  abandonnez  ,  plus  di£-# 
riciles  à,  émouvoir,  &  dont  le  falnt  femble 
plus  defèfpcré  ,  que  ceux.qui  ont  reçu  Je  plus 
de  grâces ,  &  de  bienfaits  de  Dieu  ;  parce  que 
par  leur  ingratitude ,  &  par  leur  refus  opiniâ- 
tre ils  ont  laffé  la  patience  divine  ,  &  .comme 
tari  la  fourcede  fesmifericordes  à  leur  égard. 
.C'eft  a  in  fi  que  le  peuple  Juif ,  que  Dieu  avoie 
préféré  à  toutes  les  autres  nations  ,  &  en  fa- 
veur de  qui  ,il  a  fait  autrefois  tant  de  prodi- 
ges ,  cft  maintenant  le  plus  abandonné  &  le 
plus  endurci  ;  en  forte  qu'on  amoliroit  auili- 
tôt  les  marbres  &  les  rochers ,  que  de  leur  in- 
fpirer  le  moindre  fentiment  de  pieté  ;  qu'au 
lieu  qu'ils,  étoient  le  peuple  chéri ,  il  font  er- 
rans  &  vagabons  depuis  tant  de  ficelés  ;  & 
.que  ceux  que  Dieu  appclloit  fon  peuple  ,  Se 
qu'il  regardpit  comme  fon  héritage ,  pour 
qui  les  reffources  de  fa  providence  ne  fe  pou- 
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Voient  épuifer;  que  ceux-là  ,  dis  je  ,  fonr 
aujourd'huy  les  plus  rebelles  ,  &  les  plus  dif- 
ficiles à  convertir.  C'eft  qu'après  les  grands 
coups  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  fuivent  les 
grands  coups  de  fa  juftice  ,  que  l'abus  qu'il* 
ont  fait  de  fis  grâces  ,  a  mérité  le  refus  qud 
Dieu  leur  en  fait  ;  &  qu'en  un  mot,  fon  cœur 
fcmble  réciproquement  s'être  endurci  à  leurs 
miferes  ,  comme  ils  fe  font  endurcis  eux- mê- 
mes aux  traits  de  fa  bonté.  C 'eft  le  terrible 
châtiment ,  dom  il  les  menaçoit  autrefois  ;  de 
les  oublier  tellement  qu'il"  ne  daigneroit  pas 
feulement  leur  marquer  qu'il  fut  en  colère  , 
ou  qu'il  pensât  encore  à  eux  .•  auferetur  zeltts&zecbieLiC. 
pteuskte  ,  &  quiefeam  ,  nec  ira/car  ampliiss. 

Ah  !  (  mon  cher  Auditeur  )  que  je  crains' 
que  vous  ne  foyez  du  nombre  de  ces  malheu- 
reux î  vous  qu'on  a  vu  autrefois  fi  porté  à  la 
pieté  ,  fi  fervent  dans  les  devoirs  d'un  Chré- 
tien ,  fi  régulier  dans  l'obfervàtion  de  tout  ce 
qui  regarde  vôrreérat  :  hé  !  maintenant  d'oïl 
'  vien:  Cette  indçvQtion  .  ce  relâchement  pour 
tous  les  devoirs  de  vôtre  Religion  ,  cette  du- 
reté de  cœur  pour  tout  ce  qui  regarde  vôtre' 
falut  î  Ah  !  qu'il  y  a  a  craindre  que  vos  in- 
fidelitez  ne  vous  ayent  caufé  cet  cndurcilTe- 
ment  !  que  Dieu  n'ait  retiré  fis  grâces  ,  8c 
les  effets  de  fa  mifericorde  ,  pour  punir  la  re- 
fiftance  que  vous  y  avez  apportée;  car  enfin  cet 
.   endurciflement ,  dont  vous  vous  appercevéz 
vous-même  ,  ne  peut  avoir  d'autre  caufe  que 
cette  refiftance  opiniâtre,  qui  a  obligé  Dreti 
à  s'éloigner  de  vous. 

Et  ce  qui  eft  bien  remarquable  fnr  ce  iïijct^ 
'eft  en  fécond  lieu,  que  cette  refiftance  côn^ 
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duic  infenfiblement  à  ce  funefte  endurciffe- 
ment,  par  voye  de  difpofition  ;  car  c'eft  en 
ce  fcQS  qu'il  faut  entendre  ce  que  les  Pères  ,  & 
les  Théologiens  nous  apprennent ,  que  la  grâ- 
ce a  necelTairemenc  l'un  de  ces  deux  effets , 
en  qualité   de  touche  ôc   de  mouvement 
du  Ciel  ,ou  bien  elle  nous  attendrit  le  cœur, 
ce  qui  eft  fa  fin  principale  ,  &  l'effet  qui  lui 
cft  naturel ,  ou  bien  elle  le  laifTc  plus  endur- 
ci ,  fi  elle  eft  repouflee  -r  quoyquc  ce  fécond 
effet  foit  contre  l'intention  de  celui  qui  nous 
la  prelente;  de  même  que  cette  grâce  ,  qui 
en  qualité  de  lumière  éclaire  nôtre  efprit ,  le 
laifle  dans  de  plus  profondes  tenebres  ,  cjuand 
on  la  rebute  ,  &  qu'on  lui  rtfufe  l'entrée  :  de 
manière  qu'à  mefure  que  le  cœur  refifte  à  ces 
Çraccs  &  à  ces  infpirations  ,  il  s'endurcit  peu 
a  peu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  vienne  à  cet  état 
funefte,  de  n'être  plus  touché  de  rien  ,  qui  eft 
l'endurciiTement  dont  nous  parlons  ;  &  c'eft 
de  la  que  nous  voyons  quelquefois  des  per- 
fonnes  perdre  tous  les  fentimens  de  Kxligior», 
&  de  crainte  de  Dieu  ,  &  croître  en  impieté 
à  mefurc  qu'ils  croiffent  en  âge  ;  d'autres  qui 
fembloient  portez  à  la  vertu ,  qui  étoient  d'un 
riche  naturel ,  cultivé  même  par  une  heu- 
reufe  éducation  ;  mais  enfuite  ils  fe  démen- 
tent peu  à  peu  ,  s'émancipent  à  toutes  fortes 
de  defordres  ,  &  enfin  font  une  profeflion  pu- 
blique &  déclarée  du  libertinage.  Ne  croyez 
pas  qu'ils  foient  paflez  d'une  extrémité  à 
l'autre  fans  milieu  •>  ils  ont  été  d'abord  infi- 
dèles aux  infpirations  de  Dieu  ,  &  la  reliftan- 
ce  qu'ils  ont  continué  de  faire  aux  mouve- 
fncnsdu  Ciel ,  lésa  fait  infenfiblement  tora- 


ber  dans  les  defordres ,  qui  (ont-  in  ftp  arable  s 
de  rendurçiflement.  Nous  en  voyons  d'au*? 
1res  quelquefois  qui  femblcnt  vendus  a  r ini- 
quité ,  popjç  me  {érvir  de  cette  cxpreiîioîi 
d'un  Prophète  ;  fur  qui ,  ni  les  remontrances* 
ni  les  boni  exemples,  ni  les  bons  difeoors  ne 
font  aucun  effet ,  on  y  remarque  un  fond  de 
malignité  tellement  enraciné  ,  que  quand  ils  . 
verroient  tout  le  monde  converti  ,  ils  ne 
changeroient  pas  de  conduite  ;  auffi ,  dit- on  , 
que  c'eft  inutilement  qu'on  s'efforce  de  les 
rameneî  à  leur  devoir ,  parçe  qu'ils  font  en- 
durcis :  ce  qui  fait  qu'ils  n'écoutent  ni  rai* 
Jfon  ,  ni  confeil  \  ne  ménagent  plus  ni 
lionne ur  ni  réputation  ,  &  ne  gardent  plus 
même  aucunes  mefurcs  dans  lcùFs  dérègle^ 
mens  ;  on  attribue  cela  a  leur  méchant  na- 
turel ,  au  mauvais  exemple  ,  aux  mauvaifes 
compagnies  ,  qui  les  ont  gâtez  &  corrompus* 
Mais  cela  vient  originairement  de.ee qu'ils 
ont  éîo&fé  peu  à  peu  toutes  les  fcmencer<tc 
la  grâce  ,  que  Dieu  avoit  jettéc  dans  leur 
coeur ,  &  qu'ils  fc  font  difpofez  à  cet  endux- 
ciflemept,  par  laréfiftance  continuelle  qu'ils 
Ont  faite  aux  touches  de  Dieu  ;  ce  oui  fait 
que  le  coeur  demeure  endurci  fans  aucun  fen- 
timent  de  pieté ,  fans  mouvement  qui  k  por* 
te  au  bien ,  fans  crainte  ,  &  fans  efperance-, 
qui  le  reveillent  de  cet  affoupilTement  mas* 
tel  :  c$r  c'eft  l'état  où  nous  réduit  cette  re- 
.  bellion  5c  cette  refiftancc  ;  il  nous  mer  dans 
une  nonchalance  habituelle ,  qui  fait  qu'on 
abandpnne  tout  foin  de  fon  falut*  qu'on  n'a 
plus  d'horreur  du  péché ,  qu'où  ne  voit;, 
qu'on  n'appréhende  plus  le  danger  ou  Fou 
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eft  ;  état  enfin  qu'on  ne  peut  mieux  appellera 
qu'uneinfenfiblité  criminelle  pour  tout  ce  qui 
regarde  l'âdtre  vie  ,  &  le  bonheur  éternel  dé 
l'ame.  C'eft  ce  que  nous  allons  voir  en  cette 
féconde  Partie. 

II.  Si  la  refiftanec  opiniâtre  au*  grâces  dé 

pAuri  £•  Dieu  eft  la  caufe  de  Pendurciflement  du  cœur, 
je  puis  dire  auc  Wnfcnfibilité ,  où  fc  trouve 
enfuite  le  même  cœur  pour  tout  ce  qui  rc* 
•  garde  Dieu  ,  en- eft  la  marque  &  Terrer  in- 

faillible ;  à- proportion  comme  dans  nos 
corps  ,  les  parties  ics  plus  dures  ,  font 
au/ïi  les    moins  fcnfiblcs  à  la  douleur  f 
êc  dans  les  chofes  inanimées  Ton  juge  de  leur  . 
dureté  par  le  peu  d'imprcllion  qu'y  font  les 
agens  les  plus  violens.  Or  c'eft  cet  état  d'in* 
fènfîbilité  oii  en  vienf  un  cœur  endurci  ;  ce 
que  le  Sauveur  femble  reprocher  dans  nôtre  - 
^  Evangile ,  a  la  ville  de  Jerufalem  ,  qui  de- 

jncurok  tranquille  tout  proche  qu'elle  étoic 
de  fa  perte,  fins  être  émue  du  malheur  qui 
la  menaçoit ,  &  dé  la  defolation  entière , 
qu'elle  n'éviteroit  pas  dans  le  temps  que 
Dieu  avoit  marqué.  C'eft  ce  qui  arrive  à  un 
pécheur  endurci ,  &  comme  l'effet  de  fon  en- 
durciflement  ;  car  quand  il  en  eft  venu  la*  ,  lés 
veritez  les  plus  terribles  du  Chriftianifme  , 
qui  épouvantent  tous  les  autres  ,  les  jugemens 
de  Dieu  ,  l'enfer  ,  l'éternité  malheureufe ,  ne 
l*ébranlent  pas  feulement;  U  s'eft  étourdi  * 
l'efprit  là-delTus  ;  les  exemples  les  plus  vifi- 
bles  de  la  ju&icc  divine  lui  paffènt  devant  lés 
yeux ,  fans  qu'il  y  faffe  attention  ,  &  attribue 
tous  ces  évenemens  au.hazard  ;  les  adverfr 
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ïcz,  &  les  coups  les  plus  rudes  dont  la  main  de 
Dieu  le  frappe,&  qui  font  les  moyens  les  plus 
cfficacespourfairc  rentrer  un  pécheur  dans  lui 
même  ,  ne  font  que  l'endurcir  encore  davan-i 
tage  ;  ce  font  les  marques-dc  cette  infenfibi-- 
Hté ,  qui  font  voir  l'état  déplorable  où"  elle 
réduit  ce  j^cheur. 

Pr emiefement  (  Me/Eeurs  }  *il  eft  confiant 
que  les  veritez  de  l'Evangile ,  &lésmenaT 
ces  de  la  colère  de  Dieu  ,  font  bien  capdbleî 
d'étonner  ceux  qui  ont  encore  quelque refîc 
de  Chriftianifmeî'  auffi  voyons-nous  qu'il  V 
en  a  peu ,  qui  puiffent  tenir  ldng-t£mps  cofi* 
très  les  fortes  allarmes  qu'elles  leur  donnent] 
comme  nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  le! 
Prcfidenr  Félix  entendant  parler  l'Apôtre 
feint  Paul ,  du  jugement  dernier ,  &  delà  {è- 
vérité  inflexible  du  Juge ,  devant  lequel  il 
faudra  paroirre  un  jour,  en  fut  épouvanté; 
tout  infidèle  qu'il  étoit  ;  &  que  la  penféc  dé 
la  mort ,  de  Y  enfer  &  de  l'éternité  ,  rappelle  * 
(buvent  les  plus  grands  pécheurs  de  leurs  éga- 
remens  ;  &  c'eft  bien  merveille  fi  en  frap- 
pant l'efprit,  elle  n'opère  quelque  Change- 
ment dans  leur  coeur.  Mais  c'eft  le  malheur  ■ 
d'un  pécheur  endurci  d'entendre  froidement 
ces  veritez ,  fans  en  être  érneu;  foit  parce 
qu'il  ne  les  croit  pas ,  ou  parce  qu'a  force  de  - 
les  entendre,  il  s'y  eft  fait ,  &  n'en  a  plus 
d*apprehc«fion  ,  2o comme  dit  un  Impie  dans 
l'Ecriture ,  peceaw,  &>  cjuid  mihi  accidit  trifte  ?  Ecclefiafii^ 
j'ay  péché  ,  &  je  me  fuis  expofé  à  toute  la  u 
ligueur  de  ces  peines  ,  dont  vous  me  mena- 
cez t  me  voicy  oourrant  encore  prêt  i  re- 
commencer ,  &  a  braver  cette  juftice ,  «dotit 
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vous  tâchez  en  vain  de  m'épouvanter. 

Voilà  ce  que  produit  l'cndui  ciffemau  ;  un 
mépris  du  plus  grands  de  tous  les  malheurs, 
&  «ne  infenfiblité  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  fcmblablc  en  ce  point  à  ceux  qui 
vont  à  la  guerre ,  quelque  fermeté  de  cou- 
rage qu'ils  ayent  ,  &  quelque  intrépidité  na- 
turelle qui  leur  fafle  expofer  leur  vie  ;  il  eft 
impofllble  que  d'abord  la  grandeur  du  péril , 
la  multitude  de  ceux  qu'ils  voyent  tomber  à 
leurs  cotez  ,  &  la  prefence  de  la  mort  ne  le9 
effraye  :  mais  fe  font- ils  trouvez  en  cinq  ou 
fix  combats  ,  ou  en  des  occafions  dangeureu- 
fes ,  dont  ils  font  heureufement  échappez, 
l'image  de  la  mort  ne  les  effraye  plus  ,  ils 
vont  hardiment  aux  plus  dangereufes  atta- 
ques,  ils  y  combattent  de  fang  froid,  &  le 
raillent  même  de  ceux  qui  ont  peur  des  coups, 
ou  que  la  crainte  oblige  de  reculer.  D'où 
vient  cela  ?  c'eft  qu'à  force  de  voir  le  danger, 
ils  n'en  font  plus  émeus  ;  vous  diriez  ,  félon 
le  langage  de  l'Ecriture  ,  qu'ils  ont  fait  un 
patte  avec  la  mort  ,  qui  ne  leur  fait  plus  de 
peur  ,  toute  effroyable  qu'elle  eft  ,  percujftmus 
Jfiiïà.  i2.  fœdus  cum  morte.  C'cft  à  peu  prés  ce  qui  ar- 
rive à  un  pécheur  endurci  dans  le  crime. 
On  lui  reprefente  un  malheur  éternel ,  qui 
„  fuit  la  mort  dans  le  péché  ,  on  lui  met  devant 
les  yeux  qu'il  n'a  pas  un  jour  ni  une  heure  de 
vie,  fur  quoy  il  puiffe  compter,  puifqu'il 
peut  être  furpris  à  tout  moment  ;  on  lui  dé- 
peint un  enfer  ouvert  fous  les  pieds  ,  où  tous 
les  fupplices  font  extrêmes  ,  &  fans  fin  ;  on 
l'allure  enfin  qu'après  cette  vie,  il  n'yapJtis 
de  relïburcc ,  ni  de  mifencorde  à  efpexer  ,  ai 
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ide  temps  pour  faire  pénitence  ;  il  n'y  a  point  4 
d'homme  fi  hardi ,  s'il  a  encore  quelque  fen- 
timent  de  Religion ,  qui  n'en  foit  épouvan-  • 
le'  ;  c'eft  pourtant ,  dont  un  pécheur  endurci 
n'eft  point  touché  ,  foit  comme  nous  avons 
dit ,  pince  qu'il  ne  croit  point  ces  veritez , 
ou  parce  qu'il  n-y  penfc  jamais  :  il  s'applau- 
dir même  fouvent  de  s'être  mis  par  la  force  *'i 
de  fon  efprit ,  au  deflus  de  ces  terreurs  pani-        '*      •)  ;  : 
ques,  qu'il  croit  ne  devoir  épouvanter  que 
les  amesfoibles  ;  c'eft  Tinfenfibilité  oii  réduit 
l'cndurciffcment. 

Déplus  comme  la  confeience  qui  eft  la 
roix  de  Die«v  &  des  veritez  éternelles,  ne 
s'étoufe  pas  fi-tôt  ;  les  cuifàntcs  morfures 
qu'elle  fa  1  foit  au  commencement  ne  ic  font 
prefque  plus  fentir  ,  quand  on  cft  venu  dans 
l'endurciffement  ;  il  fe  fait  à  ces  playes  pro- 
fondes un  calus  ,  qui  y  rend  une  ame  infcn-f 
fxble  ,  par  l'habitude  qu'elle  a  contractée  dans 
le  crime.   Par  exemple,  après  Ja  première 
chute  en  matière  d'impureté,  la  confeience 
allarmée  par  l'énormité  de  ce  peehé  en  con- 
cevoir de  la  honte;  &  la  crainte  de  la  jufti- 
ce  d'un  Dieu  lui  en  faifoit  porter  la  peine  : 
mais  à  force  de  tomber  dans  le  même  crime, 
il  en  a  perdu  toute  l*horreur;  de  forte  que 
quand  il  fait  enfuite  reflexion  fur  la  première 
delicateife  de  fa  confeience ,  il.  la  regarde 
comme  une  fimplictté ,  Se Ces  crimes  com- 
me de  vains  fcrupules  dont  il  fc  rit  ;  Jmpms  prûverl.i& 
cmn  in  profundum  venerit  peccatorum  >  wntein- 
nit;  cette  infenfibilité  de*  confeience,  étoit 
comme  un  rempart  qui  l'arritoitimais  quand 
il  eft  une  fois  renverfé  ,  il  n'y  a  plus  rjca 
qui  le  icûcnnnc.    .  Pvj 
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Le  même  arrive  dans  le  bien  mal  acquis 
par  des  ufures  ,  &  par  d'autres  voyes  injufrs; 
On  ne  manque  pas  d'abord  de  fentir  ces  vifs 
remords ,  qui  troublent  le  repos  d'une  inju- 
fte  polTeflion  ;  on  confulte  ,  &  on  prend' me* 
me  des  mefures  ,  pour  en  faire  la  reftitution  -f 
afin  de  fe  délivrer  de  ce  reproche  importun  r 
c'eft  une' marque  qu'il  y  a  encore  quelque 
tendretTe  dans  cette- confeience  ;  mais  apre? 
qu'on  a  fou  vent  commis  ce  crime  ,  &  que 
par  là  ,  on  eft  devenu  riche  &  puifTant ,  cm 
ne  s'en  fait  plus  un  point  de  confeience;  êc 
Ton   s'endurcit  tellement ,  qu'on-  demeure 

■  tranquille,  &  dans  une  paiiible  polTe/ïîon 
d'un  bien  acquis  par  les  voyes  les  plus  illé- 
gitimes. C'eft  enfin  ce  que  l'on  peut  dire  en 
^général  de  tous  les  péchez,  aufquels  par  uno 
habitude  criminelle  ,  on  fe  fait  la  confeience, 
qui  ne  refifent  plus  les  mocfures  piquantes  , 
qui  l'inquietoient  lî  fort  auparavant.  Ce  que 
faine  Ambroife  ionne  pour  une  marque  d'un 
pécheur  defefpcré  ,  &  d'une  maladie  fans  re- 

IfaSO.  mede  ,  immziicabilis  Agrîtudinis  cft ,  SLgritudïi 
nem  ,vcivHlnt4s  nonfentire  :  mais  je  dis  que 
c'efl  un  cœur  véritablement  endurci,  quand 
ces  remords  ccfTent  de  le  troubler  ,  &  qu'au 
milieu  des  crimes<&  des  excès  ,  qiîi  font  crier 
tout  le  monde  ,  il  ell  fourd  à  cette  voix  in- 
térieure /ou  bien  lorfqu'clle  le  Liiflfc  en  paix*, 
&  ne  lui  fait  plus- de  reproches;  car  c'eit 
,  alors  qusii  boit  l'iniquité  comme  l'eau,  non 
feulement,  comme  remarque  faint  Grégoire  , 
par  U  facilité  avec  laquelle  il  commet  Je 
crime  ;  mais  encore  parce  qu'au  lieu  d'y 
trouver  4^  i'aracKUUîc-  apréil'avoir  commis^ 
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5u  delà  douceur  en  le  commettant,  par  le 
plaifîr  ou  l'utilité  qu'il  en  reçoit ,  fes  fens  "û 
étant  émouflez,.&  les  dis  de  fa  confciencc 
•aflbupis ,  il  fc  porte  au  péché ,  .comme  à  ui> 
aliment^  dont  il* ne  peut  plus  fe  palier. 

Mais  ce  qui  rend  encore  cette  infenfibilité 
plus  dangereufe    &  plus  irrémédiable  ;  c'eft 
en  troifieme  lie»*,  que>  quoyqu?un  pécheur 
endurci  fente  quelquefois  la  main  de  Dieu 
qui  le  touche  ,  elle  n'amolir  point  fon  cœur 
pour  cela,  &  ne  le  change  point  ;  mais  il  s'en* 
durcit  toujours  davantage- fous  les  coups  de 
fa  juftice ,  qui  le  frappe.  Je  veux  dire  que  les  * 
aifliûions  les  plus  fenfibles ,  les  di(graces  dé 
Ja  fortune  les  plus  humiliantes ,  les  maladies 
les  plus  longues  &  les  plus  douloureufes  ,  & 
en  un  mot ,  les  fléaux  ,  dont  Dieu  châtie  les 
pécheurs  le  plus  rudement  en  estte  vie,  &  que 
l'on  doit  plutôt  appelle*  >des  coups  de  fa  mi* 
fericorde  que  defa  juftice ,  parce  que  c'eft  le 
moyen  le  plus  puiflant  qu'il  employé  pour  les 
xappeller  :  tout  cela  n'a  plus  aucun  effet  fur 
un  eccur ,  lorfqn'il  cft  une  fois  endurci  i  & 
c'eft  même  la  marque  la, plus  vifibie  de  cet 
endurciflementi' 

Car  enfin  c'eft  par-  la  ,  comme  aflurc  Ie-Sai- 
ge,  que  cette  mifeticordieufe  jufthee  faitour 
vrir  les  yeux  aux  autres  pécheurs vexatip x%i 
intelleclum  dabkt  \  par  là  qu!elle  les  defabufe, 
&  qu'elle  leur  fait  connaître  la  variété  & 
riôftabilité  des  chofts  de-la  terre ,p au fquellcs 
ils  s'attachent,,  par  là  qu'elle  les  fai*  rentrer  . 
dans; leur  devoir ,  comme  nous  voyons  d^rn$ 
J'Enfent  prodigue  ,  qui ,  îv'aya&t  plus  de  refr 
fource  dans  iis  faun  amis  ,  4j»t  <a#nrnc  obUir 
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gé  par  la  neceflité  extrême  ou  il  fe  vie  réduit, 
féHÇ*  I  Jr      de  retourner  à  fort  Pere  ,  furgam  &  ibo  ad  Pa- 
um  meum.  C/eft  pourquoy  ou  en  voit  qui  ac- 
cablez de  maladies  caufées  par  leurs  débau^ 
ches  mêmes  ,  s'humilient  fous  la  puifTantr 
main  de  Dieu  ,  dont  ils  reffentent  le  poids  ; 
d'autres  qui  lui  offrent  res  peines  qu'ils  fouf- 
frent ,  en  fatisfattion  de  leurs>  péchez  ,  d'au- 
tres fe  voyant  abandonnez  de  tout  le  monde, 
lèvent  les  yeux  au  Ciel,  d'où  ils  attendent 
uniquement  leur  fecours ,  comme  Manafles 
àtr  Parait-   dans  les  priions  de  Babilone  :  poftquam  coan-* 
f^MÎ»      guftatus  efi9  oravit  Vominum  Veum  fuum  , 
&  egtt pœnitentiam  valdè ,  coram  Deo  patrum 
Jtiorxm;  &  les  autres  enfin  à  force  de  châti- 
mens  ,  fe  corrigent ,  &  prennent  des  fenti- 
mens  plus  chrétiens. 

C'eft  la  conduite  que  Dieu  garde  afleff 
fouvent  à  l'égard  des  plus  grands  pécheurs  ; 
c'eft  même  une  grâce  qu'il  leur  fait  de  les 
atterrer  fous  le  poids  de  leur  affliction  ,  un 
xefte  de  mifericorde  dont  il  ufe  ,  &  fouvent 
jfa  dernière  reflburee  qu'il  leur  refte  ;  mais 
quand  ils  ne  fe  rendent  pas  à  ces  derniers 
traits  de  la  divine  bonté  ,  qu'ils  ne  plient  pas 
fous  cette  puilTante  main  ,  qu'accablez  de 
miferes  &  de  fouffrances  ils  n'en  fout  pas 
plus  fotîmis  ;  c'eft  une  marque  qu'ils  font 
mfcnfibles  ,  qu'ils  ont  le  cœur  endurci ,  & 
enfuite  qu'ils  portent  le  caractère  vifible  de 
leur  réprobation  :  puifquc  c'eft  le  figne  qu*en 
Jetitn.  *•     donne  *e  Prophète ,  percujftfti  eos  ,  &  non  do* 
'         lue r tint ,  attrivifti  eos  &  tenue  tunt  accipere  dif- 
à  f  Imam  ;  vous  les  avez  frappez ,  ô  grand 
Dieu  i  &  il  fembie  qu'ils  ne  l'ont  point  fenti, 


Google 


tprês  U  Ptnteeoflc.  ^51 

*ous  les  avez  abattus  &  atterrez  ,  &  ils  ne  fe 
font  point  convertis  ;  ces  avcrtilTcmens  fa» 
lutaires  &  ces  châtimens  ii  rudes  ,  que  l'E- 
criture apelle  des  infhu&ions  ,  &  qui  font 
les  dernières  grâces,  que  Dieu  a  coutume 
d'employer  ,  comme  les  plus  fortes  &  les  plus 
puiflantes  ,  dévoient  les  faire  changer  de  con- 
duite ,  en  leur  faifant  reconnoître  la  main  qui 
les  frappe  :  or  leur  endurciiTement  les  y  a  ren- 
dus infenfibles ,  rien  n'eft  donc  plus  capable 
de  les  convertir  ;  &  fi  nous  en  croyons  faint 
Chiifoitomc,  comme  c'eft  le  propre  des  Re- 
prouvez dans- l'enfer  ,  de  s'endurcir  fous  les 
coups  de  la  jufticc  divine  qui  les  punit  ;  de 
même  en  cette  vie  ,  rien  ne  peut  nous  donner 
une  marque  plus  infaillible  d'un  pécheur  re- 
prouvé, que  de  le  voir  infènfible  aux  coups 
de  la  main  de  Dieu  qui  Je  touche. 

Car  enfin  s'il  avoit  à  retourner  a  Dieu  ,  &* 
a  rentrer  dans  lui  même,  cette  nufericor- 
dieufe  juftice  le  devoit  faire  ;  mais  qui  fera 
maintenant  Capable  de  fléchir  ce  caur  »  &  de 
le  tourner  vers  le  bien  ?  Qui  pourra  l'obli- 
ger à  fe  rendre,  puifqu'il  tient  contre  Dieu  , 
qui  l'attaque  ,  &  qqi  employé  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fort  dans  les  reflburces  de  fa  providen- 
ce &  de  fa  mifericorde  pour  le  réduire  ?  C*cft 
ce  qui  ne  peut  venir  que  d'un  foad  de  malice, 
d'une  corruption  entière,  &  en  un  mot  d'un 
cndurcilTement  de  coeur  fcmblable  à  celui  de 
Pharaon  ,dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  &  qui 
a  fait  voir  dans  l'exemple  le  plus  fameux, 
qui  ait  peut-être  jamais  été,  ju (qu'où  en 
vient  un  pécheur  rebelle  ,  qui  fe  roidit  contre 
tous  les  châtimens  de  la  main  sic  Dieu  5  non 
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qu'il  ne  rclTcntît  les  coups  qu'elle  lui  por^ 
toit ,  &  comme  parle  l'Ecriture  ,  les  playes 
qu'il  recevoir  dans'faprrfonne,  &  dans  cel- 
le de  fa  famille ,  &  de  fôn  peuple  ;  mais  par- 
ce qu'il  en  demeurait  toujours  plus  opiniâi 
tre,  Se  plus* endurci ,  ingravavit  Phnrao cor 
fuum: 

'jSxo&  'S,         Voyez  ,  je  vous  prie,  comme  il  vient  par 
degrez  dans  ce  malheureux*  état,  &  comme 
il  s'affermit  peu  i  peu  dans  fon  obftinarion', 
qui  le  précipita  enfin  dans  le  dernier  mal- 
Heur.  Moïfc  le  vient  trouver  pour  lui  or- 
donner de  la  part  de  Dieu  ,  de  laiffer-aller  le 
peuple  d'Ifraëli  &-de  lui  permettre  d'offrir 
un  facrifice  dans  lé  defett  ;  il  reçoit  dabord  * 
cet  ordre  ,  avectout  le  mépris  qu'on  pouvoit 
attendre  d'un  cfpriraveuglé  par  fon orgueil  ; 
il  répond  fièrement  qu'il  n'en  fera  tien  ;  qu'il 
ne  connoîtni  Môïfë,  ni  celui  de  la  part  de 
qui  il  lui  parle  ,  &  par  confequent  qu'ifeiît 
à  fe  retirer  :  voità  pat  oà  commencent  torts 
les  pécheurs  -  par  méprifer  lés  loix  &4es 
commandemens  de  Dieui*  à  qtlby  ils  reftf- 
fent  de  fe  foumertre  J  les'  avi*  qu'on  leur 
donne  ne  font  que  tes  irriter  ;  &  comme  un 
torrent  qu'on  veut  arrêter,  s'enfle  &  ciHeV 
vient  plus  fiirieux  ,  un  pécheur  devient  plds 
vicieux  8ô plus  emporté  par  lesr  menace! ,  ou 
par  les  motifVqtfon  lui* allègue  pour  arrêter 
(es  defbrdres;  comme  'Pharaon  ,  qui  bien 
Join  de  permettre  au%p cuple"  de  Dieu  de  *(ot- 
tir  de  (es  terres*,  l'opprime  davantage  ,  èc  lm 
aggrave  le  joug    en  redoublant  fon  tf âvail 
ordinaire.  Moi  fe  rcïtcre  les  ordres  de  Dieu, 
&.pour  l'encan  vaincre>fait  des-p rodigOqâi 


Digitized  by  Google 


après  U  Pentectfte.  fl? 

ébranlent  un  peu  ;  mais  comme  il  voit  quo 
fes  magiciens  en  font  de  femblables ,  il  re- 
prend fa  première  fierté. 

Àinfi  les  exemples  de  la  juftice  divine  re- 
tiennent quelquefois  pour  un  temps  les  plu* 
grands  pécheurs  ;  niais  comme  ils  voyent  de 
ièmblablc s  effets-,  qui  viennent  d'une  autre 
caufe ,  ils  s'y  font ,  &  ne  s'en  étonnent  plus  :  , 
Dieu  les  frappe  en  particulier ,  dans  leurs 
biens,  dans  leur  famille,  dans  leurs  propres 
perfonnesi  ils  reviennent  pour  quelque  temps*, 
mais  les  fléaux  de  Dieu  étant  palTez  ,  ils  per- 
fiftent,  à  l'exemple  de  Pharaon,dans-leur  opr* 
niâtreté  i  &  marquent  bien  que  s'ils  ceiTent 
de  l'offenfer,  c'éft  par  la  crante  ducKâtù 
ment ,  qui  n'a  pas  plutôt  ceffé-,  qu'ils  demeu-* 
rent  plus  infenfibles,  plus  rebelles ,  &  plus 
endurcis  que  jamais  ;  jttiqu'à^ce  qu'ayant  en* 
fin  lafTé  la  patience  de  Dieu,  il  en  fait  ua 
exemple  terrible  de  fa  juftice ,  comme  il  fît  z: 
l'égard  de  Pharaon  ;  exemple  qui  né  confi- 
ée pas  toujours  à  lui  ôter7î-tât  Ja-vié  par 
une  mort  funefte  &  dcfaftrcuft ,  comme  il  fit 
à  ce  malheureux  Prince?  mais  à  l'abandon*- 
fier ,  &  à  le  IailTer  par  punition  ,  en  l'état  oà 
il  s'eft  mis  par  fa  malice  ;  en  forte  qu'il  y  de* 
meure,  qu'il  y  perfevere,  &  qu'il  y  meurt. 
G'cft  le  dernier  malheur  de  FendurciiTcmenî, 
qu'il  me  refte  a  vous  faire  voir,  pldtôtpour 
Conclufîon ,  que  pour,  troifiéme  Partie  de 
ce  difcoursi 

1 1  lm 

En  effet  {  Meffieurs  ;  comme  nous  voyons  Parti  a; 
îque  les  pierres  ,  les  métaux ,  &  les  chofes  Et  * 
{es. plus  dures  fubfiftent  plus  long-temps^  Çondufionï 
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parce  qu'elles  ont  plus  de  force  pour  refî- 
fier,  &  pour  fe  deffendre  des  a^ens  qui  leur 
font  Contraires  *  de  même  le  dernier  &  le 
plus  déplorable  malheur  d'un  coeur  endurci, 
cft  qu'il  demeure  &  perfeverc  jufqu'i  la  mort 
en  cet  état ,  en  amalîant  toujours  un  tréfof 
de  colère  pour  l'autre  vie ,  cornac  aflurc 
âd  Roman.  ^a*nt  ^auU  ficunium  duritiam  tuam ,  &  im- 
k  ptenitem  cortuwn  »  thefaurîjas  tibï  itam ,  in  de 

ir«*.  C'eft  ce  qui  arriva  à  la  ville  de  Jcrufâ- 
lcm ,  dont  le  Sauveur  pleufe  h  perte  &  1* 
ruine  dans  nôtre  Evangile  ;  car  durant  qua- 
rante ans  de  défay ,  que  la  juiUcc  de  Dieu 
dirîora  fa  deftruûion  entière  ,  on  ne  peut  li- 
re fans  horretft ,  les  dcfaftres  &  les  miferef 
Qu'elle  fouffrit  ,  fans  reconnoître  pour  cela1 
ion  crime  ,  &  fans  tâcher  de  prévenir  la  der- 
nière vengeance  d'un  Dieu,  par  une  finecre 
pénitence. 

Nous  voyons  la  même  chofe  dans  les  pé- 
cheurs endurcis  r  qui,  à  moins  d'un  miracle 
de  grâce,  ne  le  convertirent  jamais,  mais 
demeurent  j.ufqu'à  la  fin  dans  ce  funefte  état: 
&  cela  par  les  mêmes  caufes  qui  les  y  ont 
réduits,  puifque  chaque  chofe  fe  conferve 
ordinairement  par  tes  mêmes  principes ,  qui 
Juiont  donné  l'être.  Mais  ce  qui  me  paroît 
plus  étrange  ,  eft  la  conduite  que  Dieu  gar- 
de à  leur  égard  ;  puifque  par  le  plus  fevere 
châtiment  de  fa  vengeance ,  qu'un  pécheur 
regarde  comme  une  grande  faveur  ,  il  le  laif» 
fe  en  repos  dans  fes  crimes ,  après  avoir  fou- 
vent  &  inutilement  tâché  de  le  reveiller  par 
mille  fâcheux  accidens  ,  à  peu  prés  comme 
il  airive  quelquefois  qu'un  médecin ,  v  o  y aa* 


Google 


après  U  Pemtcojté.  JJ? 

Ton  malade  defcfperé,  rçc  le  contredit  pjos 
fur  le  régime  de  vie  qu'il  veut  tenir  ,  &  lui 
permet  ce  qui  lui  eft  le  plus  contraire  ,  cHYu^vein.  fit 
vimus  Babilonem  &  non  eft  fanata ,  derelin- 
quamm  eant.  Ainfi  Dieu  ne  s'oppofe  plus  aux 
defirs  d'un  pécheur  endurci  ,  il  ne  le  trouble 
plus ,  il  ne  l'afflige  plus  ,  mais  le  laiffe  vi- 
vre félon  fon  caprice  ,  &  l'abandonne  à  fes 
propres  partions.   C'eft  la  grande  punition 
dont  l'Apôtre  nous  allure  qu'il  ufa  à  l'égard 
de  ces  anciens  Philofophcs  Idolâtres ,  qui 
ne  voulurent  pas  rendre  hommage  à  Dieu  , 
qu'ils  avoient  reconnu  par  les  feules  lumie- 
les  de  la  rai  fon  ;  il  les  abandonna  à  un  fins 
jeprouvé  ,  èc  aux  defirs  de  leur  coeur  endur- 
ci dans  leurs  vices  &  dans  leurs  fupcrftt- 
lions  ,  tradidit  ittos  Deu$  in  refrobum  fenfum  aJ  Rom0*k 
V  • .  O*  tn  deflderia  cordis  eorwn.  \. 

Ce  que  faint  Auguftin  appelle  le  grand 
châtiment  de  cette  vie  :  vis  nojfe  quanta  fitl.  de  ver* 
fœna,  nullct  poena  ;  leur  plus  rude  punition  ,  jnnoc  c.  %%• 
c'eft  de  demeurer  impuni ,  parc?  que  s?il^  c. 
continùoit  à  les  inquiéter  par  les  accidensyèi  patdci 
les  plus  fâcheux,  il  les  obligerait  peut-être^ji/g;, 
de  revenir ,  &  de  tenir  une  autre  conduite  ; 
au  lieu  qu'en  les  biffant  en  repos  dans  ce 
jniferable  état ,  ils  n'auront  garde  d'en  for- 
tir,  Se  par  confequent  y  perievereront  jufqu'à 
la  mort.  Ce  qu'il  y  a  cependant  à  remarquer 
fur  ce  fujet,  eft  que  l'Ecriture  &  les  Pères 
parlent  différemment  de  ce  procédé  ;  car 
tantôt  ils  nous  affurent  que  Dieu  les  laiffe 
en  repos  par  un  effet  de  fa  colère ,  &  tantôt 

Î[uc  cela  vient  de  ce  que  Dieu  ne  daigne  pas 
e  mettre  en  colère  contr'eux  ;  mais  de  quel** 
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que  manière  qu'on. l'entende  ,  c'eft  toujours 
un  châtiment  dont  il  n'ufe  que  dans  fa  plur 
grande  vengeance--  Dieu  né  fc  mettra  pas  en 1 
colère,  comme  il  a^coikume  de  faire  contre 
les  autres  pécheurs  ,  qu'il  punit  par  des  pei- 
nes temporelles,  pour  lds! obliger  à  quitter* 
leurs  defordreS';  car  cette  colère  eft  un  bien- 
fait  ,  dont  on  le  doit  remercier  avec  tous  le$ 

?f*h>  II.  témoignages  de  reconnoiiTance  :  cohfitebor  ti- 
bi Dotoinc  >  quU  iratus  efl  mihi  ;  mais  il  y  a 
une  colère  dans  Dieu,  par  laquelle  il*  Je»  ' 
abandonne ,  fans  leur  donner  aucune  marque 
qu'il  foit  irrité  ,  &  fans  troubler  le  repos 
qu'ils  trouvent  dans  leurs  crimes  v&  c'eft 
ce  qui  fait  qu'ils  y  continuent  jufqu'au  temps 
de  fa  vengeance ,  qui  éclatera  à  mefure  qu'il 
aura  patienté  &  attendu  en  cette  vie  ,  feenn- 

M  Romm.  dhm  dimtiam  tuam  ,  &  impœmtcns  cw  thefati*  - 
rizas  tibi  tram. 

Hé  bien  l  (  mon  cher  Auditeur  )  conce-* 
vcz-vous  maintenant  quel  eft  le  malheur 
crun  prCÎicUr  ClI^f  cT  ?  ÎT  cciï^uic  e*V  cet' 
état ,  ôc  ne. commence  à  le  reconnoître  ,  que 
quand  fon  malheur  eft  fans  re{Tource.ï  «Se-, 
voilà  ce  qui  a  tiré  les  larmes  dès  yeux  ,  &  Ici 
fbupirs  du  coeur  du  Sauveur ,  à  la  vue  de  la 
j  ville  de  Jcrufalem  :  fi  cognovijfes  &  tu  >  & 
qui  de  m  in  hac  die ,  qm  ad  pacem  tibi  î 
nunc  autem  h&c  abfiondita  fimt  ab  oculis  tuis* 
Ville  ingrate  &  infortunée  i  fî  tu  fçavois  le 
malheur  dont  tu  es  menacée  ,  ton  cœur  fc 
fendroit  de  douleur  ;  mais  c'eft  en  cela  que 
confifte  ton  aveuglement ,  de  ne  le  pas  conr- 
noître  ;  &  ton  endurcifTement ,  de  n'en  être 
joint  îrnûe.  Combien  de  fois  t-ay-je  tendm 
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îà  main  pour  te  retirer  de  ce  précipice-* 
Combien  de  fois  t-ay-  jo  preflee  déte  recon- 
Boître  ,  d'implorer  la  mifericorde  de  ton 
Dieu,  &  tu  Tas  opiniâtrement  refufé  ?  Ta 
perte  vient  donc  de  toi-même^  &  tu  t'es  ob- 
ftinéeà  vouloir  périr  ? 
rMais  à  qui  eft-ce  ,  mon  Dieu!  que  vous 
-laites  ces  juftes  reproches  ?  Eft-ce  à  l'an- 
cienne Jerufatem,  oui  Tamê  chrétienne, 
dont  cette  N'\\\è  ttîétbit  que  la  figure  ?  Eft-cè 
à  dés  Juifs  quevdus  adreflez  cette  plainte, 
pu  à  des  Chrétien^,  o^ia^f©nt>j>as:  moins  rc- 
•  belles  Ivos  graccs,&  moins  endurcis  dans  leur 
opiniâtreté?  C'eft.  peut- être  à  vous  (  mon 
cher  Auditeur )  car  ^combien  de  grâces  re- 
jèttcés)?  *:c6tntien  de  vifites 'fecretes ,  &  de 
/aimes  î  infpirâttons  inutiles-?  combien  d'e- 
^cmiples  «de  fa;  juftice  avez-votrs  eu  devant 
4es.yeuxi  fans  y 'faire  les  reflexions  necéffai- 
ï'ts  *jue  vous  deviez  ?  combien  dé  fois  même 
avez- vous  rcllenu  les  effets  de  fa '^fcere  par 
des  afflictions  fenfibles  quidôvoicnt  vous  tou- 
«cherde  cœur  ?  &vousavcz  tenu  contre  tout 
cela i9  .vous  av;ez  refift^  à  Dieu  ,  qui  vous  a 
«xcaqué  par  tant"  di'çndroits,  ôc  êti  tant  de 
ihamcrcs  différences'?  Qu'appeliez-  vous  un 
<:œur.  endurci  -,  fi  vous  ne  Têtes  pas  ?  &  par 
.quelle  t  marque  plus  certaine  k  peut- on  con - 
noîtrev  que  jtar  la-refiftance  que  vous  faites 
À  Ces  grâces  ,  par  l'infeifibilité  que  vous  ré- 
-moignez  pour  tout  ce  qui  regarde  vôtre  fal  ut, 
i&par  la  longueur  du  temps  que  vous  démen- 
iez en  cet  étatt  : 

-  Mais  p our  funefte  (k  déplorable  que  (bit 
ce  majeur  ,  vous  en  pouvez  encore  fortir, 
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&  pour  marque  que  Dieu  le  fouhaite,  il 
vous  en  prefle  peut-être  encore  par  ma  voir 
toute  foible  qu'elle  eft  ;  &  comme  il  com- 
manda autrefois  à  Moïfe  fon  grand  Legif- 
Iateur  de  parler  à  une  pierre  pour  en  tirer  une 
fource  d'eau  ,  loquimini  ad  petram.  Il  me  ferrU 
ble  que  c'eft  particulièrement  à  ces  pécheurs 
fcTjlH,4W  m  _  endurcis  ,  que  Dieu  veut  que  les  Prédicateurs 
adreilent  leur  parole ,  loqutmini  au  petram. 
Parlez  à  ce  pécheur ,  dont  le  cœur  cû  plus 
dur  que  la  pierre, &  tâchez  de  le  rompre  &  de 
le  fléchir  :  mais  que  gagneray-je,  mon  Dieu, 
de  lui  parler  ?  puifque  depuis  qu'un  coeur  eft 
endurci ,  tout  ce  qu'on  lui  peut  dire  ne  fait 
que  l'endurcir  davantage  :  n'importe  ,  ne 
lailTez  pas  de  lui  parler  ,  &  de  le  preffer  de 
fe  convertir.  La  parole  de  Dieu  eft  fouvent 
un  foudre  qui  brife  les  marbres  &  les  rochers, 
&  qui  elt  capable  de  tirer  une  fource  de  lar- 
mes  d'un  cœur  véritablement  contrit.  Cela 
eft  vray^mais  pour  cela  ,  il  faut  ô  mon  Dieu! 
que  ce  foit  vous  qui  parliez  à  ce  cœur,  que 
vous  lui  falTicz  connoître  &  appréhender  le 
malheur  où\  il  s'eft  engagé,  que  par  un  ton 
de  voix  plus  ferme  &  plus  pénétrant ,  vous 
brifiez  vous-même  ce  cœur ,   que  tant  de 
menaces  &  de  promeiTes  n'ont  pu  ébranler; 
&  comme  vous  fçavez  comme  il  lui  faut 
parler ,  faites-vous  entendre  enfin  ,  fût-ce  par 
*  les  afflictions  les  plus  fenlîbles  ,  &  par  tous 

les  fléaux  de  l'adverfité  ;  car  qu'importe,  hé- 
las i  par  quelle  voyc  il  revienne  ?  pourvu  qu'il 
vous  reconnoifle ,  qu'il  ait  recours  à  vous  ,  & 
que  par  là  il  évite  le  malheur  dont  il  eft  mena- 
ce; &  qu'en  le  puniflant  en  cette  vie,  vous  lut 
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faflîez  mifencordc  dans  l'éternité.  Si  donc 
(  mon  cher  Auditeur  ;  vous  entendez  enco- 
re fa  voix  ,  donnez-  vous  de  garde  ,  icion 
Tavis  du  Pxopkete  ,  d'y  endurcir  vôtre  cœur, 
hodïè  fi  vocem  ejus  audieritis ,  nolite  obdurare  pfalm* 
«corda  veftra.  Ce  fera  peut-être  pour  la  der- 
nière fois  qu'il  vous  parlera  ,  ne  méprifez  pas 
fa  parole  ;  parce  que  c'eft  de  ce  mépris  que 
vient  l'abandon  de  Dieu  ,  &  de  cet  abandon 
l'endurci flemenr  du  cœur.  Demandez  pld- 
jtôt  à  Dieu ,  qu'il  vous  ôtc  ce  cœur  de  pierre, 
comme  il  s'exprime  lui-même ,  Se  qu'il  vous 
en  donne  un  de  chair,  lequel  foit  docile, 
fournis  à  (es  yolontez  ,  fufccptiblc  de  toutes 
les  impreflions  de  la  grâce ,  afin  qu'après  lui 
avoir  été  fidèle  en  cette  vie ,  il  le  rende  heu- 
jeux  dans  l'autre  durant  l'éternité  bienheu. 
jeufe ,  que  je  vous  foubaitc ,  &e. 
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SERMON 

POUR 

LE  X.  DIMANCHE 

APRE'S 

LA  PENTECOSTEv 

Du  Jugement  téméraire. 

Deut  grattas  agOi  quoi  non  fum  ficut  c&teribo- 
mlnum  %  &  valut  etram  .hic  fublicams* 
lue.  t%. 

».  »  «  » 

Mon  Dieu  ,  je  vous  tends"  grâces  ,  de  ce  que 
je  ne  fuis  point  cotntne  le  refle  des  hom- 
mes, ni  comme  ce  Publicatn  Un  S.  Luc* 
ebap.  iS-  * 

L  eft  affez,  difficile  (  Meilleurs  )  de 
reconnoître  d'abord  le  deffaut  de 
la  prière  du  Pharifîen  de  nôtre 
Evangile  ,  &  la  raifon  qui  a  prî  la 
faire  rebuter  de  Dieu;  purfque  les  mêmes 

circonftaBce* 
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trrconftances  fe  trouvent  allez  feure&jt^dans 
les  pncr es  des  plus  grands  Saines.  C  air  con- 
damner les  crimes  ,  &  cenfiner  les  mœurs  , 
déréglées  des  personnes  qui  vivent  dans  le 
defordre ,  n'eft-ce  pas  un  zele  autorifé  par 
l'exemple  d'un  grand  nombre  de  Juftcs  * 
De  même  publier  (es  bonnes  aftions ,  fes 
vertus ,  fes  travaux  ,  cela  ne  peut-il  pas  édi- 
fier le  prochain  dans  de  certaines  rencontres  t 
&  l'exemple  de  David  &  de  faint  Paul  ne 
juftific-t-il  pas  ce  procédé ,  particulièrement 
quand  on  ne  réfléchit  fur  ce  qu'on  fait  de 
bien  ,  que  pour  en  marquer  fa  reconnoiffan- 
cc  à  Dieu  ?  Pourquoy  donc  feirc  un-  crime 
au  Pharificn  p  de  ce  que  je  puis  appellcr  an 
contraire ,  un  de  nos  plus  prciTans  devoirs  ? 
Il  rend  grâces  au  Seigneur  de  ce  qu'il  s'ac- 
quitte exaûcment  des  obligations  de  la  Loy  • 
qnoy  de  plus  jufte ,  &  même  de  plus  faint? 

Cependant  la  prière  &  toute  la  conduire 
de  ce  Pharificn  font  rebutées ,  &  ferr blent 
être  en  abomination  aux  yeux  de  Dieu.  Pour- 
quoy (Meflieurs  ?  ;  faint  Auguftin  nous  ca 
donne  deux  raifons  tres-inftruftives  &  très- 
confidcrablcs.  La  première  cftquece  fuper- 
be  Pharificn  ne  dit  pas  ,  non  fum  fient  aiiqui 
homintm  ;  mais  fient  citeri  homïnwn  ;  je  ne 
fuis  pas  comme  quelques-uns  des  hommes; 
mais  je  ne  fuis  pas  comme  le  refte  des  hom- 
mes ,  voulant  marquer  par  là  ,  ce  femblc, 
qu'il  n'y  avoit  que  lui  (èul  qui  fût  jufte,  de 
que  les  autres  écoient  des  voleurs  ,  des  homi- 
cides &  des  adultères;  ce  qui  découvre  le 
fond  de  fon  orgueil  ,  puifcju'il  fc  préfère  a 
tout  le  monde  ;  or  l'orgueil  cft  abominable 
Domimc.  Terne  III. 
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devant  Dieu.  La  féconde  raifon  eft  ,  qu'en  Ce 
louant  fans  façon  &  fans  retenue  ,  il  juge 
mal  de  fon  prochain  ,  non  fum  velut  hic  pu- 
blicanus.  Or  le  jugement  que  l'on  fait  témé- 
rairement des  actions  des  autres  devient  pref- 
que  toujours  le  fujet  de  nôtre  propre  con- 
damnation ;  parce  que  la  juftice  &  la  charité, 
qui  font  manifeftement  intereffées  dans  cç 
jugement  ,  rendent  celui  qui  le  fait  infini- 
ment coupable  devant  la  divine  Majeiïé. 

C'cft  (  Chrétiens  Auditeurs  )  à  cette  fé- 
conde raifen  que  je  m'attache  pour  en  faire 
le  fujet  de  ce  difeours.  Je  parlcray  du  juge- 
ment téméraire  ,  qui  d'un  côté  attente  fur  les 
droits  les  plus  propres  de  Dieu  ,  &  qui  de 
l'autre  ,  eft  fi  préjudiciable  a  l'honneur  &  à 
la  réputation  du  prochain  ;  d'où  j'inferc 
avec  £iint  Chryfoftomc  ,  que  le  jugement 
téméraire  eft  contre  toutes  les  Loix  de  la  ju- 
ftice &  de  la  charité  tout  à  la  fois;  qu'il' 
viole  tous  les  droits  de  l'une  ,  Se  tous  les  de- 
voirs de  l'autre.  C'eft  ce  que  nous  exami- 
nerons dans  les  deux  Parties  de  ce  difeours  , 
après  que  nous  aurons  imploré  le  fecours 
du  Ciel  par  l'intercclTion  de  la  gloricufe 


Vierge. 


Ave  Maria. 


I.Taktie,  T  5  dis  f  Meilleurs  )  premièrement  qu'il 
J  n'y  a  rien  de  plus  in  jufte  ,  que  cette  cen- 
i'urc  que  nous  faiïons  en  nous-mêmes  des  ac- 
tions d'autriii,  &  que  ce  jugement  que  nous 
formons  fi  fouvent  au  préjudice  de  la  répu- 
tation de  nos  frères.  Mais  pour  mieux  re- 
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connoîtrc  uôcrc  injufticc ,  &  pour  ne  laifler 
aucun  fujet  de  douce  }  ni  de  comeftation  i ur 
un  peché  fi  grief  &  fi  ordinaire  tout  à  la 
fois ,  je  crois  qu'il  cft  à  propos  de  préfuppo-  i 
fer  deux  conditions  neceffaircs  pou*  que  ce 
jugement  foit  téméraire,  &  qui  fervirorit 
4'éclaircifTement  à  toutes  les  difficultés  qui 
pourraient  naître  fur  cette  matière.  La  pre- 
mière eft ,  que  pour  être  criminel ,  il  ne  doit 
être  appuyé  que  fur  de  foibles  conjectures , 
8c  fur  de  légères  préemptions  ;  car  enfin 
juger  de  ce  qui  eft  évident,  qui  faute  aux  yeux 
comme  l'on  dit ,  8c  dont  on  a  des  preuves 
certaines  8c  convaincantes ,  ce  n'eft  pas  ju- 
ger temereraircraent.    Par  exemple  ,  vous 
voyez  un  homme  qui  à  tout  propos  ,  8c  dans 
toutes  les  compagnies  raille  fur  les  chofes  les 
plus  faintes ,  &  quln'épargne  pas  même  les 
plus  auguftes  myftcres  de  nôtre  Religion  ; 
juger  que  cet  homme  eft  un  libertin  &  un 
impie ,  qui  pourroit  s'en  empêcher  ?  Que  fi 
ce  malheureux  trouve^ mauvais  d'être  re- 
gardé dans  le  monde  fur  ce  pied  là ,  qu'il 
s'en  prenne  à  fon  , imprudence  ,  8c  au  fean* 
dale  qu'il  donne  par  (es  difeours  impies.  De 
même  vous  voyez  une  femme  mondaine  en- 
têtée de  ù.  beauté  ,  toute  occupée  du  foin  de 
fa  perfonne,  qui  employé  la  moitié  de  la 
journée  à  fe  parer ,  &  l'autre  a  fe  faire  voir 
dans  toutes  les  compagnies  ;  juger  qu'une 
celle  perfonne  eft  pleine  de  vanité  ,  fi  vous 
vous  en  tenez  là  ,  ce  jugement  n'eft  point  te-» 
iRcraire ,  parce  qufellc  en  donne  un  aflfcz  ju- 
fte  fujet  ;  8c  quoyqu'il  fût  beaucoup,  mîeu* 
de  rentrer  fôy  même ,  8c  de  penfer  que  peu^ 
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eue  on  eft  coupable  de  plus  grands  crimes 
devant  Dieu,  cependant  on  n'eft  pas  tou- 
jours obligé  de  juger  en  bonne  part  des  ac- 
tions les  plus  fufpccl.es  ;  &  c'eft  aiTez  de 
croire  qu'il  peut  y  avoir  dans  leur  procédé, 
plus  de  légèreté  «5c  d'indiferction ,  que  de 
malice  èc  5e  mauvais  deflein. 

La  féconde  chofe  ,  qu'il  eft  à  propos  de 
fùppofer ,  eft  ,  que  le  jugement ,  pour  être 
téméraire ,  ne  doit  pas  être  un  (Impie  foup- 
çon  ,  qui  vienne  facilement  dans  l'efprit ,  & 
qu'on  rejette  avec  la  même  facilité  ;  car 
pourvu  qu'on  n'appuye  point  là  •  deflus , 
pourvu  qu'on  n'agifTe  point  en  confequence 
de  l'ombrage  que  l'on  a  pris  ,  &  que  la 
charité  ,  qui  ne  croit  pas  facilement  le  mal, 
comme  aflure  l'Apôtre,  corrige  la  mauvai- 
(c  impreflion ,  que  des  apparences  ou  foi- 
blcs  ou  trompeufes  pourroient  avoir  laifle. 
Ce  jugement  n'eft  point  ce  qu'on  appelle  ju- 
gement téméraire  ;  parce  que  pour  cela  il 
faut  que  ce  jugement  foit  ferme  &  arrê-  % 
té  dans  nôtre  cfprit ,  mais  fans  fujet  &  fans 
fondement  raifonnable  du  côté  de  la  perfon- 
ne  dont  on  le  fait. 

Cecy  préfuppofé  >  je  dis  donc  encore  une 
fois  ,  que  le  jugement  téméraire  eft  injufte , 
&  que  fon  injuftice  cft  exprimée  dans  ce 
nom  même  de  téméraire  qu'on  lui  donne  j 
parce  qu'il  cft  porté  fans  autorité ,  &  fans 
une  connoiflanec  fuffifante  ,  &  que  la  paf- 
fion  d'ordinaire  y  a  plus  de  part  que  la  rai- 
ion.  Je  veux  dire  (  Chrétiens  )  que  pour  por- 
ter un  jugement  équitable  ,  il  faut  avoir  trois 
qualitez  fi  ncceilazres ,  qu'une  feule  venant 
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t  manquer  ,  nôtre  jugement,  eft  non  feule- 
nient  nul ,  mais  nous  rend  même  coupables; 
il  faut  être  revêtu  d'un  cara&erc  d'autorité 
reconnu ,  &  être  établi  pour  cela  ,  par  une 
puiflance  légitime  5  il  faut  enfuite  être  plei- 
nement inftruit  de  l'affaire  fur  laquelle  on 
prononce^  &  enfin  il  faut  être  intègre ,  fans 
reproche  ,  fans  paflion  ,  &  fans  être  touché 
d'aucun  autre  intérêt  que  de  celui  de  la  ju> 
fticc.  Or  c'eft  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
celui  qui  juge  témérairement  de  (on  pro- 
chain ;  puifque  la  témérité  de  ce  jugement 
vient  toujours  du  défaut  de  l'une  de  ces  trois 
qualité*  ,  &  ordinairement  de  toutes  les  trois 
enfemble.   Ecoutez-en,  s'il  vous  plaît,  les 
raifons. 

En  premier  lieu  ,  de  qui ,  celui  qui  juge  a- 
f. il  reçu  l'autorité  de  juger  du  coeur,  de 
l'intention  ,  ou  de  la  rrauvaife  vo'onté  de 
fon  frère  ?  Ce  ne  peut  être  de  Dieu  ,  qui  > 
pourroit  bien  ,  à  la  vérité,  la  donnera  un 
homme  ;  comme  en  effet  il  l'a  quelquefois 
communiquée  i  des  Saints  ,  à  qui  iî  a  rcvc-« 
lé  le  fecret  des  coeurs  ,  &  les  penfées  les 
plus  cachées  ,  mais  qu'il  n'eft  pas  permis 
d'ufurper,  après  les  deifenfes  expreffes  que  ^  ^ 

Dieu  en  fait  lui-même ,  &  qu'il  réitère  fou- 
vent  dans  l'Ecriture  :  nolite  ante  tempus  ju-  y.  ad  Ccrbi- 
dîeare .  .  nolite  judicare ,  &  non  judicoèimini.  th.  4. 
Y  a-t-il  des  deffenfes  exprimées  en  termes  Luc*  J. 
plus  forts  &  plus  décifîfs  ?  parce  que  ce  fou- 
verain  Legiflateur  connoiflbit  que  le  pen» 
chant  des  hommes  les  porteroit  par  un  de-  . 
fîr  naturel  à  exercer  quelque  autorité  fur  les 
auftes,  &  que  n'en  pouvant  avoir  fur  leurs 
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biens  ,  ni  fur  les  perfonnes  ,  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  s'attribuer  celle  de  juger  de 
leurs  mœurs  ,  &  de  leurs  avions.  Cette  ufur- 
pation  cft  donc  une  injuftîce  ,  puifque  celui 
qui  juge  des  autres  de  la  forte  ,  n'a  ni  droit, 
ni  pouvoir  pour  cela  ,  &  que  nnlle  puirTan^ 
ce  créée  ne  peut  les  lui  donner. 

Ajoutez  que  c'eft  même  une  injuftice  ,  qui 
pafTe  celle  des  tyrans  les  plus  Cruel-; ,  Se  des 
plus  grands  opprelTcurs  de  la  liberté  publique! 
parce  que  c'eft  attenter  fur  ce  que  les  hommes 
ont  de  plus  libre  Se  de  plus  indépendant, 
fçavoir  fur  leurs  penfée$,fur  leurs  defTcins,fnr 
leurs  intentions  mêmes  les  plus  fecretes  &  les 
plus  cachées  ;  Se  par  confequent  c'eft  ufur- 
per  un  droit  Se  une  autorité ,  qui  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  fèul  ,  lequel  en  qifalite  de 
Souverain  ,  s'eft  particulièrement  refèrvé 
deux  chofes  ,  qu'il  n'a  jamais  attribué  à  au- 
cune autorité  particulière  ;  1*  une  eft  la  ven- 

4td  Rotnan,  Scance  »  mîm  vindicte  éf*  eg°  tetrïbmm  ;  Se 
Ti  l'autre  eft  le  jugement  du  Cc^ur  &  ét  l'ii'iie- 

ÊlÇUT  ter*  prochain  :  quh  as ,  qui  judicas 
alienum  fervurn?  .  .  Dominas  autem  intuetur 
cor.  Ce  font  comme  les  deux  droits  inaliéna- 
bles de  fa  couronne  ,  &  les  deux  marques 
qui  diftinguent  fon  autorité  fouveraine  de 
toutes  les  autre?.  Laiflbns-là  ce  qui  regarde 
la  vengeance,  Se  le  droit  de  (c  faire  juftice 
en  fa  propre  caufe  (  c'eft  le  fujet  d'un  au- 
tre difconrs  j  Se  nous  arrêtons  au  feul  dtoic 
de  juger  des  autres. 

Ce  que  nous  ne  pouvons  avoir  par  un 
droit  légitime  ,  nous  nous  l'attribuons  4par 
ane  ufurpacion  toute  manifefte  ,  comme  dit 
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le  grand  Apôtre  ;  qui  me  judicat  Dominas  1.  ad  Cor*  4. 
îfi  ;  c'eft  Dieu  fcul  qui  eft  mon  Juge  ;  &  bien 
loin  ,  que  je  prétende  avoir  cette  jurifdi&ion 
fur  les  autres ,  je  ne  Tay  pas  fur  moy-mê- 
tnè  ;  puifque  je  ne  puis  juger  arec  certitude 
de  l'état  od  je  fuis  1  &  fi  j'étois  aflex  pré- 
fomp:ucux  pour  me  croire  jufte ,  &  en  état 
de  grâce ,  Dieu  condamneroit  de  temente 
ce  jugement  que  je  porterois  en  ma  faveur» 
fed  neque  mt  ipfutn  judico*  Ainfi  (  Chrétien-  Ibidem. 
ne  Compagnie)  le  cœur  de  nôtre  prochain 
eft  comme  l'arbre  de  la  feie^nce  du  bien  de 
du  mal ,  qui  étoit  dans  1ê  Paradis  terreftre  ; 
il  eft  deffendu  d'y  toucher  ,  parce  que  Dieu 
sfcft  refervé  ce  droit ,  &  ce  ne  peut  être  que 
par  une  témérité  criminelle ,  que  nous  en- 
treprenons de  juger  de  nos  frères  ;  auffi  la 
juiticc  humaine  ,  qui  eft  établie  de  Dieu 
pour  punir  les  crimes,  s'arrête  uniquement 
aux  actions  extérieures  :  &  les  Juges  les  pins 
éclairez  avec  toutes  leurs  enquêtes  8c  tou- 
tes leurs  informations  ne  jxmrroienr  jamais 
faire  juftement  le  procès  a  un  homme  fur 
v  un  crime  de  volonté  ,  fi  aucun  indice  n'en 
avoit  paru  au  dehors.  L'Eglifc  même,  toute 
éclairée ,  toute  conduite  qu'elle  eft  par  le 
Saint-Efprit ,  ne  juge  jamais  de  ce  qui  cit 
purement  intérieur,  comme  étant  du  rciTorç 
de  Dieu  feul ,  qui  connoîc  ce  qui  fc  pafle 
dans  le  cœur  de  l'homme.  Et  nous  (  Mef- 
fieurs)  dont  les  vues  font  fi  courtes,  &  les 
lumières  fi  fautives  ,  nous ,  qui  nous  trom- 
pons fi  fouvent  dans  les  chofes  mêmes  qui 
tombent  fous  nos  feus ,  nous  ufurperons  la 
fon&iou  des  Juges ,  pour  prononcer  de  nô- 
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tre  autorité  propre  ,  fans  cara&erc  &  fans 
droit  ;  nous  érigerons  un  tribunal  dans  nous- 
mêmes,  où  nous  citerons  tout  le  monde  ,  les 
grands ,  les  petits  ,  les  riches  ,  fcs  pauvres  , 
les  innocens ,  les  coupables  *  nous  les  ferons 
tous  pafler  comme  en  revue ,  &  nous  con- 
damnerons fouven*  ceux  qui  n*ont  poinr 
d*autre  crime ,  que  de  ne  nous  être  pas  agréa- 
bles. Qui  a-t-il  de  plus  injufte  que  ce  juge- 
ment ,  &  que  ce  tribunal  ?  Que  refervons- 
nous  donc  au  fouverain  Juge  de  tous  les  hom* 
mes ,  demande  un  faint  Perc  ;  &  en  quoy 
jeco un oiflons- nous  fon  autorité  ,  fi  nous 
prétendons  nous-mêmes  nous  attribuer  un 
pouvoir ,  qu'il  s'eft  uniquement  refervé  ?  Si 
nnufqmfque  de  proxinw  judicat ,  quid  De* 
refervamm? 

Ce  jugement  donc  peut-il  être  appellé  au- 
trement que  téméraire  ,  où  la  puiflance  ell 
£  manifeftement  ufurpée?  Et  quelle  mer- 
yeillc  fi  les  arrêts  en  font  fouvent  fi  injir- 
ftes }  fi  l'on  y  donne  pour  l'ordinaire  un  fî 
mauvais  jour  i  toutes  les  chofès  que  l'on  y  * 
décide  ?  fi  la  dévotion  la  plus  folide  eft  quel- 
quefois condamnée  d'hypocrifie }  fi  le  zele 
le  plus  ardent  &  le  plus  defintereffé  y  eft  ta- 
xé d'ambition  ;  fi.  les  bonnes  œuvres  ,  &  les 
a&ionsde  la  plus  fervente  charité  y  partent 
pour  une  vanité  &  pour  une  pure  oftentation, , 
comme  n'étant  faites  que  dans  la  vue  de 
s'attirer  l'cftime  &  les  applaudifTemens  des 
hommes ,  fi  les  intentions  les  plus  faintes  y 
font  regardées  comme  les  plus  criminelles, 
fi  rien  n'échappe  enfin  à  l'iniquité  de  cette 
•cenfure  ?  c'eft  que  comme  on  a  ufurpe  le 
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8roit  de  juger  fans  autorité  ,  oa  ne  met  point 
aufli  de  bornes  à  cette  jurifdi&ion. 

En  effet  tous  les  autres  Juges  ont  leur  ref- 
fort ,  qui  borne  leur  autorité ,  ils  ne  jugent 
pas  même  de  tout ,  mais  feulement  de  cer- 
tains cas ,  &  de  certaines  affaires  qui  font 
fpecifiées  j  encore  appelle-t-on  fouvent  de 
leur  tribunal  à  un  autre  ;  mais  un  homme 
q*i  s'érige  en  juge  de  fon  prochain  ,  comme 
il  fc  donne  lui-même  cette  autorité  ,  il  n'y 
met  point  de  bornes  ;  il  prononce  définitive- 
ment for  tout ,  il  détermine  ce  qui  eft  vertu, 
&  ce  qui  eft  vice,  il  approuve  ou  condamne 
ce  qu'il  lui  plaît,  fans  fuivre  d'autre  règle, 
ni  d'autre  avis  que  fon  caprice  ,  qui  lui  tient 
lieu  d'information  ,  de  preuve  &  de  témoins; 
il  compofe  lui  feul  un  Sénat  tout  entier  , 
comme  on  difoit  autrefois  d'un  ancien  Juge; 
mais  avec  cette  différence  ,  que  la  haute  pru- 
dence de  ce  Juge  lui  avoit  acquis  une  telle 
autorité  ,  que  tout  le  monde  paiToit  par  fon 
avis ,  quand  il  avoit  opiné  fur  une  affaire  ; 
au  lieu  que  l'imprudence,  l'indifcretion  ,  la 
légèreté,  &  la  précipitation  de  celui  qui  ju- 
ge témérairement ,  lui  fait  toujours  porter 
un  jugement  inique ,  faute  de  lumière  &  de 
ConnoitTance. 

Seconde  condition  que  l'on  demande  dans 
un  Juge,  &  qui  mérite  bien  une  reflexion 
particulière  i  car  quelque  éclairé  que  foit  ce 
Juge  ,  &  quelque  pénétration  d'efprit  qu'il 
puiflc  avoir  ;  s'il  prononce  fans  connoiflan- 
ce  de  caufe  ,  comme  l'on  dit ,  &  (ans  une 
fuffifante  difcuffion  du  droit  &  du  fait ,  fon 
v  jugement  ne  peut  êtte  jufte  ,  quand  même  il 
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arriveroit  qu'il  eût  rendu  juftice  ,  &  qu'iJ 
eut  adjugé  le  droit  à  celui  à  qui  il  appartient: 
c'eft  ce  qui  arrive  quand  on  juge  téméraire- 
ment de  Ton  prochain  ;  car  d'où  les  hommes 
peuvent  ils  avoir  la  connoilTance  qui  feroit 
nccelTaire  pour  condamner  les  penfées  ,  les 
deffeins  ,  &  les  intentions  des  autres  ?  Con- 
noilTance que  les  Docteurs  n'accordent  pas 
même  aux  Anges ,  ni  aux  Bienheureux  ? 
Quoy  ?  avec  un  œil  de  chair  ,  avec  un  cf- 
prit  fi  peu  éclairé  ,  vous  pourrezpercer  ces 
ténèbres  ,  &  ces  abîmes  impénétrables  aux  in- 
telligences mêmes  ?  Voilà  le  defordre  de  la 
vie  humaine,  &  la  corruption  delà  volonté 
r  des  hommes,  s'écrie  faint  Chryfoftome  ; 

chacun  (c  fait  le  Juge  des  autres  fans  les  con- 
iioître ,  &  prononce  contr'eux,  fans  les  en- 
tendre dans  leur  juftificatron. 

Dans  les  jugemens  qui  fe  palTent  parmi  Jçs 
Jiommes ,  les  Juges  avant  que  de  condamner 
Un  criminel ,  apportent  toutes  les  précau- 
tions imaginables  ,  il  veulent  des  preuves 
certaines,  ils  demandent  des  témoins  ,  qu'ils 
écoutent  &  qu'ils  interrogent  ;  ils  tâchent  de 
tirer  de  la  bouche  même  du  coupable  la  con- 
fefGon  de  fon  crime  ,  ou  du  moins  les  indices 
qui  le  peuvent  découvrir  ;  mais  celui  qui  ju- 
ge témérairement  paffe  par  delTus  toutes  ces 
formalitez  ,  il  ne  cherche  point  de  preuves 
inconteftables  ,  il  n'écoute  point  le  criminel 
dans  fa  derTVnfè ,  les  moindres  conjectures, 
&  les  plus  légères  apparences  lui  paroilTent 
des  convictions  ,  car  c'eft  même  ce  qui  fait 
appeller  ces  fortes  de  jugemens  ,  téméraires. 
On  juge  far  des  circonltances  éqiuvpques* , 
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tjuc  l'on  peut  prendre  en  bonne  8c  ar^mau- 
vaife  part ,  fur  des  rapports  incertains,,  que 
Ton  écoute  au  préjudice  d'un  abfent  qui  né 
fe  peut  deffendre  i  &  ce  qui  eft  encore  plus 
injufte  ,  &  pourtant  ce  qui  eft  aflez  ordinai- 
re ,  on  fe  laiffe  tellement  prévenir ,  qu'on 
ne  fe  peut  plus  ôter  de  l'cfprit  les  violens 
foupçons  qu'on  a  une  fois  conçus. 

C'eft  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  f 
depuis  qu'on  s'eft  formé  une  idée  defavanta- 
geufe  de  la  probité ,  ou  de  la  bonne  foy  d'u- 
ne perfonne,  on  agît  prefque  toujours  en 
confequence  de  cette  opinion  ;  tout  ce  que 
fait  cette  perfonne,  &  tout  ce  qu'elle  dit, 
nous  devient  fufpeft  :  on  a  entendu  quelque 
chofe  vraye  ou  faufle  d'un  homme  engagé 
dans  le  négoce  ,  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  ic  condamner,  comme  un*  fourbe  &c 
comme  un  homme  de  mauvaife  foy.  Il  a* cou- 
ru quelque  bruit  fur  la  mauvaife  conduite  de 
cette  femme  ou  de  cette  fille ,  fans  s'en  éclair- 
cir  davantage  ,  on  la  juge  capable  des  plus 
grands  defordres ,  &  des  commerces  les  plus 
lcandaleux.  On  a  peut-être  aceufé  faùflemehc 
un  domeftique  d'être  infidèle ,  on  ne  s'in- 
forme pas  davantage ,  fi  quelque  chofe  eft 
perdu  ou  égaré  dans  la  .mai  fon  ,  le  foupçon 
tombe  auflî  tôt  fur  lui ,  &  l'on  conclut  qu'il 
faut  s'en  défaire,  &  le  congédier.  Quoy  de 
plus  injufte  que  ce  procédé  ,  qui  va  quelque- 
fois jufqu'à  cenfurcr  les  jugemens  mêmes  les 
plus  équitables  de  ceux  qui  font  revêtus  de 
l'autorité  publique  ?  car  fi  un  procès  eft  pcr# 
du  ,  pour  avoir  été  intenté  mal  à  propos ,  & 
centre  toute  forte  de  droit,  auflî- tôt  oitjic- 
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cufe  ces  Juges  de  s'être  laifîé  gagner  par  le* 
fbllicitations  de  fa  partie.  Celui  qui  a  été  le 
plus  contre  moy ,  dit-  on  ,  cft  un  homme  dé- 
voué à  l'injufticc  5  on  a  pris  cet  autre  par 
fon  foible  ;  une  telle  s'en  cft  mêlée  ,  il  ne  faut 
donc  plus  demander  pourquoy  mon  affaire  a 
eu  une  fi  mauvaife  ifluë.  Telle  eft  l'injufticc 
du  jugement  téméraire ,  d'aceufer ,  de  con- 
damner ,  de  prononcer  fans  connoifTancc  de 
B  caufe  ,  fur  des  (bupçons,  fur  des  préjugez., 

fur  des  apparences  ,  fur  des  conjectures  ;  de 
manière  que  quand  nous  ne  nous  trompe* 
rions  pas  dans  le  jugement  que  nous  por- 
tons d'une  perfonne  /  nous  ne  laiflerions  pas 
de  commettre  une  injufticc  criante;  parce 
que  nous  jugeons  fur  des  preuves  infumfan- 
tes  ,  &  fur  lefquelles  on  ne  fe  peu  t  ra  i fo  n  n  a- 
blcmcnt apprêt    in  ;  ■  <r  - r   •  '  *  "  t  "  : 

Dieu  f  Mcfficuis  )  ne  nou*  deffend  pas  ab- 
fblument  de  juger  de  nôtre  prochain  ,  pour- 

lianrh  7»    v "       cc  ^01t  avec      ICC  >  l'iftum  judicium 
judicate  ;  car  (buvent  nous  foin  mes  obligez 

de  connoître  ceux  avec  qui  nous  traitons.: 
la  prudence  demande  qu'on  ne  fe  fie  pas  a 
tout  le  monde ,  &  parmi  ce  mélange  de  bons 
&  de  médians  ou  nous  vivons  ,  Dieu  nous, 
oblige  lui  même  de  fuir  les  uns ,  &  de  lier 
commerce  avec  les  autres.  Or  le  moyen  de 
les  démêler  fans  difeernement  ?  &  ce  difeer- 
nement fe  peut-il  faire ,  fans  en  juger  >  Tout 
cela  eft  vray ,  mais  il  faut  aufli  bien  diftin- 
guer  le  jugement  fage  &  prudent  d'avec  le 
.  jugement  téméraire  y  &  la  différence  en  eft 
:  aifée  a  voir  ^  0%  juge  prudemment  quand 
cft  convaincu  par  des  faits  certains ,  par 
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Vexpericnce  qu'on  en  a  faite  ;  parce  que  les 
plus  gens  de  bien  &  les  plus  definterenez  en 
jugent  eux-mêmes  }  mais  oh  fait  un  juge- 
ment teme&irc ,  quand  il  n'eft  appuyé  que 
fur  de  foibles  conje&ures ,  &  fur  des  foup'- 
çons  pris  mal  à  propos ,  &  fans  un  raifon- 
nable  fondement. 

C'eft  pourquoy  pour  éviter  ce  jugement 
précipite ,  il  faut  imiter  Dieu  même  5  lequel, 
quoyqu'il  ne  puifTe  jamais  fc  tromper  ,  & 
qu'il  voye  jufqu'au  fond  de  nos  coeurs  ,  par- 
le néanmoins  dans  l'Ecriture,  comme  s'il 
avoit  befoin  de  s-'infiruire ,  &  de  s'informer 
de  la  vérité  d'un  fait ,  avant  que  d'en  paf- 
fer  la  condamnation.  C'eft  ainfi  qu'il  en  ufa 
quand  il  fut  queftion  de  punir  les  crimes  de 
Sodome  :  defeendam  videb-o  utrum  damo- 
rem  qui  venit  ad  me  ,  opère  compleverint ,  an 
non  efi  ita  ut  ffiam  >Quoy  ?  vous  mon  Dieu! 
qui  ne  pouvez  rien  ignorer ,  vaus  agiflez 
comme  ïi  vous  vous  défiiez  de  vos  premières 
connoifTances  ,  vous  voulez  defeendre  fur  tes 
lieux  ,  defeendam  videba  I  &  vous  voulez 
faire  une  plus  exacte  &  une  plus  ferieufe  dif. 
culfion  d*tm  fait ,  dont  vous  n*ignorez  pas 
les  moindres  circonftanccs  ;  &  nous  y  dont 
la  raifon  fe  laifTe  furprendre  par  tes  moin- 
dres apparences  ,  &  qui  de  plus  eft  aveuglée 
par  nospaïïians ,  nous  nou^arrêterons  à  nos 
préjugez  ,  &  à  nos  préventions? 

Vcu  particulièrement  que  l'intégrité  qui 
cft  la  troifiéme  &  dernière  qualité  neceflai- 
se,  pour  être  Juges  des  autres,  nous  man- 
que le  plus  ordinairement  ifàns  cette  qualité 
cependant  comment  porter  un  jugement  fai*. 
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&  équitable  ?  Comment  ne  fe  pas  défier  d'un 
Jagc  fujet  à  être  corrompu,  tantôt  par  Tinte- 
rê^tantôt  par  l'cnvie,quelquefois^>ar  une  ani- 
mofité  rccretc,ou  par  quelqucautre  paflîon?& 
c'eft  fur  quoy  l'Apôtre  fe  recrie  par  un  jufte 
fentiment  d'indignation  ,  fropter quod inexcu- 
*   &mAn*  fibïlis  es  o  horno  qui  jndicas  fadtm  enim  agis  qui, 
judicas\wows  rédez  vôtre  injuftice  inexcu fable, 
&  vous  prononcez  en  quelque  manière  vôtre 
propre  condamnation  ;  parce  que  vous  êtes 
coupable  des  chofes  mêmes,  que  vous  con- 
damnez dans  les  autres  ,  &  dont  vous  lesac- 
eufez  en  fecret.  En  effee  ne  fut-ce  pas  le  re- 
proche que  le  Fils  de  Dieu  fit  à  ces  faux  zc- 
lcz ,  oui  lui  amenèrent  un  jour  une  femme 
furprife  en  adultère  ,  afin  de  trouver  quel- 
que fujet  de  l'accufer  lui-même  ou  de  dir- 
rcté,  s'il  la  condamnoit ,  ou  de  prévarica*- 
tion  contre  la  Loy  ,  s'il  ufoit  envers  elle  de 
fa  mifericorde  ordinaire.   He  bien  ï  dit  le 
Sauveur ,  qui  agiflbit  par  les  lumières  d'une 
fageffe  toute  divine  ,  hé  bien  i  que  celui  d'en- 
tre vous,qui  fe  fent  innocent  Se  fans  reproche, 
lui  jette  la  première  pierre  ;  puifquc  la  Loy 
ycuc  qu'elle  foit  lapidée.  Il  leur  vouloit  ap- 
prendre par  là  ,  combien  il  eft  injufte  qu'un 
criminel  veuille  s'ériger  en  Juge  ,  &  con- 
damner dans  les  autres ,  des  défauts  ou  des 
crimes  ,  dont  il  eft  lui-même  coupable. 

Or  n'eft-ce  pas  l'injufte  procédé  de  celui 
qui  juge  témérairement  ?  parce  que  chacun 
juge  félon  l'affection  &  la  paffion  qui  le  do- 
mine, &  félonie  vice  auquel  il  eft  lui-mê- 
me fujet  ;  de  forte  que  par  la  plus  indigne 
de  toutes  les  injuilices  ,  une  perfon ne  ne  ju- 
ge ordinairement  du  *nal  de  fon  prochain,  que 
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farce  qu'il  Ta  commis  lui-même,  ou  qu'il  cil  .  ; 
porté  a  le  commettre. 

C'eft  ainfi  qu'un  avare  croit  que  tout  Je  ' 
xaonde  cft  attaché  à  Ton  intérêt  comme  lui, 
qu'un  impudique  &  un  voluptueux  penfeque 
fout  le  monde  lui  reffembre  ,  comme  Ton 
rapporte  de  ce  cruel  &  infâme  Empereur , 
qui  ne  penfoit  pas  qu'il  y  eût  une  perfonne 
chatte  dans  le  monde.  C'cft  ainiî  que  Gain 
s'imaginoit  que  tout  le  monde  feroit  homi- 
cide comme  lui ,  6c  que  tous  Ceux  qui  le 
rencontreroient ,  luiôteroient  la  vie  ,  comme 
il  l'avoit  ôtée  lui-même  à  fon  frère  ,  qui  in-  Genefi  4. 
venerit  me  >  cccidct  me  ;  c'eft  rinjuftice  que 
l'on  commet  ordinairement  dans  le  jugement 
«  téméraire  1  on  croit  &  on  juge  facilement  du 
mal  des  autres,  parce  qu'on  s'en  fent  foy- 
même  coupable  ,  &  l'on  ne  doute  point  qu'un 
homme  n'ait  fait ,  ce  que  nous  n'aurions  pas 
i  manqué  de  faire  dans  une  femblable  occafîon; 
tellement  qu'au  lieu  de  convaincre  le  crimi- 
nel par  fa  propre  bouche ,  comme  les  Juges 
tâchent  de  faire ,  avant  que  de  prononcer  un 
arrêt  de  condamnation  ,  icy  l'on  fait  tout  le 
•  contraire;  nous  découvrons  la  malignité  de 
nôtre  cœur*,  en  prononçant  témérairement 
fur  les  avions  d'autrui  ;  nous  jugeons  les  au- 
tres méchans ,  parce  que  nous  tommes  mé- 
chans  nous- mêmes  i  car  c'eft  un  inftinft  na- 
turel, qui  nous  porte  à  croire  des  autres  ce 
que  nous  voyons  en  nous,  ou  du  moins  c'eft 
nôtre  propre  malice  qui  nous  fait  voir  &  re- 
connoître  dans  le  prochain  ce  qui  n'y  cft 
point,  ou  condamner  ce  qui  ne  le  mérite 
pas.  C'eft  ce  que  veut  diçc  cette  parole  de 
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fARomn^u  ^Apôtre  ;  eadem  tnïm  agis  qui  coniemrM  '^ 
vous  faites  vous-mêmes  ce  <^e  vous  coxidam* 
nez  dans  les  autres  ,  c'eft  a  dire  ,  que  vous 
penfez  aifément  du*  mal  de  vôtre  prochain, 
parce  que  vous  en  jugez  par  vous-mêmes. 

C'eft  donc  avec  raifort  (  Chrétiens  )  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  avertit  de  ne  point  juger 
les  autres,  fi  nous  ne  voulons  point  nous- 

ijffto  €*  mêmes  être  jugez  ,  nolitejudicarr>  frnonjit- 
dtcaèimink 

Et  certes  comment  éviter»  la  condamnation 
d'un  Dieu  ,  qui  prend'  le  nom  de  Jufte  dans 
l'Ecriture,  &  qui  entre  dans  les  intérêts  de 
nôtre  prochain  }  nous  nous  rendons  coupa- 
bles d'une  injuftice  manifefte  s  injuftice  à 
L'égard  de  Dieu ,  fur  lequel  nous  ufurpons 
un  droit  qui  rr'appartient  qu'à  lui  fcul  ;  in- 
juftice à  l'égard  de  nos  frères.,  que  nous  ju- 
geons fans  eonnoiflanec ,  Se  fans  les  lumières 
neccffaircs;injuftice  même  par  rapport  à  nous, 
qui  découvrons  nôtre  propre  honte  par  ces  ju» 
gemens  ,  étant  fou  vent  coupables  des  crimes 
•u  des  deffauts  que  nous  condamnons  dans  les 
autres.  Ah  *  pcnfoits  que  la  manière  dont 
nous  jugerons  nos  frères ,  fera  la  *egle  dont 
nous  ferons  nous-mêmes-,  jugez  de  Dieu ,  non, 

2u*en  jugeant  injuftement  des  autres ,  nous 
>yons  jugez  injuftement  :  ce  n'eftpas  ce 
que  j'entends  par  là  ,  mais  c'eft  que  h  nous 
en  jugeons  durement  &  avec  injuilice  „  nous 
ferons  jugez  de  Dieu  fans  mifericorde  ;  mais 
îuftement ,  puifqu'il  cft  le  vengeur  de  l'ini- 
quité ;  aufli  efVce  particulièrement  poiw  re- 
former &  rcfhfier  ces  jugemens  xeraeraites 
Jes  hommes,  qp'il  y  aura  un  jugement, gé- 
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néral ,  auquel  tout  fera  manifefté  ,  comme 
parle  l'Apôtre ,  &  où  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  fera  expofé  à  tous  les  yeux  ;  & 
alors  on  fera  une  réparation  publique  de  ces 
jugemens  portez  en  fecret  contre  le  prochain  -, 
car  comme  la  fourberie  ,  l'impafture  ,  le  dé- 
guifement ,  &  l'hypocrifie  des  uns  feront  dé- 
voilez ,  pour  les  faire  connourc  tels  qu'ils 
font  i  de  même  les  m  en  Congés  ,  ôc  les  (oup- 
çons  mal  fondez  des  autres  ,  &  ces  outrages 
pris  mal  à- propos  feront  confondus.  Ainfi 
Juftes  l  dont  la  vertu  a  paru  fnfpcûe ,  con-  )& 
tolez-vous  dans  l'efperance  qu'on  vous  fera 
juft ice  ,  en  la  faifant  connoître  ;  mais  vous, 
ui  vous  érigez  en  Juges ,  &  qui  prononcez 
témérairement  fur  les  actions  des  autres, 
auel  jugement ,  &  quelle  condamnation  ne 
devez-  vous  point  attendre  de  ce  Juge  fou*- 
verainement  jufte  ;  vd  que  ces-  jugemens  te** 
xneraires  ne  font  pas  moins  oppofez  à  la 
charité  <ju*â  la  juftice ,  ^oawne  nous  allons 
foire  voir  en  cette  féconde  Partie. 

Je  ne  crois  pis  (  Mcflîeurs)  qu'il  foit  ne-  H. 
ceflaire  de  m'étendre  icy  fur  les  devoirs  de  Pautih» 
la  charité  chrétienne ,  de  vous- en  reprcfentqr 
l'obligation  étroite ,  fondée  fur  le  précepte 
particulier,  que  le  Fils  de  Dieu  lui-même 
noreen  a  fait  ;  &  dans  lequel  fcul ,  l'Apôtre 
nous  apprend  qu'il  a  renfermé  tous  les  autres, 
ni  de  vous  étaler  enfin  les  avantages ,  &  le 
befoin  que  nous  avons  de  cette  incomparable 
vertu  qui  n'eft  pas  moins  le  lien  de  la  fbeie- 
té ,  que  de  la  perfe&ion  chrétienne  f  comme 
l'appelle  le  même  faint  Paul,  Jkf$r  imw*  adColbj£f>, 
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iuttm  chufitatem  habete ,  quoi  efi  vïnculutn 
ferfeftionis.  Mais  ce  qui  regarde  nôtre  fujet , 
&  ce  qui  fait  vdir  la  malignité  du  jugement 
téméraire ,  c'eft  qu'il  combat ,  &  qu'il  dé- 
truit cette  charité  fi  neceflaire,  fi  étroite- 
ment commandée  ,  &  fi  propre  d'un  vérita- 
ble Chrétien  ;  puifque  ce  jugement  lui  eït 
oppofé ,  &  dans  fa  nature ,  &  dans  fes  effets, 
&  dans  le  commandement  exprés  &  précis 
que  le  Sauveur  lui-même  nous  en  a  fait* 
Tout  cecy  a  befoin  d'être  on  peu  dévelopé, 
pour  concevoir  la  malice  de  la  grkmé  dci 
jugcmens  téméraires. 

Car  premièrement  y  quoy  de  plus  oppo- 
fé â  la  nature  de  la  charité ,  dit  taint  Augu- 
ftin ,  que  d'aller  contre  ce  premier  principe 
de  la  nature  •  contre  ce  principe  imprimé  dans 
le  fond  de  nôtre  ame ,  de  ne  pas  taire  à  au- 
trui ,  ce  que  nous  ferions  marris  qu'on  nous 
fift  à  nous-mêmes  ?  O;  fi  vous  pouviez  dou- 
ter que  le  jugement  téméraire  choque  cette 
Loy  naturelle  ,  faites  reflexion  qu'il  n'y  a 
riçn  qui  fafle  plus  d'imprcffion  fur  nôtre  et 
prit ,  que  les  jugemens  que  les  autres  fonr  ét 
nous  ,  foit  en  bien  ,  (bit  en  mal  :  leurs  foup* 
çons ,  leurs  défiances ,  leurs  mépris  nous 
troublent  &  nous  inquiètent  ;  &  d'ailleurs 
leurs  louanges ,  leur  approbation  ,  leur  con- 
fiance ,  leur  affection  nous  gagnent ,  nous 
foûtiennçnt,  &  nous  animent  de  telle  forte, 
qu'il  y  a  fi  peu  de  perfonnes  qui  y  foient  ou 
indifférentes  ou  infenfibles  ,  que  l'Apôtre  fem- 
ble  mettre  le  haut  point  de  la  perfeôion 
chrétienne  à  méprifer  pour  Dieu  les  jugc- 
mens des  hommes ,  &  à  fe  mettre  au  deffus 
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êc  leur  cenfore  :  mihi  autempro  minime  eft  ut  it&dCcr*  4/ 
iê  vohis  judicer  ,  autai  humano  dit.  C'eft  donc 
a  nôtre  propre  expérience  que  je  m'en  rap- 
porte ;  ne  nous  offenfe-t  on  pas  quand  on  ju* 
gc  mal  de  nous  ,  ou  qu'on  n'a  pas  une  affez 
bonne  opinion  de  nôtre  probité,  ou  qu'on 
nous  croit  capable  d'une  mauvaife  action  ? 
Ne  nous  croyons-nous  pas  en  droit  d'en  fai- 
re des  reproches  ou  des  plaintes  fi  tôt  que 
nous  nous  en  appercevons  $  j'oferois  dire  qu'il 
n'y  a  rien  fur  quoy  nous  marquions  plus  de 
delicatefle.  , 

Or  s'il  nous  eft  fi  fenfible  qu'on  prenne  :.  % 

ombrage  de  nous ,  ou  qu'on  en  conçoive  une 
mauvaife  opinion,  quoyauc  peut-être  elle 
foit  affez  bien  fondée  ;  ne  I  pourquoy  donc 
prenons-nous  la  liberté  de  juger  en  mauvaife 
part  de  autres  ?  Vous  vous  ail  armez  quand  on 
prend  une  mauvaife  imprcflïon  de  vôtre  con- 
duite ,  &  vous  croyez  être  en  droit  de  pen- 
jfer  de  celle  des  autres  ce  qu'il  vous  plaira  ? 
Vous  ères  fi  délicat  fur  le  point  d'honneur, 
qu'il  n'y  a  rien  que  vous  ne  mettiez  çn  œu- 
vre pour  effacer  la  mauvaife  opinion  qu'on 
a  conçue  de  vous,  jufqu'à  vous  contrefaire, 
Se  à  faire  fouvent  violence  à  vôtre  naturel  : 
&  vous  croyez  que  les  autres  doivent  fouf-  / 
(lit  tout  ce  que  vous  pourrez  foupçonner  .  : 
d'eux  ,  même  fins  raifon  }  N'eft-ce  pas  man- 
quer de  charité  dans  le  point  que  vous  avez  ;  $ 
vous-même  le  plus  à  cœur  ,  &  en  renverfer 
le  premier  fondement ,  qui  eft  de  ne  faire  à 
perfonne ,  ce  que  nous  ne  pouvons  fouffrir 
qu'on  nous  faite  à  nous  mêmes  ?  Tu  auiem  ai  Roman* 
QHid  judxiU  ffdtfm  tuum  ?  dit  faint  Paul^  14. 
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dans  cette  penfée ,  pourquoy  jugez-vous  ainlî 
▼être  fierc  l  &  par  ce  jugement  que  vouf 
faites  de  lui ,  pourquoy  mettez- vous  irrt  oh* 
ftaclc  à  la  charité  que  voiis  lui  devez  ?  Quel» 
le  difficulté  ne  fentiriez-vous  point  a  l'ai- 
mer ,  fi  votrs  fçaviez  qu'il  n'eut  que  du  mé- 
pris pour  vous  |  &  qu'il  en  eût  conçu  une 
mauvaife  opinion  ?  Et  vous  croyez  pouvoir 
l'aimer  en  ayant  conçil  vous-même  une  fi 
facheufe  de  lui  ?  c'eft  ce  que  vous  aurez  bien 
de  la  peine  à  accorder  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  faint  Auguftin  ,  que  le  jugement  temew 

lf.ékémfa't**xt  c^  'c  P°u°n  de  la  charité  :  prs,  omnibus 

^  ^  cavenda  efi  fufpicio  ,  qu*  cfï  amicittA  vtmnum* 

or  vous  prenez  de  gayetéde  cœur  ce  poifoo^ 
par  les  préjugez  dont  vou>  vous  laiflez  pré* 
venir  contre  vôtre  prochain  ,  Se  vous  vous 
empoifonnez  vous- mêmes  par  ce  mauvais  ju- 
gcrncnt  >  qui  détruit  &  déchire  la  charité, 

%n  StttnuL    comme  ajoute  faint  Bonavcntufc  ,  occulta  fr» 

dh.amc.    j^|59  qu&  fraternam  lacérât  charitdtem. 

*  Qiie  fi  vous  voulez  fçavoir  la  raifen  de  ce> 

ay  ,  vous  la  concevrez-  fi  vous  confîderea 
combien  le  même  jugement  téméraire  eft  op- 
poféaux  effets  de  cette  vertu  fi  e fient  ici  le  à 
un  Chrétien  car  la  charité  ne  penfe  mal  de 
perfonne  ,  comme  aflurc  l'Apotrc  faint  Paul, 

f«4jfONM) -chantas  non  cogitât  malum  ;  &  même  t  ajoute 
faint  Pierre  ,  elle  cache  tant  qu'elle  peut  les 

.  .  péchez  des  autres  ,  chantas  aperit  multitudi- 
Fttn*  t  n$m  peccatûrum.  Voilà  deux  effets  de  la  cha- 
rité; le  jugement  téméraire  détruit  ces  effets 
par  des  effets  tout  contraires  ,  &  vous  allez 
juger  s'il  peut  y  avoir  une  oppofition  plus 
formelle*  Car  premièrement  en  penfanr  d^ 
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itnal  d'autrui ,  en  quoy  proprement  confifle 
le  jugement  téméraire ,  nous  lui  ôtonsi'cfti- 
mc  que  nous  en  avions  auparavant  ,  ou  du. 
moins  nous  en  concevons  une  mauvaife  opi- 
nion que  nous  n'avions  pas  ;  de  forte  que  fi 
la  médifance,  &  la  calomnie  font  fi  oppo- 
fées  àxctte  chanté  chrétienne  ,  parce  qu'el- 
les raviffent  l'honneur  &  la  réputation  du 
prochain,  je  ne  fçay  fi  c'eft  faire  à  cette 
charité  dans  foy-même  une  injure  moins 
fcnfiblc ,  que  de  la  noircir ,  que  de  la  dé- 
crier dans  l'efprit  des  autres  ;  puîfque  le  pro- 
chain n'a  pas  moins  d'intérêt  de  sonferver 
fa  réputation  auprès  de  vous ,  qu'il  en  a  de 
ne  la  pas t perdre  auprès  de  toute  autre  per- 
forme ,  particulièrement  fi  vous  êtes  vous- 
mêmes  en  quelque  confideration  pour  vôtre 
cfprit,  ou  pour  vôtre  vertu.  Comment  donc 
conferver  la  charité  en  jugeant  mal  d'autrui* 
N'eft-ce  pas  là  la  détruire  directement  ?  cha-  l 
fitas  benigna  tft  ,  non  cogitât  tnalum.  } 

Ajoutez  qu'il  eft  bien  difficile  que  ce  ju- 
gement puilfe  demeurer  fi  fecret ,  qu'il  n'é- 
clate au  dehors  ,  &  qu'il  ne  fc  fafle  connaî- 
tre bu  à  la  perfonne  dont  on  le  fa i t,ou  à  quel- 
qu'autre.  Or  fi  c'eft  une  médifance  de  dé- 
couvrir le  mal  que  l'on  fçait  de  Ion  pro- 
chain ,  fera-cc  un  moindre  peehé  de  faire 
connaître  ce  que  l'on  pcnle  a  Con  defavanta- 
gc  >  Car  çe  jugement  defavantageux  que  Ton 
jnanifcfte,ne  découvre- 1  il  pas  des  deffauts, 
que  la  charité  nous  oblige  de  tenir  cachez  > 
C'eft  pourquoy  le  jugement  téméraire  a  une 
telle  liaifon  avec  la  médifance  ,  que  l'un  n'eft 
guère  fans  l'autre  $  parce  que  d'un  côté  on 
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«c  parie  mal  des  autres  ,  que  parce  qu'on  etr 
juge  mal;  &  d'ailleurs  quand  on  a  conçu  une^ 
niauvaife  opinion  de  quelqu'un  ,  on  ne  tarder', 
guère  à  la  faire  connoître  •  on  de'clare  les 
raifons  qu'on  a  de  fe  défier  des  perfonnes 
qu'on  foupçonne ,  on  appuyé  fes  raifons  de 
conjeâurcs ,  on  rappelle  toutes  les  paroles 
qu'elle  a  dites  en  telle  &  telle  occafion ,  & 
l'on  fait  confidence  à  fes  amis  de  tout  ce  qui 
peut  juihti'T  ce  jugement ,  chofe  qui  ne  man~ 
que  guère  à  en  faire  naître  un  femblable  dans 
l'cfprit  des  autres.  Que  11  cela  n'eftpas  vio- 
ler la  charité ,  dites-moy  ce  qui  lui  peut  être 
plus  formellement  oppofé  ?  Car  je  ne  dou- 
te point  que  ce  ne  foit  en  ce  fens  qu'on  doit 
prendre  cette  parole  de  l'Apôtre  laine  Jac- 
ques ,  que  celui  qui  juge  fon  frère,  juge  la 
loy  même,  qui  judicat fratrem,  judic<ttlegem:&C 
quelle  loy,  je  vous  prie,  autre  que  la  charité, 
qui  comprend  toute  la  loy  ,  &  que  le  Fils  de 
Dieu  appelle  lui-même  fon  précepte  Se  fon 
commandement? 

Ce  qui  me  fait  dire  en  troifiéme  lieu ,  que 
le  jugement  téméraire  n'eft  pas  moins  oppo- 
fé au  précepte  de  la  charité ,  qu'il  l'eft  à  la 
nature  &  à  fes  effets.  Vous  le  fçavez  f  Mcf- 
fieuts  ;  qu'il  y  a  toujours  eu  dans  l'ancienne 
lof ,  aufli  bien  que  dans  la  nouvelle  ,  un  pré- 
cepte d'aimer  notre  prochain  comme  nous- 
mêmes  ;  &  aue  fi  le  Fils  de  Dieu  l'appelle 
fon  commandement ,  &  un  commandement 
noaveau ,  c'eft  parce  qu'il  lui  a  donné  plus 
d'étendue,  un  motif  plus  élevé,  &  qu'il  en 
a  fait  le  caractère  particulier  de  fa  Religion, 
Mais  fur  quoy  il  eft  imporrant  de  faire  re. 
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flexion ,  c'eft  ,  que  tout  ce  qui  eft  contraire 
à  ce  précepte ,  cft  auflî  fpecifié  en  détail ,  & 
deffendu  par  autant  de  commandemens  pro- 
pres &  particuliers  dans  l'Evangile  :  mais 
comme  le  jugement  téméraire  lui  eft  le  plus 
oppofé ,  il  cft  auflî  le  plus  expreflement  mar- 
qué ,  &  le  plus  fouvent  réitéré ,  comme  fi 
le  Fils  de  Dieu  nous  avoit  voulu  faire  en- 
tendre par  là  ,  que  ces  deux  commandemens 
fe  foûtiennent  réciproquement  l'un  l'autre  , 
&  que  comme  l'amour  qu'on  porte  à  une 
perfonne  ne  peut  lubrifier  fans  l'eftime  qu'on 
en  fait  ;  de  même  le  Sauveur  ayant  voulu 
que  nous  euffions  une  fincerc  charité  pour 
nos  frères  ,  a  auflî  voulu  que  nous  en  ju- 
geafîions  favorablement. 

De  là  vient  que  félon  faint  Thomas ,  les 
jugemens  téméraires  que  nous  faifons  d'une 
perfonne ,  ont  comme  leur  lource  &  leur 
principe  dans  la  haine  que  nous  lui  portons, 
ou  du  moins  dans  l'avèrfîon  &  le  peu  de 
charité  que  nous  avons  pour  elle  ;  parce  que, 
comme  nous  avons  déjà  dit,  nous  jugeons 
félon  la  paillon  qui  nous  poffede  ;  nous  fem- 
mes choquez  contre  quelqu'un,  rien  de  ce 
qu'il  fait  ne  nous  agrée ,  nous  cenfurons , 
nous  condamnons  tout ,  ou  du  moins  nous 
remarquons  toujours  quelque  dcffaut,qui 
diminue  dans  nôtre  efprit  la  gloire  de  tou- 
tes les  actions  ;  au  contraire  quand  nous  l'ai- 
mons ,  nous  approuvons  tout  ,  jufqu'à  fes 
deffauts  mêmes ,  &  nous  leur  donnons  un 
tour  favorable,  qui  nous  les  fait  envifager 
comme  autant  de  vertus.  Et  c'eft  pour  cela 
duc  le  Fils  de  Dieu ,  qui  a  renfermé  toute  fa 
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loi  dans  le  précepte  de  la  charité  envers  le 
prochain  ,  n'a  pas  crû  qu'elle  fût  en  afluran- 
ce  contre  l'averiîon  de  la  volonté  ,  &  la  hai- 
ne fecrete  du  cœur ,  s'il  ne  la  deffendoit  con- 
tre la  témérité  de  nos  jugemens ,  en  la  mu- 
niflant,  pour  ainfi  dire,  d'un  fécond  pré- 
cepte ,  qui  nous  empêchât  de  juger  mal  d'au- 
trui  s  parce  que  comme  la  volonté  fuit  l'im- 
preflion  que  lui  donne  le  jugement,  aufli  le 
jugement  fuit  réciproquement  l'inclination 
du  coeur  &  de  la  volonté  :  de  manière  que 
quand -on  juge  mal  de  quelqu'un  Hins  de 
fortes  preuves,  qui  ne:nous  permettent  pas 
de  douter  de  la  vérité  d'un  fait ,  on  peut  di- 
re qu'on  n'a  pas  pour  lui  toute  la  charité 
que  l'Evangile  nous  preferit;  &  que  fi  on 
l'avoit  auparavant,  ce  jugement  téméraire 
l'altère  &  la  détruit ,  comme  lui  étant  telle- 
ment oppofé  ,  que  le  Fils  de  Dieu  a  cru  qu'il 
étoit  neccfTaire  -de  commander  Tune ,  &  de 
deffendre  l'autre  par  deux  préceptes  diffe^ 
rens  ,  afin  que  l'un  foûtint  f  autre  ,  &  qu'ils 
fe  ferviflent  ^réciproquement  de  fecours  ÔC 
d'appuy. 

Ainfi  (  Chrétiens  )  Ci  vous  voulez  utt 
moyen  fur  pour  confcrver  la  charité,  quieft 
comme  le  fondement  de  toute  la  loy  de  l'E- 
vangile ,  foyez  toujours  en  garde  contre  les 
jugemens  téméraires;  parce  que  ce  ne  font 
pas  toujours  les  perfonnes  les  plus  vicieufè* 
&  les  plus  déréglées  qui  font  portées  à  ju- 
ger mal  des  autres  ;  mais  fouvent  ccllcs-mê- 
racs  qui  font  profeffion  de  la  plus  fevere  ver- 
tu ,  &  qui  paroiflent  les  plus  régulières  ;  car 
combien  en  voit- on  tous  les  jours,  qui  par 

un 
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un  zclc  mai  réglé,  s'érigent  en  Juges  &  en 
Ceofeurs  des  autres  ,  &  condamnent  univer- 
sellement toute  ce  qui  ne  donne  pas  dans  leur 
fens  ?  comme  lî  leur  jugemen  étoit  la  rè- 
gle de  tout  ce  qui  efi  droit;  ou  que  tout  le 
monde  fût  obligé  de  fe  conformer  à  leur  fen- 
timent.  Aveugles  qu'ils  font  fur  leur  propre 
conduire,  ils  font  infiniment  éclairez  fur 
celle  d'autrui  1  rien  n'échappe  i  leur  cenfu- 
re,§&  rien  n'eit  à  couvert  de  leur  critique. 
Ce  qui  eft  particulièrement  plus  à  craindre 
dans  les  perfonnes  qûi  ne  font  que  commen- 
cer a  pratiquer  la  vertu  ;  ils  ont  d'abord  un 
zele  outré  ,  qui  veut  reformer  tout  le  monde. 
De  là  vient  qu'ils  fc  fcandali  fent  de  tout ,  ôc 
ne  trouvent  rien  qui  réponde  à  l'idée  de  per- 
fection qu'ils  fe  font  formée;  de  forte  qu'on 
peut  dire  d'eux  ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  mais 
dans  un  autre  fens  qu'il  ne  les  entendoit  : 
fpiritualis  judiert  omnia  ,  deflors  qu'ils  ont     *J'Car.  i% 
goûté  d«  la  fpiritualité ,  vous  diriez  qu'ils 
auroicnt  droit  de  juger  de  tout  le  monde  ,  & 
<dc  toutes  chofes ,  conformément  à  leur  fen- 
timent ,  &  que  dés-là  qu'ils  font  un  peu  plus 
réguliers  qu'ils  n'ont  été  par  le  pafle  ,  il  n'y 
auroit  point  de  régularité  alTez  exacte  pour 
éviter  la  feverité  de  leur  .jugement.  Mais 
ce  ne  peut  être  que  l'effet  d'un  zelc  mal 
entendu  ,  qui  va  à  détruire  la  charité  mê- 
me au  lieu  de  l'établir  ;  parce  que  Ja  cha- 
rité,  bien  loin  de  penfer  du  mal  du  pro- 
chain fans  fondement ,  cache  &  couvre  tant 
qu'elle  peut ,  le  mal  même  qui  eft  évident - 
exeufe  tout  ce  qui  fe  peut  interpréter  en 
bonne  part  •  &  fi  elle  ne  peut  di/iimuler  les 
Dominic.  lom.  III  R 
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Si  vous  eu  fiiez  vu  Abraham  le  coutelas  i 
la  main  >  prêt  d'abattre  la  tête  de  ion  Fils ,  ne 
l'eu  fiiez-  vous  pas  pris  pour  un  furieux?  Si 
vous  euffiez  apperçû  Judith  ,  entrant  dans  U 
chambre  d'Hoiofcrnes  ,  ou  bien  lachaftcSu- 
fanne  furprile  avec  ces  infâmes  vieillards, 
quel  jugement  n'eufliez-vous  pas  cru  avoir 
lieu  d'en  faire  ?  Et  cependant  ouoy  de  plus 
innocent  que  ces  perfonnes  ,  ou  l'on  voyoit 
toutes  les  apparences  du  crime  ?  Que  fi  c'eft 
la  vanité ,  &  l'opinion  que  vous  avez  de  vô- 
tre propre  vertu,  qui  vous  fait  ainfi  juger 
mal  des  autres  ,  ah  !  penfez  aux  jugemens  fe- 
crets  d'un  Dieu  fur  vous  &  fur  les  autres. 
Hélas  i  peut-être  que  celui  que  vous  voyez 
maintenant  boire  l'iniquité  comme  l'eau  ,  cft 
deftine  à  un  éminent  degré  de  gloire  dans  le 
Ciel ,  êc  que  quelque  jufteque  vous  paroif- 
fiez  à  vos  yeux  ,  vous  êtes  un  Réprouvé. 

Car  (  Meilleurs  )  à  voir  un  faint  Paul  per- 
fecuter  les  Chrétiens ,  un  faint  Matthieu  & 
un  Zachée  attachez  à  leur  banque  &  à  lèurs 
ufures  publiques  ,  une  Madelaine  dans  le  lu- 
xe Se  dans  les  plaifirs  ;  quel  jugement  en  euC- 
fiez  vous  pu  faire  en  fuivant  les  foibles  lu- 
mières, de  vôtre  raifon  ?  Et  au  contraire  à  en- 
tendre le  Pharificn  de  nôtre  Evangile  faire  Con 
éloge  dans  le  Temple ,  qui  n'eût  cru  que  c'é- 
tait un  homme  incomparable  ?  Et  cependant 
ô  aveuglement  des  jugemens  des  hommes  !  le 
pauvre  Publicain  ,  A  qui  ce  Pharifien  orgueil- 
leux fe  préferoit ,  fort  du  temple ,  juftifié  au 
témoignage  de  la  vérité  même  Ce  perfecu- 
teur  devient  un  Apôtre ,  &  un  Vafe  d'élec- 
tion ,  &  Madelaine  cette  pecherefle  eft  un 


I 
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modelé  de  pénitence  ;  apre's  xrcla ,  faites  fond 
fur  les  jugemensdes  hommes,  qui  font  le  plus 
fou  vent  (ans  rai  fou  ,  fans  ju  ftî  ce  ,  fans  cha- 

*dCorint*4.ïlt^m  ^  '  no^te  ^nte  temfu}  judicare.  11  y 
aura  un  temps  auquel  il  fera  permis  de  juger; 
&  ce  fcraiorfque  Dieu  aura  découvert  le  fc- 
cret  des  cœurs  ,  &  qu'il  en  fera  voir  les  replis 
les  plus  cachez.  Pourquoy  préviendrons  nous 
ce  temps  par  nos  jugemens  téméraires  &  pré- 
cipitez ?  Et  nous  expoferons-nous  à  être  con- 
vaincus de  cette  témérité  ,  qui  a  prefque  toû- 
jours  fa  fource  dans  la  malignité  de  nôtre 
cœur  ?  Ne  jugeons  donc  point  avant  ce  temps, 
de  peur  d'être  jugez  nous-mêmes  en  ce  jour, 
comme  préfomptueux  &  téméraires  ;  ne  nous 
attribuons  point  ce  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu,  tachons  plutôt  jufqu'à  ce  temps-là  , 
de  juger  toujours  en  bonne  part  des  autres  , 
fi  nous  voulons  que  Dieu  porte  alors,comme 
il  Ta  promis  ,  un  jugement  en  nôtre  faveur  f 
qui  nous  mettra  en  polTciTion  de  l'éternité 
bïenkcureufe  ,  que  je  vous  fouhaite  ,  &c. 
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SERMON 

POUR  . 

LE    XI.  DIMANCHE  ' 

*   ».  i    . % 

A  P  R  h*  S  '  \ 

LA  PENTECOSTE. 

De  la  Foy  &  des  bonnes 
■  Oeuvres. 

Bine  emnia  fuit  ;  érfitrdosfecit  audirt  &  mu. 
•tosloqui.  Marc.  7. 

* 

II  a  bien  fait  toutes  chofes  ;  il  a  fait  entendre 
les  Sourds,*  parler  les  Muets  S  Mure.  c.  % 

E  Fils  de  Dieu  (  Meilleurs  ) 
n'a  guère  fait  de  miracle  plus 
éclatant ,  que  celui  qui  eft  rap* 
porté  dans  l'Evangile  de  ce 

  jour  j  foit  que  ron  confiderc 

Je  bien  qu'il  fait  en  particulier  à  un  homme 
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qui  ctoit  fourd  &  muet  tout  enfemble  ,  au- 
quel il  rend  Tufage  deTouye  &  de  la  pare- 
le  ;  (bit  qu'on  ait  égard  à  la  multitude  du 
peuple  qui  en  fut  témoin  ,  &  qui  ne  put  s'e  ru- 
pêcher  dé  fe  recrier  :  htm  omnia,  fecit ,  & 
fkrdos  fecit  audirt  &  mutosloqui;  foit  enfin 
la  manière  obligeante  dont  il  opéra  ce  prodi- 
ge ,  né  fe  contentant  pas  d'y  employer  fa  di- 
vine parole,  comme  il  faifbit  dans  les  autres 
infîrmitèz  ;  mais  en  touchant  de  fes  propres 
mains  l'oreille  &  la  langue  de  ce  fourd  &  de 
ce  muet  i  d'où  s'enfuivit  un  troifiéme  mira- 
cle auflî  grand  que  les  deux  autres  :  ce  fut 
de  lui  rendre  non  feulement  la  puiflançe 
d'ouir  &  de  parler  j  mais  encore  de  conce- 
voir ce  qu'on  lui  difoit ,  &  d'exprimer  lui- 
même  fes  penfées  dans  un  langage  qu'il  n'a- 
voit  jamais  appris  ,  puifque  comme  remar- 
quent les  interprètes  ,  il  étoit  fourd  dés  fa 
naiflance. 

Mais  d'od  vient  qu'avant  que  d'opérer  ces 
prodiges ,  il  levé  les  yeux  au  Ciel  ,  &  jette 
un  profond  foupir }  Èt  fufticlens  in  Cdum  in- 
gemmt;  c'ell ,  comme  ont  cru  quelques  faints 
Pères ,  qu'il  prévoyoit  que  les  miracles  qu'il 
faifoit  en  préfence  d'une  grande  multitude  rlc 
peuple ,  ne  ferviroient  qu'i  rendre  ces  peu- 
ples plus  coupables ,  &  à  condamner  leur  in- 
fidélité $  il  voyoit  que  nonobftant  les  louan- 
ges Se  les"  applaudilTemcns  qu'ils  lui  db:?- 
noient,ils  ne  fe  convertiflbient  pas  pour  ce- 
la i  ainfi  que  dit  faint  Auguftin  ;  mirahanturf 
fed  non  convtrtebantur  ;  ils  avoùoient  à  la  ve? 
rité  que  tout  ce  qu'il  faifoit  étoit  trés-bien 
fait,  mais  eux-mêmes  ne  fe  mccioicm  pas 
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en  peine  de  rien  faite  pour  leur  falut  * 3c  s'ils 
croyoient  les  veritez  qju'il  leur  annojiçoijL,  ils 
n'agiffoientpa*  en  cqnftquencc  de  çcs>êmtez; 

C'étoit  cependant  ce  qu'il  attendoit  d'eux, 
puifquc  c'étoit  le  but  ôt  la  fin  de  tous  fes  rni^ 
racles  ;  car  la  foy  fans  les  oeuvres  n'eft  qu'une 
partie  de  ce  qu'il  demande  de  nous  :  au/fi  a» 
V  il  tdu  jours  enfeigné  qu'il  falloit  joindre  l'un 
avec  l'autre  pour  être  un  véritable  Chrétien, 
afin  qu'on  puifle  dire  de  nous  ce  qu'on  a  dit 
de  lui-même  à  l'occafion  de  ce  miracle  de 
nôtre  Evangile  :  bene  omnnx  fecit  ;  il  a  bien 
fait  toutes  cliofes  ,  &  par-là  il  a  répondu  au 
bienfait  ineftimable  de  fa  vocation  au  Chri- 
Aianifme ,  qui  confifte  à  croire  ce  qu'un  Dieu 
nous  a  révélé  ,  &  à  faire  ce  qu'il  nous  a  pré- 
ferit.  Je  conjure  ce  Verbe  éternel,  qui  méfait 
aujoard'huy  ouvrir  la  bouche  pour  vous  an- 
noncer cette  grande  vérité ,  d'ouvrir  l'oreil- 
le de  votre  caur  pour  l'entendre  &  la  bien 
concevoir  ,  puifque  c'eft  la  plus  cfTentiellc  de 
la  morale  chrétienne.  J'attends  cette  grâce 
de  (on  divin  Efprit  par  les  mérites  &  l'in- 
terceflîon  de  la  gloricufe  Vierge ,  qui  a  lî 
bien  allié  &  réuni  ces  deux  choies  enfemble. 

* 

Ave  Maria. 

%  ê 

TT  L  y  a  (  Meflicurs  )  une  telle  liaifon  3c 
X  une  telle  dépendance,  entre  la  foy  6c 
les  bonnes  *  œuvres  ,  entre  les.  vérités 
de  nôtre  Religion  ,  &  la  faiateté  de 
vie  de  ceux  qui  la  profeflent ,  qu'elles  Ce 
fervent  mutuellement  de  dcffenlc,  de  preuve 
&  de  foûiicn  :  en  forte  que  l'une  fans  l'aut 
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tre  ne  peut  long-temps  fubfifter,  cela  n'em- 
pêche pas  cependant  que  ces  deux  chofes  ne 
ic  puiflenr  féparef  quelquefois,  puifqu'on 
voit  tous  les  jours  une  infinité  de  Chrétiens, 
qui  Croyent  nos  myfteres  ,  &  qui  nc  doutent 
d  aucune  des  veritez  du  Chriftianifmé ,  mais 
bien  loin  d'en  mettre  en  pratiquées  maxi- 
mes, tls  femblent  n'avoir  autre  but  que  de 
les  combattre  par  leurs  vices,  &  par  le  dérè- 
glement de  leurs  mœurs.  De-la  vient  que  l'on 
dtltmgue  communément  deux  fortes  de  fov 
1  une  qui  eft  vive  &  animée  par  la  charité ,  & 
qui  (e  fait  connoître  par  fes  aérions  •  &  l*aa. 
tre  qui  eft  morte,  comme  parle  l'Apôtre  fai„t 
Jacques ,  parce  qu'elle  eft  fans  aébon  &  f^c 
mouvement.  Par  l'une  on  a  l'habitude  de 
cette  foy.laquelle eft appcllée  par  IMpôtredu 
nom  dévie  ,  parce  qu'elle  en  eft  le  principe  & 
la  racine  j  mais  l'autre  met  cette  habitude  en 
exercice  ;  elle  eft  adrive  &  opérante  c'eft  el 
le  qui  nous  porte  &  qui  nous  excite  fans 
«lie  a  de  famtes  aérions ,  Si  par  confequenr 
C  eft  par  celle-la  que  nous  vivons  chrétienne- 
ment  .•  c  eft-la  celle  que  Dieu  demande  par- 
ticulièrement de  nous,  &  qui,  en  un  mot, 
elt  înaifpenfablcmcnt  neceflaire  aux  adultes 
pour  être  fauvez.  Je  fçay  bien  qu'un  Chré- 
tien eft  appelle  Saint  par  l'Apôtre  faint  Paul 
c  eft  a  dire  Saint  de  vocation  &  d'état  à 
caufe  qu'il  a  embralTé  une  Religion  qui'eft 

t%C<T  M"a  1,CXCellenCc  delà  Foy^qu'u 
prorefle ,  lui  donne  ce  nom  &  cette  illuftre 
qualité  ;  mais  autant  qu'il  eft  confiant  que 
ce  n'eft  que  dans  la  profe/Gon  de  la  vraye 
foy,  qu'on  trouve  la  véritable  fainteté  ;  au- 
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ïant  eft-il  affuré  que  ce  n'eft  qu'en  vivant 
félon  les  loix  ,  &  les  maximes  de  la  Foy 
que  nous  avons  embraffée ,  qu'on  devient  ve* 
ritablcment  Saint  :  ce  qui  me  fait  ayanect 
ces  trois  veritez  qui  me  femblent  delà  der- 
nière importance.  La  première  que  les  bon- 
nes ceuvies  font  la  preuve  la  plus  certaine  de 
nôtre  Foy.  La  féconde  que  ces  mêmes  aûions 
nous  confervent ,  &  maintiennent  dans  cette 
Foy  ;  au  lieu  que  la  mauvaife  vie  nous  et* 
fait  perdre  tnfenfibiemenr  l'habitude  mêmè; 
&  enfin  que  nos  bonnes  aftions  perfuadent 
les  autres  de  la  vérité  de  nos  myftercs ,  & 
les  portent  à  croire  plus  fortement  que  tou- 
tes les  paroles  Se  tous  les  difeours  imagina- 
bles. C'eft  ce  que  j'efpere  vous  faire  voir  dans 
les  trois  Points  de  ce  difeours. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première  vérité  ;  je  *•  PaMW 
dis  (  Meilleurs  )  que  les  bonnes  oeuvres  font 
les  preuves  les  plus  aflurées ,  &  les  témoi- 
gnages les  plus  inconte  (tables  que  nous  puif- 
fioas  donner  de  nôtre  Foy ,  &  de  ia»perfu*- 
.fion  dans  laquelle  nous  fommèsvquc  cette 
Foy  elt  véritable  ;  &  je  n'avance  cette  prow 
pontion  qu'amés  faint  Bernard  ,  qui  appelle 
les  allions  chrétiennes  ,  argument*  fidei ,  les  Serrn.  dt 
preuves  &  les  dcmonflxations  de  nôtre  crean-  Aefurre&. 
ce  ;  de  manière  que  fi  l'Apôtre  dit  que  la  Foy    .  . 
eft  une  preuve  &  une  conviûion  des  veritez  <*^Wnîl4 
que  nous  ne  voyons  point  ;  nos  oeuvres  font 
au Hi  la  conviction  que  nous  avons  cette  Foy, 
qui  eft  cachée  elfe- même  ,  &  que  nous  ne 
pouvons  cotrnoître  autrement  que  par  les  ac- 
tions qui  paroifferu  au  dehors  ,  &  qui  en  font 
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comme  une  déclaration  autentique;  c'eft  ce 
>  dont  je  trouve  deux  ou  trois  belles  rai fons, 
à  quoy.jc  vous  prie  de  faire  une  réflexion 
particulière. 

«  La.  première  eft  que  la  Foyeft  comme  Pa- 
mc  &  la  vie  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes ,  parce  qu'elle  les  fait  vivre ,  &  montre 
par  là  qu'elle  vit  elle-même  :  car  comme 
nous  jugeons  qu'une  .perfonne  n'a  plus  de 
vie  ,  quand  elle  eft  fans  fentiment  &fansac- 
ûion  ,  à*  caufe  que  la  vie  n'eft  autre  chofe 
qu'un  mouvement ,  dont  le  principe  cil  in- 
térieur ,  &  qui  fe  fait  auffi-tôt  remarquer 
par  quelque  aûion  propre  de  fa  nature;  de 
même  quand  on  ne  voit  point  les  allions 
propres  de:  la  Foy  ,  |e  Veux  dire  les  allions 
aufquelks  la  .Foy  a  coutume  de  nous  porter, 
qui  font  toutes  les  bonnes  œuvres,  par  quel 
.»  ^.  1  indice  ,  &  ;par  quelle  marque  peut-on  juger 
que  nous  avons  cette  vie  des  Juftes  ,  &  que 
nous  fommes  animez  de  la  Foy  >  Car  dire 

3ue  l'pn,  cioit  ,  &  protefter  que  Ton  eft  prêt 
e  fignor  de  fon  fang  les  vérité*  de  l'Evangi- 
le ,  ce  font  des^aroks  équivoques  ,  dont  on  - 
peut  fouyent  demander  des  preuves  plus  for- 
tes ;  &  pour  m*exprimcr,  comme  faint  Paul, 
A.  w     des  argu^ens  plus  convaincant:  &  d'où  le  s 
peut-on  ticer  ?  C'elt  de  nos  œuvres  (  Met 
fieurs  )  &  de  nos  allions  ,  qui  en  font  les 
'  •  4     marq  es  les  plus  certaines  »  argumenta fid  ù 
?   Sur  quoy,  pour  ne  pas  donner  dans  l'er- 
teur  des  Hérétiques  ,  qui  foûtiennent  que  la 
:  Foy  feule  nous  juftifie  ,  Se  qui  de  leur  pro- 
pre autorité ,  l'ont  inféré  dans  leur  verfion 
de  T Ecriture i  il  faut,  s'il  vous  plaît,  tc- 
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marquer  que  la  do&rinc  que  reçoit  l'Eglife  , 
qui  s'en  cft  déclarée  dans  le  Concile  de  Tren- 
te ,  cft  que  la  Foy  doit  être  animée  ,  &  ce  qui 
l'anime  eft  la  charité  ;  mais  comme  la  Foy 
d'ailleurs  cft  le  foûtien  de  la  charité  ,  de  Pef- 
perance ,  &  de  toutes  les  autres  vertus  fur- 
naturelles  :  c'eft  auflï  cette  Foy  qui  les  met 
en  exercice ,  &  qui  les  fait  agir  ,  comme  l'af- 
furc  l'Apôtre,  jW« ,  q"&  fer  charitate?n  ope-  *d  GaUt.  J. 
ratur;  en  forte  que  tous  les  effets  des  autres 
vertus  s'attribuent  à  la  Foy,  comme  a  la 
première  caufe  ,  &  au  premier  rclTort ,  qui 
remiie  tout.  C'cft  même  pour  cela  qu'elle 
s'appelle  vie,  parce  qu'elle  ne  nous  eft  don- 
née que  pour  nous  faire  agir  ;  &.  ainii  lame 
Bernard  après  avoir  établi  &  expliqué  cette 
vérité  ,  conclut  que  d'avoir  la  Foy  ,  fans  les      :       .  4 
bonnes  œuvres ,  c'eft  n'avoir  qu'un  cadavre 
de  Foy,  fans  mouvement,  &  fans  aucune 
marque  de  vie  ,  qwd  Fides ,  qu&non  operatur,  Ssmon.  14. 
nifi  cadaver  exanime  ?  Et  comme  ajoute  un  in  Cantic* 
autre  Saint ,  une  Foy  morte  de  la  forte  ne 
doit  pas  proprement  s'appcller  Foy  ,  de  mê- 
me qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'un  homme 
mort  foit  véritablement  un  homme  ,  ou  bien 
comme  on  ne  doute  point  qu'un  arbre  ne 
foit  mort ,  quand  il  ne  produit  rien  ,  quand  ■ 
il  devient  fec ,  &  qu'on  n'y  voit  plus  ,  ni 
fleurs,  ni  feuilles,  ni  fruits;  c'eft  de  cette 
comparaifon  dont  fe  fert  l'Apôtre  faiot  Jude 
dans  fon  Epitre  canonique ,  où  il  appelle  les 
Impies  ,  qui  vivent  fans  Foy  ,  des  arbies dé- 
racinez &  doublement  morts  ,  arbores  autum-  Jud*. 
nales  ,  eradic*t&  ,  bis  mort  ha.   Et  pourquoy 
doublement  morts?  C'eft  guenon  feulement 
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ils  (imt  privez  de  la  charité \  qui  cil  le  prin- 
cipe de  la  vie  furnaturelle  ;  mais  encore  qu'il* 
ont  perdu  la  Foy  *  qui  eft  comme  le  princê^ 
pc  j  le  foûciea  ,  &  le  fondement  de  la  cha& 
rité  même ,  6c  ainfi  ils  font  morts  deux  foiè^ 
comme  des  arbres  qui  peuvent  mourir  dans 
la  ter^e  ,  mais  qui  étant  outre  celà  déracif 
neivont  perdtfle  principe  même  de  la  vie 
'    .  .  ">      6c  ators  il  n'y  a  plus  d'efperance:  ni  &  ref- 
fource.     <<*\  , 
\Sttpp6fant  ibnc  cette  doétt'tnë  comme  or^  • 
ttodoxfe  ,  permettez- moy  f  mon  cher  Audi- 
teur) dê  vous  demander  la  même  preuve  de 
vôtre  Foy,  que  l'Apôtre  fatnt  Jacques  de- 
mandoit  à-ce»*  qjui  fe  difbient  fidèles  de  Cork- 
temps:,  '#,qui*p<rçtoknt  là  qualité  dt  Chré- 
Jwoiu  1+     ticnV,  oftàndefi4em  tuanrjine  oferibus  :  vdils 
tous  fatees  honneur  de  ce  beau-nom1 ,  qui  eft 
Ctt  è&ûvôtrc  gto&t: ,  6c  qui  fait  le  ftjjet  dt  / 
vôtre  cfperance  ;  mais  ft  vous  voulez  que  ;V 
fois  perfuadé  que  ce  n'eft:  pas  un  nom  en  vain,,' 
6c  un  titré  errrairf  qui  ri'feft  fôutenu  de  rien 
faites  moy  voir  EsûFoy ,  qui  vous  lie  fait^or^ 
ter,  feites"  la  voitv  dis- je ,  par  vos  cei/vresy  * 
'  6c  £ar*  vos  aflious  :  dp  ego1  oftènd*m.<t&t  e# 
ûp tribus  fidem  tneam.  >Car  fans  cette'  preuve'/ 
6c  fans  tët'teîrriarquc ,  c'fcftà  peu  prés*  corrutie*  * 
fi  vous  preniez  le  nom  de  noble,  fans  titre,ï& 
~    ;  terre ,  6c  fans  pouvoir  montrer  de  qui 
s  defeendez  f  parce  que^omme  dit  faint 
?  Ambtoife  «  çr  font  les  vertus  qui  font  la  no* 
m  Weffedes  Chrétiens  i  elle  ne  s'hériter  point , 
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tilt  ex  oferihus  fidem  meam.  Mais  biffons  à 
part  la  gloire  du  nom  de  Chrétien  ,  e*âmi- 
nons  feulement  fi  vous  l'êtes  ,  commenrno'us 
le  ferez- vous  connoître  L'unique  preuve 
que  vous  en  puifKcz  apporter,  font  vos  bon- 
nes œuvres  ;  fans  cela  n'ayant  pas  la  vérita- 
ble Foy  ,  que  peut-  on  dire  ?  Que  vous  n'êtes 
qu'un  Chrétien  imaginaire ,  comme  parle 
Tertulien ,  ou  un  phantôme  de  Chrétien-. 

11  cft  vray  que  vous  avez  été  appeliez  au 
Chriftianifmc  ,  &  que  vous  avez  embrafle  la 
ïoy  ;  mars  c'eft  pas  de  bonnes  œuvres  que 
vous  devez  montrer,  que  vous  âvez  cette 
Foy  ,  qu'on  demande  dans  un  véritable  Chré- 
tien ,  c'eft  à  dire  une  Foy  d'action  ,  &  non 
de  paroles  feulement  ,  une  Foy  opérante  8c 
non  pas  orfïve ,  &  Amplement  habituelle,, 
comme  vous  Pavez  reçue  au  Baptême  t 
la  Foy  qui  imprime  le  mouvement  à 
toutes  les  autres  vertus  chrétiennes ,  8c  qui 
les  fait  agir;  8c  par  confequent  fi  vous  avez 
beaucoup  de  Foy ,  vous  devez  avoir  beaa*- 
coup  de  patience  dans  les  affligions  &  dans 
lesdifgraces  deïa  fortune;  vous  devez  avoir 
beaucoup  d'humilité  pôurfouffrir  les  rebuts 
&  fcs  mépris  des  hommes ,  beaucoup  de 
«harité  pour  foulager  les  mifcres  de  vôtre 
prochain  t  mais  fi  vous  avez  peu  de  Foy , 
▼ous  ferez  peu;  pour  Dieu;  fî  vous  n'en  avez 
point ,  vous  ne  ferez  rien  du  tout ,  &  toutes 
les  autres  vertus  feront  dans  une  entière  fuf- 
penfion.-  Ce  n'ei*  pas  (  Meilleurs  J  qu'on  ne 
voye  fou  vent  de  bonnes  aâions  fans  la  Foy, 
dans  les  Infidèles ,  &  dans  les  Hérétiques , 
^ui  obfervent  des  jeûnes ,  qui  font  de»  prie- 
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rcs  &  des  aumônes,  &  de  femblablcs  bonnes 
œuvres;  mais  comme  fans  Ja  Foy  il  eft  ira> 
poffible  de  plaire  à  Dieu ,  on  peut  dire  que 
ce  font  des  aélions  mortes,  qui  font  perdues 
pour  le  Ciei,  &  qui  n'y  auront  jamais  au- 
cune récompenfe. 

Or  que  fait  l'ennemy  de  nôtre  falat  pour 
empêcher  nôtre  bonheur  ,  qui  eft  indifpenfa- 
blemcnt  attaché  à  ces  deux  chofes  ?  Il  s'ef- 
force (  Meilleurs  )  de  les  féparer  j  à  ceux  qui 
ne  font  pas  dans  la  véritable  Foy  ,  il  leur 
laifle  les  bonnes  œuvres  comme  pour  les  en- 
dormir par  unemalhcurcufpfécurité  ,  en  leur 
perfuadant  qu'ils  pourront  fc  fau ver  ,  pourvu 
qu'ils  vivent  bien  ;  &  aux  autres  qui  font 
dans  le  defordre  ,  &  dans  le  vice,  il  leur  lait 
fe  la  Foy ,  &  les  entretient  dans  une  fauile 
illufîon  ,  que  c'eft  a  fiez  d'être  dans  la  véri- 
table Eglife,  Se  de  ne  point  s'éloigner  de  (es 
fentimens  pour  être afliiré  de  fon  falut.  Abus 
&  illufîon  de  part  &  d'autre  (  Chrétiens  } 
puifque  c'eft  l'union  de  ces  deux  chofes  ,  qui 
allure  nôtre  bonheur  éternel ,  comme  parle 
*  fttfu  !•  *c  P"ncc      Apôtres ,  fatagiteutferi&mçp^ 
-  ta  certam  veftram  vocationem  facUtis*  Àinlî 

fondé  fiir-rpracle.de  la  Vérité  même je  ré- 
ponds aux  Hérétiques  ,  &  aux  Infidèles ,  ce 
que  faint  Jérôme  répondent  à  ceux  qui  lui 
reprefentoient ,  qu'il  fe  laiflbit  emporter  à  un 
zelc  trop  acre  contre  Rufin  ,  qui  étoit  ua 
homme  d'une  grande  réputation,  &  qui 
avoit  fait  de  beaux  ouvrages»  Ah  1  dit  ce 
grand  Docteur ,  ce  n'eft  point  par  les  perfon- 
nes  qu'il  faut  juger  de  la  Foy  ,  mais  des  per- 
fonnes  par  la  Foy  ;  cet  homme  a  donné  un 
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jufte  fujet  de  foupçonner  fa  Foy ,  enrefufanc 
de  condamner  ks  erreurs  des  Origeniftes  5  & 
il  Te  plaint  qu'on  l'aceufe  ,  &  qu'on  le  per- 
fecute  ;  fes  bonnes  œuvres  le  juftificront- el- 
les fans  la  Foy  }  Et  c'eft  ce  que  nous  pouvons 
dire  à  tous  les  Hérétiques*  Je  fçay  qu'il  y 
en  a  de  bonne  foy  ,  &  je  veux  croire  qu'ils 
ont  de  bonnes  intentions  dans  les  bonnes  cru* 
vres  qu'ils  pratiquent ,  &  je  les  exhorte  de 
tout  mon  cœur  à  continuer  f  parce  que  peut- 
.etre  attireront-elles  les  mifericordes  du  Ciel, 
comme  celle  de  Corneille  le  Centurion  ,  pour 
les  éclairer  ,  &  les  ramener  à  la  véritable 
Foy  ;  mais  pour  de  mérite  ,  &  de  récompen- 
fe  de  ces  bonnes  oeuvres  dans  l'autre  vie  f  ils 
n'en  doivent  point  attendre.  Or  je  dis  réci- 
proquement à  ceux  qui  fe  contentent  d'nne 
Foy  fterile  fans  les  bonnes  aftions ,  &  fans 
fe  mettre  en  peine  de  conformer  leur  vie  aux 
maximes  de  cette  Foy,  qu'ils  n'ont  pas  la 
Foy,  qui  eft  nccelTaire  au  falut,  &  qu'ils 
ne  croyent  pas  même  véritablement  ;  puif- 
que  la  marque  de  cette  croyance  fe  doit  cher- 
cher dans  leurs  œuvres  &  dans  leurs  mœurs, 
&  que  la  vericable  Foy  eft  non  feulement  l'a- 
ine de  routes  les  vertus. 
Mais  de  plus  une  lumière  &  un  flambeau  qui 
nous  conduit  pour  faire  le  bien  ,  Aonum  Vci  % 
quo  tllufirMur  homo  ;  c'eft  ainfi  qu'on  l'appel- 
le communément  :  elle  nous  apprend  ce  qu'il 
faut  faire  auftî  bien  que  ce  qu'il  faut  croire,  & 
quand  on  ne  fait  pas  ce  qu'elle  enfeigne  ,  on 
a  grand  fujet  de  dire  qu^on  ne  le  croit  pas. 
Car  comment  juger  que  vous  êtes  perfuadé 
de  ces  grandes  veniez. ,  fi  vous  n'agiiTez  pas 


%éè  ttIIL  Semân  fout  le  XL  Dlrnl 

en  confequenee  de  ce  que  vous  croyez  h 
fi  un  homme  par  la  lumière  de  la  raifon  ,  ti** 
re  les  confequences  des  principes  qui  lui  font 
evidens  j  &  fi  nous  jugeons  par  la  ,  qu'il  a 
de  l'cfprit  &  de  l'intelligence  ,  comment 
pouvons-nous  nous  imaginer ,  qu'un  hom- 
me eft  éclairé  des  lumières  de  la  Foy  ,  lors- 
que des  principes  infiniment  plus  certains  Se 
plus  infaillibles ,  H  n'en  tire  pas  les  confe- 
quenccs  qui  firïvent  aeccfTairemcnt ,  &  ne  les 
met  point  en  pràtiquc  l  Par  exemple  la  Foy 
>  lui  met  devant  les  yeux  ce  grand  &  ce  pre- 

mier principe  de  toute  la  morale  chrétienne , 
qu'il  faut  fe  fauver  ,  &  que  nous  ne  fommes 
au  monde  que  pour  cela  :  cela  eft  vray ,  dit- 
il  ,  &  il  n'en  doute  pas  ;  mais  enfijite  ,  quand 
cette  même  Foy  iuienfeigne  les  moyens ,  lui 
apprend  que  pour  cela  ,  il  fe  faut  faire  vio- 
lence ,  &  déclarer  la  guerre  à  fes  palTions1: 
Sfatoh»  X  i*  regnum  Cœlotum  vim  patitur ,  &  violenti  ra- 
fimt  ittud il  ne  le  fait  pas  ,  te  autant  qu'il 
raifonne  jufte  fiir  toutes  les  autres  affaires  , 
'autant  fçait-il  peu  raifonner  en  véritable 
Chrétien ,  &  tker  les  confcquenccs  des  prd- 
melTes  dont  il  croit  être  convaincu.  Si  donc 
après  avoir  reçû  au  Baptême  cette  Foy  ,  qui 
eft  une  participation  de  la  fageffe  de'Dieu ,  & 
Une  conviction  des  veritex  éternelles  ,  vous 
agiriez  encore  félonies  principes  de  la  pru- 
dence du  fiecle;  fi  après  avoir  découvert , 
par  ces  lumières ,  la  voyc  étroite  qui  conduit 
au  Ciel ,  vous  courez  dans  le  chemin  large 
de  la  perdition  ;  il  eft  évident  que  vôtre  Foy 
ne  vous  conduit  pas  à  la  fin  que  Dieu  pré- 
tend, &  qu'elle  vous  fervia  auffi»  peu  ,  que 
fi  vous  n'en  av  iez  point  du  tout. 
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En  efïèt  quand  ce  Chfétien ,  qui  peût-être 
Bi'écouce,  croiroit  qûe  tout  ce  que  Ia(  £oy 
lui  enfeigne  de  la  gloire  du  Ciel ,  &  des  pei- 
nes de  trenfer ,  ne  feroit  qu'une  fable,  &  ua 
conte  fait  à  plaifir ,  y  penferoit-il  moins  ? 
Agiroir-il  autrement  qu'il  ne  fait  >  En  crain- 
droitril  moins  l'un  ?  Se  mcttroit-il  moins  en 
peine  d'acquérir  l'autre  ?  Or  croire  un  bon- 
heur fouverainement  dcfirable  &  ne  le  foir- 
haiter  pas ,  croire  un  fupplice  fi  terrible  êc 
éternel ,  &  ne  pas  s'efforcer  de  Péviter  ;  c'eft 
ou  montrer  qu'on  ne  les  croit  point ,  ou  qu'on 
eft  frappé  d'une  étrange  ftupidité.  Car  com- 
ment ua  pécheur  pourroit-il  tenir  contre  Je 
fi  puiflantes  veritez  ?  Comment  pourroit-il 
fermer  les  yeux  à  des  éclairs  fi  brillans 
faut  donc  dire  qu'il  ne  croit  point  ;  puifque 
fes  aftions ,  qui  font  les  témoignages  les  plus 
certains  de  fa  Foy,  marquent  plâtôc  qu'il  eft 
perfuadé  du  contraire. 

A  quoy  j'ajoûte  pour  troifiéme  raifon  %  qtie 
la  Foy ,  dans  le  fentiment  de  faint  Paul,  & 
enfuitc  de  tous  les  Pères ,  eft  la  force,  la  dé- 
fenfe,  &  les  armes  d'un  Chrétien.  C'cftd'un 
côté  ce  qui  te  fait  refifter  à  tous  les  efforts 
de  Pcuncmy ,  &  de  l'autrerce  qui  lui  fait  tout 
entreprendre  &  renir  à  bout  de  tout  *  c'eft  i 
dire  que  toute  la  peine  qu'il  y  a  dans  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes ,  tous  les  obfta- 
clcs  à  vawtcre  ,  les  ennemis  qu'il  faut  com- 
fcattre ,  toutes  les  grandes  chofes  qu'il  faut 
exécuter ,  tout  cela  eft  rendu  facile  par  îa 
Foy;  c'eft  par  elle  que  nous  fbmmcs  viflo- 
xieux  de  tout.'  D'où  il  me  fcmble  que  l'or* 
peut  juilement  inférer,  que  ^uand  nous  nç 
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faifons  rien  pour  Dieu  ,  pour  le  Ciel,  pour  nô- 
tre  propre  bonheur,quand  nous  n'avons  pas  le 
courage  de  refîfter  aux  charmes  du  monde  ;  & 
en  un  moi,quand  nous  ne  vivons  pas  en  Chré- 
ticnSjC'eft  que  nous  n'avons  point  de  Foy;car 
ce  font  les  armes  que  faint  Paul  nous  donne, 

tdXbktf.  6.  pour  nous  derTcndre  contre  tous  Tes  ennemis 
de  nôtre  falut  ,  fumentes  feutum  fidei,  utpof- 
fitU  Ma  inimici  igné  a  extin guère  ;  &  quand 
faint  Pierre  nous  parle  du  pouvoir  que  nous 
avons  de  refifter  à  tontes  les  attaques  du  De- 

y.  JPitri*  5.  mon  ,  &  à  toutes  les  forces  de  Penf  r  i  il  ne 
nous  parle  que  de  la  Foy  ,  cui  tejiftite  fortes 
in  fide  ;  comme  s'il  vouloit  dire  ,  que  nous 
/bmmesalTcz  forts  contre  tous  nos  ennemis  , 
fi  nous  combattons  avec  ces  armes. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  première  partie  des 
devoirs  de  la  vie  chrétienne  ,  qui  confident  à 
fuir  le  mal,  &  à  éviter  le  péché  •  fçavoir, 
que  fur  le  point  de  le  commettre  ,  nous  nous 
armions  de  la  Foy.  Un  plaifir  criminel  fc 
prefente  avec  un  attrait  plein  de  douceur  ,  un 
gain  injufte,  uneoccafion  de  faire  éclater  fort 
lelTcntiment  d'une  injure  qu'on  a  reçue*  • 
mais  la  Foy  découvre  à  un  Chiétien,  que 
•  s'il  fc  laiiTc  vaincre  dans  ces  occafions  ,  il 
s'expofe  au  danger  d'un  n  alhcur  éternel.  O 
Dieu  1  qui  eft-cc  dans  cette  vue  &  dans  cette 
penfée  ,  qui  oferoit  commettre  ce  crime  ?  Et 
fi  l'on  eft  aiTez  hardi  pour  le  faire,  ou  plu- 
tôt alTez  lâche  pour  le  lailTer  vaincre ,  n'eft- 
ce  pis  faute  d'avoir  ces  vues  ,  &  ces  gran- 
des veritez  de  la  Foy  devant  les  yeux  ? 

Que  fi  maintenant  nous  confiderons  Fau- 
ne partie  de  la  juftice  chrétienne ,  qui  coa- 
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Êfte  à  faire  le  bien ,  des  faintes  aûions  ,  &  de 
bonnes  œuvres  ,  &  s'il  faut  de  la  force  &  du 
courage  pour  cela  Hé  !  qui  peut  douter  qu'il 
n'en  falle  ?  N'cft-cc  pas  la  Foy  qui  nous  l'in- 
fpire  ?  comme  nous  l'apprenons  de  faint  Paul, 
qui  rapporte  à  la.  Foy  toutes  les  grandes  ac-  a  j  jjefc  u% 
tions  de  ces  anciens  Patriarches,  Sanfti  per 
fidem  vicerunt  régna  ,  adepti  fmt  reprornijfîones, 
êbturavemnt  ora  leonum ,  ifre.  D'où*  il  faut 
conclure  ,  qu'elle  nous  feroit  faire  les  mêmes 
chofes ,  lî  nous  en  étions  animez ,  comrre 
ils  rétoian  ;  car  cette  Foy ,  qui  a  foûtenu 
une  infiuité  de  martyrs  dans  les  plus  effroya- 
bles tourraens ,  &  contre  les  plus  terribles 
menaces ,  ne  ferott-elle  pas  capable  de  nous 
foûtenir  dans  les  difgraccs  de  la  fortune  ?  De 
nous  confoler  dans  les  affligions  les  plus  fen- 
fibles  ?  &  de  nous  faire  entreprendre  quel- 
que chofe  pour  le  Service  d'un  Dieu  ?  Ne  le 
Yoyons-nous  pas  encore  de  nos  yeux  tous  les 
jours  ?  Vous  vous  étonnez,par  exemple,  que 
cette  perfonne  demeure  les  heures ,  &  prcfquc 
les  journées  entières  en  prières  devant  l'ado- 
xable  Sacrement  de  l'Autel  ?  Pour  moy  je  ne 
m'en  étonne  pas ,  puifqu'elle  croit  fermement 

S[ue  fon  Dieu  y  eft  prefent ,  à  qui  elle  rend 
es  hommages  :  vous  admirez  que  cette  au- 
tre fe  dépouille  de  fes  biens  ,  pour  (ccourir 
les  pauvres  ;  &  je  m'étonne ,  moy ,  comment 
vous-même  perfuadés  ,  comme  vous  le  de- 
yez  être ,  que  c'eft  le  Fils  de  Dieu  qu'on  af- 
filie en  leur  perfonne  ;  comment ,  dis-^je  9 
avez-vous  le  cœur  de  les  voir  fouffrir,  pen- 
dant que  vous  joiïiflez  de  toutes  les  commo- 
dicez  de  la  vie  ;  &  je  ne  crois  pas  que  vous 
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puiflicz  rendre  d'autre  railbn  de  cette  infenfi- 
biiitc,quc  vôtre  manque  deFoy.  Vous  êtes 
furpris  t  que  celui-là ,  après  avoir  reçâ  mrllc 
affrons  &  mille  outrages  ,  au  lieu-  de  s'en  fcG- 
fentir ,  cherche  toutes  les  occafions  de  ren- 
dre ferricc  à  fes  ennemis  i  Se  vous  ne  cbnfi- 
derez  pas  qu'il  eft  cou  vaincu  ,  que  c'eft  Dieu: 
même  qui  lui  en  fait  un  commandement  ex- 
prés. Ainfi  la  Foy  met  toutes  le*  vertùscnf 
exercice,  porte  un  Chrétien-  à  toutes  tes  plu* 
Maintes  aftions ,  Se  fon  pouvoir  va  jufqu'à* 
faire  des  miracles  »  dit  le  te*te  facré  i  que  & 
ce  n'eft  pas  toujours  dans  la  ftatorc  ,  parce 
qu'il  n'en  cft  pas  befoin  ,  du  moins  elle  ne 
manque  point  d'en  faire  voit  dans  la  grâce 
par  des  vertus  &  des  actions  fur  prenantes  , 
par  des  prodiges ,  de  conversons  dans  les 
plus  grands  pecheu r s ,3c  par  tes  aérions  les  plus 
hardics,&  les  plus  héroïques  dans  les  Saints,* 
puifqu'il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  ,  qu'elle  ne 
donne  la  force  de  vaincre  ou  d'entreprendre, 
Dro«ï  j  Infère  encore  une  fois  ,  que  bos  œ"u- 
■  Très  Se  nos  aftions  font  les  marques  Se  les 
preu  ves  les  plus  certaines  de  nôtre  Foy;&  que 
quand  l'Apôtre  demande  que  nous  nous  exa- 
minions ,  Se  que  nous  fondions  nous-mêmes 
nôtre  coeur,  pour  voir  fi  nous  avons  cette 
i,adCorint.  F°y  >  vofmettpfiï  tentate  fi  eftis  in  fide ,  il  en- 
ljt  tend  que  cet  examen  Se  cette  preuve  fè  fafle 

pa-r  nos  propres  a&ions.  Car  enfin  par  quel- 
le autre  marque  le  connoîtrons-nous  ,  puif- 
que  c'eft  par  cette  règle  que  nous  jugeons 
pous- mêmes  de  la  bonne  foy  d'autrui  dans  le 
commerce  du  monde ,  parce  que  les  paroles 
ne  prouvent  rien,  Il  elles  ne  (ont  foûtenues 
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êts  cfFcts  ;  que  l'affection  qu'on  nous  témoi- 
gne nous  cft  fufpe&e,  fi  les  aftioris  n*fMr 
pondent  ;  que  nous  ne  découvrons  les  vert* 
tables  fencimèns  des  hommes  ,  que  parce  que 
nous  leur  voyons  fflre  ;  &  que  les  œuvres , 
en  un  mot ,  font  connoître  les  inclinations , 
les  delTeins  &  les  intentions  qu'on  a  dans  le 
cœur.  De  manière  que  fi  le  difciple  bien-aimé 
veut  que  nous  faflions  voir  nôtre  charité  en- 
vers Dieu  par  les  actions  qui  paroiflent  au 
dehors  ifiliolimei,  non  diligamus  vetbo  neqne 
linguA ,  fed  opère  &  veritate  ;  pourquoy  ne 
dirions-  nous  pas  la  même  chofe  de  la  Foy> 
qui  n'eft  que  pour  nous  faire  agir  en  Chré- 
tiens ?  Putfque  non  feulement  on  n'a  qu'une 
Foy  morte,  mais  encore  que  telle  qu'elle  eft, 
on  la  perd  bien- tôt  entièrement  fans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  C'eft  ce  que  je  veux 
vous  faire  voir  en  cette  féconde  Partie. 

H  n'eft  rien  de  plus  vray  (  Meflieurs  )  que 
les  bonnes  œuvres  maintiennent  Se  conicr- 
veut  Ja  Foy  ;  de  même  au  contraire ,  la  mau- 
yaife  vie  ,  &  les  mœurs  déréglées  la  corrom- 
pent  ,&  achèvent  de  l'éteindre  tout  a  fait; 
&  c'eft  dont -,  je  m'affure ,  que  vous  ferez 
convaincus  ,  fi  vous  voulez  faire  un  peu  de 
reflexion ,  premièrement  fur  la  nature  de  cet- 
te Foy ,  laquelle  dans  fon  principe  ett  un  don 
de  Dieu,  &  la  fource  de  nôtre  bonheur  ;  en- 
fuite  fi  vous  la  confiderez  par  rapport  à  cd- 
Iai  qui  l'a  reçue,  puifque  c'eft  une  habitude 
infufe ,  qui  demande  qu'on  la  perfectionne 
par  les  aftes  ;  &  enfin  puifque  cette  Foy  eft 
.une  règle  de  vie ,  &  un  cenfeur  domefti- 
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que  ,  qui  nous  reproche  fans  cefle  le  mauvais 
ufage  que  nous  en  faifons  ;  d'où  il  s'enfuit 
que  Dieu  retire  le  don  &  le  présent  qu'il  nous 
a  fait  de  cette  Foy  ,  lorfque  nous  le  rendons 
inutile;  que  cette  habitûae  s'efface  Se  Ce  perd 
infcnfiblemcnt  faute  d'exercice  &*  d'aftion  , 
Se  quevnous-mêmes  ne  pouvant  fouffrir  ce 
cenfeur  importun  ,  dont  nous  négligeons  de 
fuivre  les  avis  ,  nous  tâchons  de  nous  en  dé- 
faire par  un  Atheïfme,  Se  par  un  libertinage 
feerct.  Examinez  bien  ces  raifons  (  mon  cher 
Auditeur  )  Se  vous  demeurerez  d'accord , 
que  la  Foy  ne  peut  fubfifter  long- temps  fans 
les  bonnes  œuvres ,  qui  font  abfolument  ne- 
celTaires  pour  la  conferver. 

Car  premièrement,  n'eft-ce  pas  la  condui- 
te ,  Se  la  manière  d'agir  de  Dieu  à  l'égard  des 
hommes,  de  les  priver  des  grâces  &  des 
bienfaits  dont  ils  abufent ,  ou  qu'ils  rendent 
inutiles  ?  N'ute-t-il  pas  le  talent  à  ce  mé- 
chant ferviteur  ,  qui  ne  Ta  pas  fait  profiter  ? 
Et  par  ce  talent  ,  la  plufpart  des  Pères  en* 
tendent  la  Foy  :  c'eltdc  la  forte  qu'il  en  a  ufc 
envers  les  Juifs ,  fon  peuple  choifi  qu'il  avoit 
préféré  à  toutes  les  autres  nations  ;  c'eft  à 
lui  qu'il  avoit  prefenté  d'abord  les  lumières 
de  cette  Foy.  Gc  peuple  par  fon  "ingratitude, 
Se  par  fes  crimes,  s'eft  rendu  indigne  de  cet 
incomparable  bienfait;  ne  l'en  a  t-il  pas  pri- 
vé par  un  terrible  châtiment  de  fa  juftice  ? 
Les  enfans  du  Royaume  ,  comme  parle  le 
Sauveur  ,  en  ont  été  exclus  ?  Ce  peuple  qui 
avoit  reçu  les  premiers  rayons  de  cette  divi. 
ne  lumière,  n'eft-il  pas  aujourd'huy  le  plus 
aveuglé  ,  &  le  plus  endurci  de  tous  les  peu-j 
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pies  î  Et  ces  héritiers  de  la  Foy  d'Abraham, 
ne  font- ils  pas  privez  de  celle  que  leur  avoir 
annoncé  le  Sauveur  lui-  même  ?  Les  Grecs 
enfuite  &  les  Peuples  de  l'Orient ,  qui  ont 
embrafle  la  Poy  au  refus  des  Juifs ,  ne  l'ont- 
ils  pas  perdue  par  le  fchifme,&  par  les  erreurs, 
od  ils  font  miferablement  tombez  en  puni- 
tion de  leurs  defordres?  Etn'eft-cc  pas  l'ef- 
fet de  la  menace  que  fit  autrefois  le  Fils  de  ^  - 
Dictf,  auferetur  à  vobis  regnum  Dei ,  &  da-  *******  %u 
éitur  genti  faàentifruftum  ejus.  Que  fi  ce  mal- 
heur s'eft  fait  voir  fur  des  Royaumes ,  Se 
fur  des  nations  entières ,  dans  les  fiecles  paf- 
fez ,  aufqucls  on  a  vû  la  corruption  de  la  Foy 
fuivre  de  prés  la  corruption  des  mœurs  ;  faut- 
il  s'étonner  fi  on  le  voit  encore  tous  les  jours 
à  l'égard  des  particuliers ,  que  Dieu  prive  de 
«  don  ,  lorfqu'ils  le  négligent  ;  car  comme 
dit  faint  Thomas*  la  Foy  ne  nous  étant  don- 
née que  pour  agir ,  il  terrible  qu'il  y  ait  une 
efpece  d'engagement  dans  Dieu  ,  de  la  re- 
tirer ,  quand  nous  n'agiffons  pas  ,  &  de  nous 
traiter  comme  cet  arbre  fec  Se  fterile,  qu'il 
condamna  à*être  coupé  &  jetté  au  feu  Juccide  Luc.  I 
ergo  illam  ,  ut  qiïtd  etiam  termm  occupât  ?  D  ieu , 
en  effet; ne  nous  l'a  pas  donnée  cette  Foy, 
pour  croire  feulement ,  &  profefler  les  gran- 
des veritez  de  nôtre  Religion  ;  mais  pour  vi- 
vre &  pour  agir  feîbn  les  maximes  qu'elle 
nou£  découvre.  Quand  donc  il  voit,  que  mal- 
gré Ces  foins  ,  les  influences  du  Ciel ,  &  les 
rofées  de  fes  grâces ,  cet  arbre  fi  bien  cultivé 
ne  produit  rien  ;  c'eft  avec  jufticc  qu'il  com- 
mande qu'on  le  coupe  &  qu'on  le  retranche , 
c'eft  à  dire ,  c'eft  avec  jufticc  qu'il  nous  ôte 
k  Foy. 
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C'eft  dc-là  que  nous  voyons  tant  de  Chré- 
tiens ,  qui  vivent  fans  Religion  ,  Se  fans  fen- 
tîment  de  Dieu  ,  uniquement  attachez  aux 
biens  de  cette  vie  ,  &  qui  s'inquiètent  aulTi- 
peu  du  falut  de  leur  ame  ,  que  s'il  n'y  avoir 
rien  à  craindre  ,  ni  à  efperer  après  la  mort. 
Croyez-vous  que  ces  perfonnes  ayent  de  la 
Foy  ?  Si  l'on  en  juge  par  les  effets  ,  ils  ca- 
chent fous  un  front  baptifé  une  ame  toute 
payenne.  Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer* 
c'eft  qu'ils  n'ont  perdu  la  Foy  de  la  forte  , 
que  par  leur  mauvaife  vie  :  car  quand  Dieu, 
par  un  jugement  auffi  terrible  ,  qu'il  eft  ju- 
fte ,  ne  priveroit  point  du  don  de  la  Foy  , 
ceux  qui  n'en  font  pas  l'ufage  qu'il  en  at- 
tend ,  elle-même  s'évanoiiiroit  peu  à  peu  par 
la  cellation  des  bonnes  oeuvres  aufquelles  el- 
le nous  porte  ;  comme  les  autres  habitudes, 
qui  fe  perdent  quand  on  demeure  un  temps 
confiderable  fans  en  exercer  les  actes ,  & 
quand  il  n'en  arriveroit  point  d'autre  incon- 
vénient ,  que  celui  que  dit  faint  Ambroife  , 
Super,  F/ai.  Fides  inexercitata  Unguefcit ,  que  cette  Foy 
Beats  Jm-  fans  exercice  &  fans  employ  devient  languif. 
VMculati  in  fan  te ,  ne  feroit-cc  pas  toujours  un  grand 
pi40  malheur  d'être  privé  du  fruit ,  &  du  bren 

qu'elle  eft  capable  de  produire  ?  parce  qu'il 
en  eft  comme  de  l'argent  ,  qui  eft  renfermé 
dans  un  coffre  ,  fans  être  mis  à  profit  dans 
le  commerce  ,  ou  employé  à  l'achapt  de  quel- 
que terre  ;  il  ne  croît  point  &  demeure  inu- 
tile, au  lieu  qu'il  pourroit  fe  multiplier  confi- 
derablcment  par  le  trafic, &  par  le  bon  employ 
qu'on  en  pourroit  faire,  lien  va,  dis- je,  de 
même  de  la  Foy  j  fi  vous  la  lailTcz  oifive  dans 

le 
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k  cœur  ,  fi  vous  n'agiflcz  point  pat  fcs  lu- 
mières ,  fi  vous  ne  faites  point  les  bonnes 
œuvres,  ni  les  Gain  ces  allions  pour  lesquelles 
elle  cft  donnée;  elle  s'affaiblit  &  diminue 
peu  a  peu ,  &  cette  omiflion  criminelle  eft  une 
difpofmon  allez  ordinaire  pour  la  perdre  tout 
à  fait. 

Car  quoyquc,abfolument  parlant ,  elle  ne 
ft  détruife  que  par  les  a&es  qui  lui  font  con- 
traires ,  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  la  perde 
encore ,  faute  d'en  mettre  les  maximes  en 
pratique;  car  d'abord  on  fe  relâche  dans  les 
chofes  d'obligation  ,  on  néglige  absolument 
celles    qui  font  de   conlcil  ,  on   ne  fait 
plus  de  fcrupule  de  violer  les  préceptes  ,  en- 
fuite  la  crainte  des  veritez  éternelles  diminue 
imperceptiblement;  l'on  vient  jufqu'à  n'en 
être  plus  éraeu  ,  jufques  à  les  méprifer.  On 
ne  peut  croire  les  chofes  qui  choquent  nos 
inclinations  &  nôtre  liberté ,  on  le  révolte 
contre  l'éternité  des  peines  ,  &  contre  les  ju- 
gemens  de  Dieu  ,  qui  fervent  de  frein  à  nos 
parlions  &  i  nos  defordres  ;  l'on  perd  enfin 
par  une  fuite  inévitable  ,  la  foumillion  d'ef- 
prit  pour  ces  veritez  ;  parce  que  comme  on 
fouhaiteroit  qu'il  n'y  eût  ni  enfer  ,  ni  éterni- 
té de  peines  dans  l'autre  vie ,  on  fc  perfua- 
dc  facilement  qu'il  n'y  en  a  point  :  voilà 
comme  le  vice  conduit  a  l'infidélité ,  &  com- 
me la  Foy  fc  perd ,  quand  elle  n'eft  pas  fui- 
vie  d'une  bonne  vie. 

Que  fi  Ton  n'en  vient  pas  jufqu'à  l'atheï'C 
me  déclaré ,  fi  l'on  garde  encore  quelques 
mefures  de  bienfeance  ,  fi  l'on  n'ofe  faire  pro- 
fcfljon  d'impiété ,  ce  qui  attircroit  la  cenfure 
Vominic.  Tome  Ilh  S 
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des  hommes  ,  &  les  peines  des  Loix  ;  on  ne 
manque  guère  d'en  venir  à  une  infcnfibilicé 
funefte  pour  toutes  les  chofes  de  Dieu  &  du 
falut.    On  fe  contente  donc  des  dehors  du 
Chriftianifme  ,  on  en  retient  encore  le  nom,  , 
mais  fans  en  faire  les  actions  ;  puifqu'il  n'y 
a  plus  de  fentiraens  de  pieté  ,  plus  de  prières, 
plus  de  jeûnes  ,  plus  de  fréquentation  des  Sa- 
cremens  ,  plus  de  pratique  de  charité  que  par 
cérémonie  ,  ou  par  refpedl:  humain  ;  ce  font- 
la  comme  les  fimptomes  d'une  Foy  mouran- 
te ,  ou  plutôt  quin'eft  plus  qu'un  cadavre  de 
Foy,  fans  vie  &  fans  mouvement ,  puisqu'elle 
n'agit  plus. 

A  quoy  il  faut  ajouter  ,  que  la  Foy  nous 
étant  donnée  pour  être  la  règle  de  nos  mœurs, 
&  le  guide  de  nôtre  vie;  c'eft  un  guide  qui 
ne  peut  fourfi  ir  qu'on  fe  détourne  de  la  voye 
qu'il  nous  montre ,  une  règle  droite  &  in- 
flexible qui  ne  peut  gauchir  ;  de  manière  que 
fi  nous  venons  à  nous  égarer ,  en  quittant 
la  route  qu'elle  nous  a  marquée  ,  ou  à  nous 
écarter  de  nos  devoirs  ,  ce  guide  devient  un 
cenfeur  importun,,  qui  feprefente  fans  cefle 
devant  nous ,  pour  nous  faire  des  reproches, 
&  qui  s'oppofe  continuellement  à  nos  def- 
feins  ,  a  nos  entreprifes  ,  à  nos  plaifirs  ;  c'eft 
un  combat  &  une  contradiction  éternelle  de 
part  &  d'autre  ,  qui  trouble  nôtre  repos  ,  & 
allarme  nôtre  confeience  :  on  s'efforce  donc 
de  s'en  délivrer  ,  &  de  fe  défaire  de  cet  im- 
portun cenfeur  ,  dont  les  falutaires  avertif- 
femens  nous  (ont  infupportables  ;  d'ailleurs 
comme  il  eft  difficile  d'étoufer  tout  à  fait  les 
cris  de  cette  coufeience  ,  qui  fe  réveille  de 
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temps  en  temps  ,  pendant  qu'il  nous  relié 
quelque  étincelle  de  Foy  ,  que  fait- on  pour 
n'être  plus  troublé  dans  fes  defordres,  & 
pour  jouir  en  paix  de  fes  plaifirs  ?  On  s9é- 
tourdit  l'efprit  peu  à  peu  fiir  les  veritez  de 
la  Foy  ;  à  force  de  vouloir  faire  plier  cette 
règle  ,  on  la  rompt ,  à  force  de  s'éloigner  de 
ce  guide  ,  on  le  perd  de  vue,  pour  aller  en 
liberté  là  où\  nos  paflions  nous  entraînent \ 
&  ne  fuivre  plus  que  nôtre  caprice. 

C'eft  ce  que  nous  apprend  le  grand  Apô- 
tre, quand  il  dit ,  qu'a  force  d'aller  contre 
£à  confeience ,  par  une  vie  déréglée ,  on  fait 
enfin  naufrage  de  la  Foy  ,  quant  quidam  repel-  t.  adTimt* 
lentes ,  circa  fidem  naufrdgavergnt.    Que  fi  1 . 
quelquefois  un  refte  de  lumieigyfc  de  Foy 
fait  rentrer  un  homme  dans  lui-même  ,  cette 
reflexion  arrête  bien  fes  defordres  pour  quel- 
que temps,  &  le  fait  penfer  même  avec 
frayeur  au  danger  où  il  s'expofe  ;  il  voudroir 
bien  pouvoir  accorder  fa  vie  déréglée  avec 
fa  Foy  :  mais  ce  font  deux  contraires  qui  ne 
peuvent  ni  fe  joindre  enfemble  ,  ni  fc  rapro- 
cher,  ni  fe  fouffrir  dans  un  même  fu/ct; 
voyant  donc  que  ce  qu'il  aime  le  plus  eft  ce 


- .  jeTctn,  1» 

non  ferviam. 

C'cft  od  nous  conduit  enfin  lamauvaifè 
vie,  c'eft  à  dire,  celle  qui  eft  oppofée  aux  ' 
règles'  &  aux  maximes  de  la  Foy  de  aux 
bonnes  œuvres ,  qui  (b*t  comme  la  nourri- 
ture ,  la  defFenfe  &  le  foutien  de  la  Foy  ;  & 
ainfi  quand  un  Chrétien  fc  difpcnfe  de  faire  dé 
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bonnes  œuvres  ,  j'ay  fujet  de  croire  qu'il  n'a 

Joint  de  Foy  ,  pu  de  craindre  qu'il  ne  la  per- 
c  bien- toc.  Car  .comment  eû-ce  qu'il  auroit 
cette  Foy  ,  en  ne  faifant  rien  pour  la  main- 
tenir ,  &  pour  la  conferver  ,  &  même  en 
contribuant  tant  qu'il  peut  à  la  perdre  &  a 
la  détruire  ,  en  l'expofant  comme  une  place 
mal  fortifiée  ,  fans  dehors ,  &  fans  être  mu- 
nie de  ce  qui  lui  cft  neccflaire,pour  empêcher 
qu'elle  ne  fuccombe  aux  attaques  de  fes  en- 
nemis ,  je  veux  dire  (ans  l'apcompagner  des 
bonnes  oeuvres» qui  l'a  deffendenr ,  qui  raf- 
fermirent ,  &  qui  la  mettent  en  état  de  refi- 
fter  à  tout  ce  qui  eft  capable  de  l'ébranler  ? 

III-  Il  nous  rèfteroit  (  Me/Iîeurs  )  à  voir  le 

Partie,  dernier  avlitage ,  que  les  bonnes  œuvres 
Et       procurent  a  la  Foy  ,  fçavoir  que  non  feule- 
Çonclufîon.  ment  elles  font  les  marques  les  plus  certai- 
nes que  nous  croyons  ycritablement ,  qu'el- 
les font  le  meilleur  moyen  de  Conferver  nôtre 
Foy  j  mais  de  plus  ,  que  c'eft  ce  qui  a  le  plus 
de  force  pour  convaincre  les  autres  de  la  ne- 
ccîfité  de  cette  Foy,  &  les  porter  à  s'y  fou- 
roettre  :  mais  comme  je  me  fuis  un  peu  trop 
étendu  fur  les  4eux  autres  Parties  ,  je  ne 
m'arrêteray  qu'un  moment  à  celler-cy  ,  pour 
faire  connoître ,  qu'il  faujt  que  les  bonnes 
œuvres  foient  d'un  grand  poids  pour  autori- 
fer  la  Foy  ;  puifque  Dieu  les  a  comme  fub- 
Aituées  aux  miracles,  qui  l'ont  établie  Se 
confirmée  /  au  témoignage  des  Martyrs  qui 
l'ont  dtrTcnduë  ,  &  à  la  prédication  des  Apô- 
tres ,  qui  L'ont  portée  par  toute  la  terre  ,  par- 
ce que  tout  cela  n'étant  plus  ncccITairc  par- 
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mi  les  Chrétiens ,  &  dans  les  lieux  où  la  Foy 

eft  établie  depuis  pluficurs  ficelés  ,  il  n'y  a 

plus  que  les  bonnes  œuvres  qui  la  foiïrien- 

nént  y  &  qui  perfuadent  fortement  la  vérité 

de  fes  maximes.  Ce  qui  fait  que  l'éloquent 

Salvicn  les  appelle  les  témoins  ,  les  cautions, 

&  les  garands  delà  Foy  :  actus  boni  ckrifiiaJ-4  de  Pro- 

riA  Fidei  te/ies  funt.  v*d. 

Il  eft  vray  que  pour  convertir  un  Juif  ou  un 
Infidèle  ,  on  apporte  encore  les  miracles  que 
Dieu  a  fait  en  faveur  de  la  Foy,lcs  prophéties 
£  vifiblement  accomplies ,  les  témoignage* 
inconteftablcs  de  l'Ecriture  ,  la  multitud<Tde 
ceux  qui  ont  répaudu  leur  (àng  pour  la  défen- 
dre, &  enfin  la  Million  des  Apôtres  grofliers 
&  ignorans  ,  qui  ont  confondu  l'orgueil  des 
Philofophes  ,  &  la  puiflance  des  Souverains  f 
qui  s'y  font  oppofez.  Ce  font  autant  de  mo- 
tifs qui  nous  convainquent  de  la  vérité  de 
nôtre  Foy,  je  l'avoue;  mais  outre  que  le 
plus  puiflant  de  tous  a  été  la  fainteté  de  ceux 
qui  l'ont  publiée,  &  cultivée  les  premiers, 
&  la  haute  perfeftion ,  ou  elle  élevé  ceux  qui  * 
fui  vent  fes  maximes  ;  on  peut  dire  que  la 
bonne  vie,  &  les  aôions  de  vertu  de  ceux 
qui  la  profelTent  aujourd'huy  ,  font  encore  le 
même  effet.  Ils  font  voir  la  vérité  de  cette 
Foy  par  la  fainteté  de  leurs  mœurs  1  car  c'eft 
par  là  que  les  Hérétiques  en  jugent  plus  or- 
dinairemçnt ,  &  ce  qui  fait  plus  d'impreffion 
ixtv  leur  cfprit ,  que  tous  nos  raifonnemens, 
&  toutes  nos  preuves  ;  car  s'ils  ne  trouvent 
point  de  raifons  pour  y  répondre ,  ils  Ce  re- 
tranchent fur  celle- cy ,  ils  ne  font  pas  ce 
qu'ils  difent  ^  iU  ne  le  croyent  donc  pas  cux- 
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mêmes  ,  &  comment  nous  pcrfuadcront-ils 
donc  de  le  croire?  D'où  vous  pouvez  juger  à 
quel  outrage  nous  expofons  nôtre  Foy,  quand 
nos  actions  la  démentent  ;  je  Pay  fait  voir 
dans  un  autre  dî (cours. 

J'ajoute  feulement  icy  ,  que  fi  la  fainteté 
de  la  vie  de  ceux  qui  ont  d'abord  embralTc 
la  Foy  ,  a  été  ce  qui  a  le  plus  frappé  les  yeux, 
ce  qui  a  donné  le  plus  d'admiration  ,  &  ce 
qui  a  procuré  le  plus  d'éclat  à  la  Religion  : 
ne  fera- ce  pas  cette  même  fainteté  qui  lui 
confervera  ce  crédit  &  cette  autorité  ?  Auflî 
faint  Chryfoftomc  nous  afTure  ,  que  cette 
preuve  eft  la  plus  forte  ,  Se  la  plus  prelTante, 
du  moins  pour  perfuader  la  pratique  de  la 
Foy  ,  &  pour  animer  les  autres  à  vivre  en 
Chrétiens  ;  puifqu'cn  cela  ,  comme  en  tout 
le  refte  ,  l'exemple  a  toujours  plus  de  force,, 
que  toutes  les  paroles ,  &  que  toutes  les 
raifons. 

Ainfi  (  mon  cher  Auditeur  )  s'il  eft  indu- 
bitable que  les  bonnes  œuvres  font  les  mar- 
ques &  les  preuves  que  nous  avons  la  Foy  ,  fi 
elles  font  les  moyens  les  plus  furs  &  les  plus 
neceffaires  pour  la  conferver  ,  &  fi  enfin  el- 
les fervent  à  la  perfuader  aux  autres  plus  ef- 
ficacement que  toutes  les  paroles ,  exami- 
nons nous  nous-mêmes,  &  jugeons  encore 
par  là  ,  fi  nous  avons  la  Foy.  Mais  ,  que  dis- 
je  ?  s'il  en  faut  juger  fur  cela  ,  hélas  î  com- 
bien peu  de  Foy  y  a-t-il  aujourd'huy  dans  le 
monde  ?  Aafli  peu  (  Meffieurs  J  que  nous 
voyons  peu  de  bonnes  oeuvres  parmy  les 
Chrétiens  qui  fe  conduifent  par  fes  maximes. 
Non ,  il  ne  faut  point  attendre  la  féconde 
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ternie  du  Fils  de  Dieu  à  la  fin  de9  fiecles  , 

pour  condamner  ïes  hommes  de  k*r  peu  de 

Foy,  il  ne  faut  que  voir  le  peu  de  bonnes 

a&ions  qu'ils  font,  pour  juger  qu'ils  en 

font  déjà  convaincus  ,  par  leur  propre  Cfen- 

fefllon  :  cutn  venerit  films  boniims ,  putas  fi-  Luc»  I  S. 

dem  inveniet  in  terra  f  % 

De  plus  fi  ce  font  les  bonnes  œuvres , 
qui  entretiennent  la  Foy,  qui  la  confervent, 
Se  fans  lefquellcs  elle  s'affoiblit ,  &  fe  perd 
enfin  tout  a  fait  »  combien  peu  d'eftime  fai- 
fons-nous  de  ce  précieux  tréfor  ,  qui  cft 
le  fondement  de  nos  efperances,  Se  le  prin- 
cipe  de  nôtre  bonheur  ,  puifque  nous  apor-  * 
tons  fi  peu  de  foin  à  le  conierver  }  Eft- 
ce  pour  cela  que  nous  l'avons  reçû*  ,  Se  que 
Dieu  nous  a  préfères  à  tant  d'Infidèles  ,  qui 
en  auroient  peut  être  fait  tout  Un  autre 
ufage  ?  Eft-ce-là  la  recomioiflance  que  nous 
avons  de  cet  ineftimablc  bienfait  ?  Mais  en- 
fin puifque  les  bonnes,  œuvres  font  le  moyen 
de  perfuader  aux  autres  les  verhez  Se  les 
maximes  de  la  Foy  i  pourquoy  en  empê- 
chons-nous le  progrés  ?  Et  Comment  ne  fai- 
fons»nous  pas  reflexion ,  que  par  un  étran- 
ge combat  de  nos  fentimens  Se  de  nos  mœurs, 
Se  par  une  bizarre  contrariété  de  nos  pen- 
fées  &  de  nos  allions  ,  nous  la  détruilbns 
dans  les  autres ,  Se  que  nous  en  fommes  les 
plus  cruels  persécuteurs  ?  Ah  1  faut-il  qu'a-  . 
prés  qu'elle  a  triomphé  des  tyrans  ,  des  ef- 
prits  les  plus  rebelles ,  Se  de  toutes  les  for- 
ces de  l'enfer,  elle  foit  vaincue  Se  détrui- 
te par  les  Chrétiens  mêmes  ?  Non  (  mon 
cher  Auditeur  j  i'cfperc  que  de  vôtre  côté, 

S  ui) 
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les  bonnes  œuvres,  &  les  faintes  aâions 
que  vous  pratiquerez ,  vous  mériteront  la 
xécompenfe  que  Dieu  a  promife  aux  véri- 
tables Fidèles ,  &  que  je  vous  fouhaite , 
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XLIV. 

SERMON 

POUR 

LE  XII.  DIMANCHE 

APRE'S 

LA  PENTECOSTE: 

De  la  Charité  du  Prochain. 

Dilige s  Dominum  Veut»  ex  toto  corde ,  & 
ffoximum  fient  te  ipfum.  Luc.  10. 

Vous  aimerez  le  Seigneur  vôtre  Dien  de 
tout  vôtre  coeur  ,  &  vôtre  prochain  com- 
me vous-même.  En  5.  -Luc  chap.  10. 

'Ou  vient  (  Chrétienne  Compa- 
gnie )  que  Dieu  ,  qui  demande  fi 
(buvent  tout  l'amour  de  nôtre 
coeur,  &  qui  en  effet  le  mérite 
tout  entier ,  fembîe  néanmoins  lb  partager 
avec  les  hommes ,  &  relâcher  une  partie  4p 

S  v 
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fcs  droits  en  faveur  du  prochain  i  Ç'eft,  ré- 
pond faint  Chryfoftome,  que  ces  deux  pré** 
ceptes  ,  d'aimer  Dieu  &  d'aimer  nos  frères^ 
font  fi  intimement  joints  enfemblc  ,  qu'il  eft 
impoflible  de  divifer  ces  deux  amours  fans 
les  détruire.  Car  ,  comme  raifonne  faint  Tho- 
mas  ,  la  charité ,  dont  nous  aimons  le  pro- 
chain *  ne  fait  qu'une  même  habitude  avec 
la  charité  dont  nous  aimons  Dieu  ;  puifque 
nous  aimons  Dieu  dans  les  hommes  ,  en  ne 
les  aimant  que  pour  lui.  Enfin  ces  deuxcho- 
fes  font  infeparables ,  dit  faint  Auguftin  ,  Se 
Tune  fait  une  confequenec  necenaire  pour 
Vautre  }  en  forte  que  celui  qui  aime  Dieu , 
ne  peut  fe  difpenfer  d'aimer  le  prochain  ,  & 
celui  qui  aime  véritablement  fon  prochain,, 
par  une  charité  chrétienne,  a  réciproque- 
ment un  véritable  amour  pour  Dieu.  C'effc 
pôurquoy  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  ces  deux: 

Sréceptes  font  fi  étroitement  liez  enfembie,, 
ans  l'ancienne  &  dans  la  nouvelle  Loy  ,  êc 
fi  Dieu  a  réuni  ces  deux  devoirs  de  la  chari- 
té ,  dans  le  même  commandement ,  diliger* 
Vominumex  toto  corde  tuo  ,  froximwn  au  te  m: 
lO>i      fi  eut  te  iffum.. 

ybn  doit  encore  moins  trouver  étrange  & 

tari**  :  j  Ç/        * . 

que  le  Sauveur  ,  qui  aime  fi  tendrement  les- 
hommes ,  ait  renfermé  toutes  les  obligation» 
de  nouvelle  Loy  ,  dans  ce  feul  précepte  ; 
puifque  tous  les  autres  s'y  rapportent ,  Se 
qïic  celui-là  remplit  les  devoirs  de  tous  les; 
autres,  lequel  aime  véritablement  fotr  pro> 
chain.  Si  donc  (  Chrétiens  )  je^puis  aujour- 
d'hui vous  perfuader  de  cette  grande  veriré  ,. 
jfaurai  fait  un  abrégé  de  tous  le*  difeours ,yt 
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;  &  compris  dans  un  fcul  Sermon  ,  tout  ce 
qu'un  parfait  Chrétien  doit  pratiquer.  De- 
mandons-en la  grâce  &  les  lumières  au  Saint 
Efprit,  qui  répand  cette  charité  dans  nos 
cœurs.  Ce  fera  par  l'intercefïîon  de  celle ,  qui 
a  parfaitement  réuni  ces  deux  amours  j  c'eft 
la  glorieufe  Vierge  ,  à  qui  nous  dirons. 

w 

*  Ave  Maria* 

■     •      .  • 

ÏL  faut  avouer  (  Mcflîcurs  )  que  le  Difcî- 
ple  bien-aimé  ,  qui  étoit  lui  même  un  fi 
grand  Maître  dans  la  feience  de  la  charité  , 
fait  un  raifonnement  aflez  furprenant ,  & 
où  Ton  ne  voit  pas  clairement  d'abord  la  liai- 
fon  qu'a  la  confequenec  avec  le  principe , 
d'oàellc  eft  tirée.  Il  demande  comment  une 
perfonne  qui  n'aime  pas  fon  frère ,  qu'il  voit 
de  fes  yeux  ,  peut  aimer  Dieu  ,  que  l'excel- 
lence de  fa  nature  élève  au  deflus  des  fens , 
&  de  tous  les  efforts  de  nôtre  efprit  ^  Qui  non  .         m  A 
àiUgtt  fratrem  fuum  quemvidet  ;  Deum  ,  quem  * 
non  vide*,  quomodo  poteft  ddigere  l  Ne  fem- 
blc-t-il  pas  fuppofer  parla,  qu'il  eft  plus 
difficile  d'aimer  Dieu  ,  que  d'aimer  fon  pro- 
chain ?  Ce  qui  ne  fe  peut  pas  même  conce- 
voir. Car  enfin  la  feule  idée  ,  que  tout  enten- 
dement fé  forme  de  Dieu ,  qui  eft  le  bien 
même  par  eflence ,  &  qui  réunit  dans  lui- 
même  tout  ce  qui  peut  mériter  &  attirer  nô- 
tre amour  ;  cette  feule  idée  ,  dis-je  ,  nous  fait 
connoître  qu'il  a  toutes  les  perfections ,  & 
tous  les  charmes  ,  qui  le  peuvent  foire  ai- 
mer,.   •    .  . 
A*  contraire  le  prochain  ti'ayàà*  fou  vent 
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rien  d'aimable  ,  &  même  ayant  fouvent  tarir 
de  deffauts  qui  noas  rebutent ,  &  qui  attî«- 
^  rent  nos  mépris  &  nos  averfions  ;  il  eft  ne- 
ceflaire  que  nôtre  amour  pour  le  prochain 
Toit  fou  tenu  par  quelque  motif  étranger  ,  ou 
élevé  par  quelque  confideration  plus  qu'hu- 
maine ,  pour  avoir  cet  amour  &  cette  ebari- 
té ,  que  Dieu  nous  a  fi  expreflement  com- 
mandée. Comment  donc  cet  Apôtre  peut  il 
conclure  que  celui  qui  n'aime  pas  Ton  frère, 
qu'il  voit  »  ne  peut  aimer  Dieu ,  qu'il  ne  voit 
pas? 

La  refohmon  de  cette  difficulté  me  donne 
lieu  (  JMeff.J  de  vous  apprendre  la  pratique  de 
la  charité  du  prochain,»"  peu  obfervéeaujour- 
d'huy^  par  les  Chrétiens- mêmes  ,  que  l'on 
peut  dire  -qu'elle  leur  eft  prefque  inconnue , 
quoyqu'elle  foit  le  fondement  de  toute  la  ma* 
raie  chrétienne ,  de  qu'elle  renferme  toute  la 
Loy  de  l'Evangile.  La  confequence  de  l'A- 
pôtre faint  Jean  eft  jufte  (  Meilleurs  J  fi  vous 
confideres  les  devoirs  ,  à  quoy  cette  charité 
nous  engage  envers  le  prochain  ;  parce  que 
fi  nous  ne  les  accomplirions  pas  par  le  ma* 
lif.de  l'amour  que  nous  devons  i  Dieu ,  com- 
ment pouvons-nous  juger  de  ce  que  nous  ne 
Toyons  pas ,  que  parce  que  nous  voyons  ?  Ot 
l'amour  que  nous  portons  à  Dieu ,  eft  une 
charité  furnaturclle  ,  répandue  dans  nos 
cœurs  par  le  Saint- Efprit  même ,  chantas  difî 
ad  Roman,  fufa  eft  in  cordihus  noftris  perSpiritum  Sanctum, 
5.  Se  par  confequent  invifiblc  :  comment  donc 

la  faire  connoître  que  par  fes  effets  ?  Et  quels 
peuvent  être  ces  effets ,  finon  de  nous  ac- 
quitter envers  k  prochain  f  de  ce  que  nous  dey 
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Vons  à  Dieu  1  Aimer  pour  lui  ce  qui  n'a 
.  rien  d'aimable  d'ailleurs ,  Se  faire  à  l'égard 
de  nos  frères,  cetjue  Dieu  tient  fait  comme 
a  lui-même  ;  de  cette  manière,  le  raifonne- 
ment  du  Difciple  biefl-aimé  non  feulement 
fera  jufte ,  mais  encore  pie  (Tant  &  fans  ré- 
plique ,  &  conclura  invinciblcmcnt^quc  celui-  ' 
là  n'aime  pas  Dieu  ,  qui  eft  invifiblc,  quand 
il  n'aime  pas  fon  image  qui  frappe  nos  fcn$, 
&  qui  nous  le  fait  reconnoître  dans  la  per- 
fonne  du  prochain. 

Mais  comme  ce  commandement  d'aimer 
le  prochain  ,  cft  d'une  grande  étendue  ,  qu'il 
eft  la  plénitude  de  la  Loy ,  le  piécis  de  l'E- 
vangile ;  Se  pour  parler  avec  Tertulren  ,  l'a- 
brégé de  tout  le  Chriftianifme  ,  Chtiftianita- 
tis  fumrm ,  les  effets  en  font  auffi  fans  nom- 
bre ;  j'ay  cependant  deffein  de  les  réduire  a 
deux  ,  qui  font  compris  dans  ces  deux  paro- 
les de  l'Apôtre  faint  Paul  :eharitasp*titnseft>  i,  ad  Cor  A)* 
ienigiw  eft ,  la  charité  eft  patiente ,  Se  elle  eft 
bienfaifante  ;  elle  fouffre  Se  elle  agit  ;  elle 
ibuifre  les  deffauts  du  prochain  ,  c'eft  à  dire, 
tout  le  mal  qui  eft  en  lui ,  &  celui  qu'il  nous 
fait  ;  tel  doit  être  le  premier  effet  de  la  cha- 
rité pour  le  prochain  5  enfuite  elle  eft  bien- 
faifante, c'eft  à  dire  qu'elle  fafc  tout  le  bien, 
Se  rend  tous  les  ferviecs  qu'elle  peut ,  c'eft 
le  fécond.  Tout  ce  que  faint  Paul  en  dit  en* 
fuite,  Se  tout  ce  que  l'Evangile  nous  eit 
preferit ,  ne  fait  qu'expliquer  plus  en  détail 
ces  deux  obligations  ,  qui  feront  ,CQm*hc  vous 
voyez,  tout  le  partage  de cedifeours. 

•  •  -  _ 
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Partie.  jc  mcts  (jonc  ^ chrétiens  )  le  premier  de% 
voir  de  la  charité  â  fouffrir  avec  patience  les 
deffauts  du  prochain;  &  je  ne  le  fais  qu'a- 
prés  le  grand  Apôtre ,  qui  nc.fe  contente  pas 
de  dire  en  gênerai ,  que  la  charité  cft  patien- 
te; mais  qui  nous  déclare  en  particulier, 
quelle  doit  être  cette  patience  ,  en  exhortant 
les  premiers  Chrétiens  à  porter  mutuellement 
les  fardeaux  des  uns  des  auttes ,  afin  d'acr 
complir  la  Loy  du  Fils  de  Dieu  ,  dans  tou* 
êd GaUt,  tf#  te  la  perfection  qu'il  le  fouhaite  :  alter alterius 
onera  fertate  ,  &  fie  adimplebitis  Legém  Chrt» 
fi'u  II  n'eft  pas  necefTaire  de  vous  repeter  ici, 
quo  cette  Loy  ,  qui  s'appelle  par  excellence,, 
la  Loy  de  Jefus-Chrift  ,  n'eft  autre  que  cel- 
le de  la  charité,  qui  femblc  n'être  ni  parfai- 
te, .ni  même  véritable,  fi  elle  n'a  pafle  par 
cette  épreuve ,  &  fi  elle  ne  fe  fait  reconnoître 
à  cette  marque,  qui  en  eft  la  plus  fure&  la- 
plus  inconteftable  :  car  enfin  jufqu'à  ce^qu'el- 
le  enfoit  venue  là,  on  la  doit  toujours  te-? 
nir  pour  fufpecte,  ou  du  moins  pour  très-- 
foible  ;  puifqu'ellc  n'a  pas  la  force  de  porter 
ce  fardeau  ,  que  nous  voulons  que  les  autre» 
portent  i  j'entends  par  ce  fardeau ,  avec  le 
même  Apôtre  ,  non  feulement  les  fautes  6t- 
les  imperfections  du  prochain ,  fon  peu  d'a«r 
dreiïe  ,  fon  peu  de  capacité ,  fes  deffauts  na- 
turels ,  &  fon  peu  de  mérite  ;  mais  encore  fesv 
actions  qui  nous  ofFenfent ,  le  peu  d'arTe&ioi* 
qu'il  a  pour  nous  ,  Gmï  ingratitude ,  les  cha» 
grins  qu'il  nous  ,came  ,  les  mauvais  offices 

Su'il  nous  rend ,  &  tout  le  mal  qu'il  nous 
ut  ;  je  veux  dite  que  fon  que  ces  deffauts 
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ïbîent  feulement  perfonnels^à  nos  frères  ;  ce 
qui  les  rendroit  indignes  de  nôtre  amour  ,  fi 
nous  n'agiflîons  par  d'autres  lumières ,  que 
par  celles  de  la  raifon  ;  foit  que  nous  la  con- 
finerions par  rapporc  à  nous  ,  quand  ils  nous 
dciobligent,  &  nous  caufent  du  déplaifir;  tels 

Ju'ils  font  en  eux-mêmes  ,  êc  tels  qu'ils  font 
nôtre  égard  ,  la  charité  demande  qu'on  les 
fupporte,  al'ter  atterius  onera  portate ,  &  fir 
adimplebitis  Legem  Chrifiu 

Car  premièrement  pour  les  deffaurs  per- 
fonncls  de  nos  frères  ,  qui  nous  choquent  Se 
nous  rebutent  s  n'eft-ce  pas  un  grand  deffaut 
de  nôtre  charité  >  d'être  fujette  à  cette  deii- 
cateffe  d'humeur ,  de  ne  les  pouvoir  foufftir  ; 
Se  fi  cela  eft  capable  d'altérer  ou  d'éteindre 
nôtre  amour,  pour  qui  en  pourrons  nous 
avoir,  paifque  tout  le  monde  a  les  fîenspro«- 
pres  ?  Mais  outre  cela,  n'eft-ce  pas  une 
grande  injufticc  ,  de  vouloir  qu'on  fupporte 
les  nôtres  ,  qui  font  peut-être  plus  confide- 
rablcs ,  &  en  plus  grand  nombre  ,  &  qu'on 
conferve  cependant  la  charité  à  nôtre  égards 
N'eft-ce  pas  en  violer  la  première  Loy  ,  & 
la  plus  générale  maxime ,  de  ne  point  faire 
a  autrui  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu'on 
nous  faiTe  à  nous- même  ? 

Sur  quoy  (  Meilleurs  )  il  faut  remarquer  , 
s'il  vous  plaît  ,  que  la  charité  chrétienne  a 
deux  devoirs  differens  ,  touchant  les  vices  & 
les  deffauts  du  prochain  ;  tous  deux  impor- 
tans  ,  &  qui  ont  chacun  leur  obligation  dif- 
férente ;  car  tantôt  elle  nous  oblige  de  l'en 
reprendre  ,  &  de  lui  en  faire  la  correction  , 
par  une  efpece  de  droit  qu'elle  nous  donne 
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les  uns  fur  les  autres,  &  que  nous  fomme$A 
obligez  d'exercer  dans  les  rencontres;  &r 
tantôt  elle  nous  oblige  de  les  fourfrir  avec* 
patience  ,  comme  des  maux  à  quoi  nous  ut 
pouvons  pas  remédier.  Pour  le  premier  de  ces 
devoirs ,  je  n'y  toucheray  pas ,  il  demande 
un  difeours  à  part  5  je  dis  feulement  qu'il  y  * 
a  bien  des  mefures  à  prendre ,  &  des  régies 
a  obfcrrer,  qu'il  faut  avoir  égard  auxper- 
fonnes  ,  envers  lcfquclles  on  ufe  de  ce  droif> 
fi  nous  avons  fur  elles  quelque  jttrifdiéïion , 
fi  le  temps ,  fi  le  lieu ,  fi  l'occafion ,  &  fi  les 
autres  circonftanees  y  font  favorables ,  & 
s'il  y  a  lieu  d'efpcrer ,  que  la  corre&ion  , 
que  nous  leur  ferons,  puiffe  leur  être  utile ,  & 
les  gagner  à  Dieu  ,  comme  parle  l'Evangile^ 
$t*Hh.\%*  tueratm  erisfratrem  tuum. 


Mais  dans  l'autre  devoir  ,  il  n'y  a  point 
de  contre- temps  à  craindre  ,  comme  étant  un 
précepte  négatif,  qui  oblige  toujours ,  Se  en 
toutes  les  rencontres ,  de  foufFrir  lesdeftauts 
du  prochain ,  aufqucls  nous  ne  pouvons  ap« 


II 
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nous  n'en»  foyons  point  refponfabies ,  & 
nous  ne  puiflïons  pas  les  empêcher  ;  parce 
qu'enfin  nous  devons  penfer  que  perfonne 
n'eft  parfait ,  que  fbuvent  les  plus  vertueux* 
&  quelquefois  les  plus  grands  Saints  ont  eu 
des  deffauts,  qui  ont  attiré  la  cenfurc  des 
autres ,  &  qui  auroient  flétri  leur  gloire  ,  s'ils 
n'a  voient  été  compenfez  par  de  grandes  ver- 
tus ;  que  ce  font  des  taches  que  l'éclat  de 
plufieurs  autres  belles  qualité*  effacent ,  Se 
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font  difparoîtrc  ;  mais  quand  elles  (croient 
vifibles ,  là  charité  les  doit  couvrir  ,  puifque 
c'eft  Tune  des  conditions  ,  que  le  Saint-Ef- 
prit  y  recherche ,  chantas  operit  multitudinem  L  Pétri  4* 
feccatomm  ;  &  le  Sage  veut  qu'on  les  cache 
Se  qu'on  les  diflimule  entièrement  *  univerfa,  Pwvtï*  ï°» 
,  delicla  operit  charitas.  N'a-t-on  donc  pas  grand 
fujer  de  fe  défier  de  celle  ,  qui  ne  peut  fouffrir 
le  moindre  defFaut  dans  le  prochain  ? 

Que  la  charité  que  nous  avons  pour  nous- 
mêmes  ne  fc  pardonne  rien  ,  à  la  bonne  heu. 
re  ,  fa  perfe&ion  confifte  à  ne  fe  rien  difïï- 
muler,  à  haïr  jufqu'à  l'ombre  &  l'apparence 
du  mal  ;  mais  celle  que  nous  devons  aux  au- 
tres, confifte  en  partie  à  fouffrir  leurs  plus 
grands  defFauts ,  à  les  exeufer  tant  que  nous 
pouvons  ,  &  à  ne  les  point  exclure  pour  cela 
de  nôtre  coeur ,  qui  doit  embralTer  tout  le 
monde.  Je  ne  dis  pas  (  Meilleurs  )  qu'il  fail- 
le aimer  leurs  vices  &  leurs  defFauts  j  mars 
je  dis  que  ces  vices  &  ces  defFauts  ne  doi- 
vent pas  éteindre  nôtre  charité  ,  femblable  en 
ce  point  à  celle  que  le  Fils  de  Dieu  a  eu  pour 
nous,  car  il  a  aimé  les  hommes  fans  aimer 
leurs  péchez  ;  leurs  crimes  n'ont  pas  borné  la 
grandeur  de  cette  charité  toute  divine ,  qui 
s'eft  étendue  juftement  fur  les  plus  grands  9 
propter  nimiam  charitatem  fuamy  dit  l'Apôtre;  adEphef.t* 
c'eft  même  en  cela  ,  qu'elle  a  le  plus  haute- 
ment éclaté  :  &  c'eft  ce  qui  la  relevé  au  def- 
fus  de  tous  les  amours ,  les  plus  ardens  qui 
ont  jamais  été.  Commendat  chantatem  fi  am 
J)eus  in  nobis  ,  ajoute  faint  Paul ,  quoniam  ad  Rom  a*» 
tum  peccatores  ejfemus ,  Chrtftus  pro  nobii  mot-'  f, 
ttm  efi»  Or  c'eft  fur  ce  modèle  que  nous  de- 
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vons  régler  la  nôtre  ,  pour  être  une  charité 
chrétienne  ,  ainfi  que  l'allure  le  Fils  de  Dieu 
JffOfc  IJ.     lui-même  ,  ut  diligatis invuem  fient  dilexi  vos; 

ut  &  vos  diligatis  invicern,  comme  s'il  difoit  : 
ni  vos  deffauts  ni  vos  crimes  n'ont  point  arrê- 
té le  cours  de  ma  charité ,  ni  donné  des  bor- 
nes à  fon  étendue  ,  ils  ne  doivent  donc  point 
arrêter  la  vôtre.- 

Auffi  (  Mefficurs  )  eft-ce  une  des  différen- 
ces qui  fc  trouve  entre  la  charité  qui  lie  les» 
Chrétiens  enfemble ,  &  l'amitié  ordinaire 

2ui  fc  trouve  parmi  les  hommes  »  celle- cy 
tant  fondée  fur  les  bonnes  qualitez  des  per- 
_       fonnes  qui  s'entr'aiment ,  6c  fur  les  avanta- 

#j  .gcs  du  corps  ou  de  l'efprit.  11  eft  confiant 
que  les  perreftions  qni  fe  rencontrent  dans 
les  amis ,  font  les  charmes  qui  leur  gagnent 
mutuellement  le  cœur ,  &  qui  fondent  toute» 
les  amitié  %  humaines  ;  mais  comme  la  cha- 
rité chrétienne  a  Dieu  même  pour  objet ,  & 
que  c'eft  lui-même  qu'on  aime  dans  le  pro- 
.  chain;  ce  prochain  ,  tel  qu'il  puiffe  être  cir 
lui-même  ,  cft  toujours  aimable  ,  quand  on 
Penvifage  par  cet  endroit ,  fût  il  le  plus  im- 
parfait ,  &  le  plus  méprifable  de  tous  les 
hommes.  Dieu  feul,  que  l'on  conlidere  eh  la 
Çerfonnc  de  fès  frères ,  relevé  tout ,  &  fuppléc 
à  tout.  Cet  homme ,  je  le  veux  ,  n'a  rien  qui 
mérite  qu'on  le  confîdere ,  qu'on  le  recherche, 
ou  qu'on  fc  faiTe  honneur  de  fon  amitié  ; 
mais  il  a  une  qualité  qui  efface  &  fait  difc- 
paroître  toutes  les  autres  ,  il  eft  revêtu  de 
•  la  majefté  de  Dieu  même,  il  reprefente  la 

perlonne  du  Sauveur ,  qui  me  commande  de 
l'aimer  ;  &  comme  les  derTauts  de  cette  per- 
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Tonne  n'ont  pu  effacer  ce  cara&ere ,  qu'elle 
porte  toujours  en  quelque  état  qu'elle  puif- 
fc  être ,  &  quelque  imperfection  qu'elle  puif- 
fe  avoir,  ils  ne  doivent  donc  point  vousertt- 
pêcher  de  l'aimer  ;  Se  fi  vous  avez  pour  vfr- 
tre  frère  une  rentable  charité  ,  vous  l'aime- 
xez  nonobftant  tant  de  fu  jet  s  d'averfion  ,  Se 
de  rebuts  que  vous  y  remarquez. 

Mais  à  quoy  prétendez-vous  m'obliger  ? 
Me  direz- vous,  de  témoigner  de  l'affection  à 
cet  homme  fi  groflîer  dans  fes  manières  ,  i 
cet  ingrat  qui  eft  infenfible  à  me»  bontez  ,  Se 
que  mille  bienfaits  n'ont  pû*  attacher  à  mes 
intérêts  ?  Comment  pourrai- je  aimer  fince- 
rement  cet  autre  fi  intereffé  ,  qui  n'aime  que 
lui-même?  Pendant  qu'il  a  befoin  de  vous, 
ce  n'eft  que  carefle  &  que  demonftration  d'a- 
mitié i  mais  quand  il  n'en  attend  plus  rien  T 
il  ne  vous  regarde  plus.  Quelle  violence  ne 
me  feray- je  point ,  s'il  faut  que  je  marque 
de  l'amitié  à  cet  autre,  que  tout  le  monde 
fuit  ?  Tantôt  il  eft  fi  chagrin  &  Je  fi  mau- 
vaife  humeur ,  que  tout  le  choqnc  ;  &  tan- 
tôt fi  importun ,  qu'on  ne  le  peut  fouffrir. 
Gomment  vivre  en  paix  avec  cet  autre  ,  fier  r 
entêté  de  (on  mérite  %  Se  qui  méprilc  tout  le 
monde  ?  Oiiy  (mon  cher  Auditeur  )  c'eft  par 
vôtre  patience  que  vous  témoignerez  vôtre 
charité,  Se  c'eft  pat  là  que  vous  jugerez  vous- 
même  ,  fi  vôtre  charité  eft  chrétienne  ;  par- 
ce  que  Pamitié  naturelle  regarde  les  bonnes 
quali  ez  qui  (ont  dans  les  perfonnes ,  Se  c'eft 
co  qui  nous  les  fait  rechercher;  mais  aimer 
en  Chrétien  ,  c'eft  aimer  ce  qui  de  foy  mê- 
me n*a  nuls  charmes  ,  nuls  attraits  *  Se  cer- 
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tes  nôtre  charité  pour  le  prochain  ,  n'eft  ja«* 
mais  plus  pure ,  que  quand  tous  les  fujets  de 
l'aimer  ce  fient ,  pour  donner  Heu  aux  feuls 
motifs  furnatureîs ,  fans  avoir  égard  à  tout 
ce  qui  nous  choque  en  fa  perfonne ,  en  foa 
humeur ,  en  fon  efpm  ,  &  en  (es  manières. 

Voilà  proprement  en  quoy  confifte  l'éten- 
due que  le  Fils  de  Dieu  adonnée  à  ce  com- 
pjtlm,  h  g,  mandement  ilatum  mani%itnm  tuum  mrnis  9 
comme  parle  le  Prophète;,  mais  en  même 
temps  ,  c'eft  ce  qui  fait  voir  combien  il  y  a 
peu  de  véritable  charité  dans  le  monde,  puif. 
qu'autant  que  nous  fouhaitons  que  les  autre* 
nous  fouffrent  ,  qu'ils  diflimulent  nos  fautes-, 
qu'ils  cachent  nos  deffauts ,  &  qu'ils  Ap- 
portent nos  imperfections  i  autant  avons- 
nous  de  peine  à  fouffrir  ,  à  di Annuler  ,  &  à 
cacher  les  imperfections  des  autres,  au  lieu 
que  nous  devrions  regarder  leurs  deffauts  g 
comme  les  perfonnes  véritablement  charita- 
bles regardent  leur  pauvreté  ,  leur  mifercs  , 
leurs  maladies ,  &  tout  ce  qui  nous  donne 
naturellement  le  pins  d'horreur.  Ce  qui  ne 
les  empêche  pas  de  reconnoître  Jefus-Chrift 
à  travers  ce  trifte  &  pitoyable  appareil ,  Se 
de  les  affifter  en  cette  qualité  ,  parce  qu'ils 
reconnoiffent  dans  ces  triftes  objets  ,  l'image 
de  leur  Sauveur ,  à  qui  ils  rendent  ces  fervi- 
ces.  Or  nous  devons  faire  à  l'égard  des  def- 
fauts du  prochain  ,  ce  que  ceux-cy  font  à 
l'égard  de  fa  pauvreté  ?  &  de  les  miferes  ; 
puifque  ces  imperfections  8c  ces  deffauts  font 
des  pauvretés  &  des  maladies  d'elprit ,  les- 
quelles fouvent  ne  méritent  pas  moins  de 
compafliou  ;  elles  ne  nous  doivent  donc  pas 
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faire  oublier  ,  qu'ils  font  les  images  du  Fils 
de  Dieu  ,  que  nous  aimons  en  leurs  perfon» 
ces  :  &  ne  me  dites  point  que  les  mileres  6c 
les  maladies  des  .pauvres  font  des  maux  # 
aufqucls  la  nature ,  &  l'ordre- de  la  Providen- 
ce les  a  fournis  ;  mais  que  les  defîauts  des 
autres  font  le  plus  fouvent  volontaires  ,  des 
vices  qu'ils  ont  diî  vaincre  ,un  mauvais  na- 
turel qu'ils  ont  piî  corriger  :  hé  !  qui  fait 
cela  ?  pmfque  ce  n'ett  p*s  leurs  deffauts  ou 
leurs  vices  qu'on  vous  oblige  d'aimer ,  mais 
leurs  perfonnes  ;  &  puifque  Dieu  ne  laifle 
pas  de  nous  chérir,  nonobftant  tant  d'im* 
pcrfcâions ,  qu'il  fouffie ,  &  qui  ne  le  re- 
butent point  ;  n'a%-il  pas  droit  d'exiger 
que  nous  fouirions  celles  de  nôtre  prochain  } 
J'excufc  ,  me  direz- vous ,  les  deffauts  per- 
fonncls ,  qui  ne  font  tort  qu'à  lui-même; 
mais  il  y  en  a  d'autres  ,  dont  la  malignité  fe 
répand  au  dehors  ,  &  les  rend  infupportables 
i  leurs  meilleurs  amis  ;  c'eft  un  naturel  fouc- 
fce  ,  rufé,  défiant , une  humeur  contredifante; 
un  efprit  malfait ,  qui  fe  fait  un  piaifir  ma. 
lin  de  mettre  en  jeu  tout  le  monde2&  qui  m'a 
defobligé  en  tout  ce  qu'il  a  pu.  Je  dis,  en- 
core une  fois  ,  que  vôtre  charité  eft  foible, 
fi  elle  n'eft  à  l'épreuve  de  tout  cela  ,  8c  que 
ce  n'eftpas  une  charité  véritable ,  fi  elle  n'eft 
pritc  à  fouffrir  tout  ;  c'eft  encore  le  grand 
Apôtre  qui  nous  en  aflure  ,  chantas  omnia  Jn 
fufert ,  omnit  fuftinet.  M*  CTMJ. 

Je  ne  prétends  pas  parler  icy  {  Chrétiens  ) 
ci  de  l'amour  des  ennemis ,  ni  du  pardon  des 
injures ,  dont  nous  avons  parlé  en  d'autres 
difeours  ;  mais  la  liaifon  que  nôtre  fujet  a 
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avec  ces  matières  fait ,  que  je  ne  puis  me  dif- 
pcnfer  de  vous  dire  ,  que  la  charité  nous  por- 
te à  toutfouffrir  ;  &  que  fi  ,  félon  ce  même 
Apôtre  ,  nous  devons  nous  armer  du  bou- 
clier de  ia  Foy  contre  les  ennemis  invifibles, 
qui  font  les  Démons  ,  il  faut  prendre  celui 
de  la  charité  contre  tous  les  traits  des  enne- 
mis vifibles,  qui  font  les  hommes,  ïnduti 
1-  jid  Thejf.  loricam  fidei  &  charitatis.  Car  enfin  ,  auranC 
que  la  charité  doit  être  délicate  fur  le  cha- 
pitre du  prochain,  afin  de  nous  faire  éviter 
tout  ce  qui  peut  déplaire  aux  autres ,  Se  in- 
tercfTer  leur  réputation  ,  leurs  biens  ,  &  leurs 
perfonnes  ;  autant  doit- elle  être  forte,  Se  à 
l'épreuve  de  tout  ce  qui*nous  peut  choquer, 
Se  blelTcr  nous-mêmes  de  leur  part ,  Se  c'eft 
par  ces  deux  devoirs  ,  que  cette  charité  fe 
maintient  &  fe  conferve  :  pendant  qu'on 
prendra  garde  à  ne  rien  faire  ,  dont  le  pro- 
chain puilTc  rai fonnablement  s'offen fer ,  elle 

'  ne  recevra  aucune  atteinte  de  nôtre  part ,  Se 

perfonne  n'aura  fujet  de  fe  plaindre  -y  d'ail- 
leurs pendant  que  nous  ne  ferons  point  fi  at- 

*  tachez  à  nos  intérêts  ,  fi  fenfibles  fur  le  point 

d'honneur,  Se  que  nous  ferons  refolus  de  diflî- 
muler  plutôt  une  injure  que  d'en  tirer  raifon, 
.  ou  de  faire  éclater  nôtre  rciTentîment ,  la  cha- 
rité fera  comme  à  couvert  dans  nous-mêmes  j 
Se  ainfi  deffendue  de  part&  d'autre  par  ce  dou- 
ble précepte  ,  de  ne  rien  faire  qui  la  bleUe,  Se 
de  fouffrir  tout  ce  qui  la  pourroit  altérer 
dans  nous  ,  nous  ménagerons  les  intérêts 
des  autres  comme  les  nôtres  propres  f  nous 
aurons  auiTi  peu  d'égard  aux  nôtres,  que 
s'ils  ne  nous  touchoient  point  du  tout.  Ad- 
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«îirable  conduite  de  la  fageffe  d'un  Dieu  I 
4jui  ayant  établi  fon  Royaume  dans  la  cha- 
rité ,  comme  parle  faint  Paul,  a  auffi  pour* 
vu  à  fa  confervation ,  par  ces  deux  impor- 
tantes maximes  qu'il  a  étabiies,de  ne  rien  fai- 
xe  qui  aille  à  la  détruire  ou  i  la  diminuer  # 
.&  de  tout  fouifiir  plutôt  que  de  la  perdre , 
4>u  de  l'éteindre  en  nous-mêmes  par  quelque 
reffentiment  d'une  injure  reçue  ,  ou  par  quel- 
que haine  fecrete.  • 

Je  rie  parle  point ,  encore  une  fois ,  des 
injures  les  plus  atroces  ,  des  outrages  les  plus 
fanglans ,  &  des  perfecutions  les  plus  inju- 
ûts  ,  que  la  charité  nous  oblige  de  pardon- 
ner ,  je  parle  feulement  d'une  charité  com- 
mune ,  qui  confifte  à  fouttrirles  deffautsdes 
autres ,  que  faint  Paul  appelle  des  fardeaux; 
parce  que.c'eft  fouvent  une  grande  charge 
pour  nous.de  nous  voir  obligez  de  vivre  avec 
des  gens  d'une  humeur  fàcheufe  j  &  il  n'y 
a  que  cette  charité  qui  la  puiiTe  rendre  plus 
légère  ,  en  la  portant  pour  Dieu  ,  chantas  pa~ 
tiens  eft  ;  il  faut  fe  gêner  ,  fe  contraindre  f 
patienter  ,  di (Emuler  »  &  c*eft  en  quoy  la 
charité  a  befoin  d'être  foûtenuë  des  plus  puit 
fans  motifs  ,  pour  ne  pas  fuccomber  fous  ce 
fardeau;  &  je  crois  que  fouffrir  avec  patien- 
ce les  caprices  ,  les  inégalités  ,  les  travers 
d'efprit ,  l'humeur  intraitable  d'une  perfonne 
avec  laquelle  on  eft  obligé  de  vivre  long- 
temps ,  ne  cède  guère  en  mérite  au  pardon 
des  plus  fenfibles  injures,  &  des  plus  grands 
affronts  ;  parce  que  ces  occafions  n'étant  pas 
ordinaires  ,  il  eft  plus  aifé  de  faire  une  fois 
quelque  grand  effort  furfoy-même,  &  de  fc 
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vaincre  ,  dans  la  pcnféc  de  donner  quel* 
que  marque  d'une  gencrofîté  chrétienne, 
que  de  fouffrir  des  années  entières  une  hu- 
meur bizarre ,  capricieuse ,  imperieufe,  hau- 
taine ,  avec  une  patience  qui  n'a  que  Dieu 
pour  témoins  ;  du  moins  la  durée  de  ce  far* 
dçau  incommode ,  ne  peut-elle  pas  entrer  en 
comparaifon  avec  la  gloire  &  le  mérite  qu'on 
acquiert  en  foufTrant  les  plus  grandes  inju- 
res. 

J'ay  donc  raifon  de  faire  confîftcr  le  pre- 
mier devoir  de  la  charité  à  fouffrir  les  def- 
fauts  d 'autrui  :  alter  alterius  onera  portate,  & 
fie  adimplebitis  legem  Chrifti  S  8c  plus  cette 
charité  eft  parfaite,  plus  elle  eft  patiente, 
plus  elle  diàimule  cesdeffauts,  plus  elle  les 
exeufe  ,  tantôt  fur  le  naturel  8c  le  tempera* 
ment  des  per formes  ;  tantôt  fur  la  précipita- 
*  tion  ,  8c  le  manque  de  reflexion  quelquefois 
elle  fc  perfuade  que  la  volonté  n'y  a  point  de 
part  ;  dans  d'autres  occafions  elle  fuppofc 
qu'ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  corriger  ces 
deffauts  ;  mille  confédérations  femblablcs  peu* 
vent  venir  au  fecours  de  la  charité  ,  8c  repre- 
fenter  les  perfections  de  ces  perfonnes ,  qui 
d'ailleurs  compenfent  leurs  deffauts  ?  Ce 
qu'ils  fouffrent  peut-être  eux-mêmes  des  nô- 
tres >  que  nous  ne  comptons  point  ;  l'obliga- 
tion que  nous  pouvons  avoir  de  leur  être  fou- 
rnis ,  &  par  confequent  d'en  fouffrir  quel- 
que choie  ;  puifqu'il  ne  fe  peut  faire  autre- 
ment dans  le  commerce  du  monde ,  difons 
donc  avec  l'Apôtre  :  alter  alterius  onera  porta* 
te  >  &  fie  adimplebitis  legem  Chrifii  ;  femmes 
foufFrez  l'humeur  violente  8c  emportée  de 

oe 


ïirari  ;  &  vous  maris  peu  cndurans  ayez  quel, 
que  condefcendancc  pour  \cs  caprices  de  cet- 
te femme,  C'elt^  une  rude  croix  &  un  pelant 
fardeau  de  part  &  d'autre  ,  qui  a  même  don- 
ne le  nom  d'un  joug  mutuel  à  l'état  du  ma- 
riage; vous  êtes  donc  obligez  de  le  porter 
avec  patience  alter  alterius  onera  pmate.  En- 
tans  lourhez  le  naturel  impérieux  de  ce  pere, 
auquel  la  nature  vous  a  fournis  ;  percs  ^ 
mercs  n  ayez  pas  moins  d'affeftion  pour  cet 
enfant  malfait  y  qui  a  peu  d'efprit ,  &  qui 
eft  d'un  mauvais  naturel  que  pour  les  autres 
{éditeurs  ,  obéïffcz  a  ce  maître  fâcheux. 
C  eft  en  particulier  l'avis  que  vous  donne 
famt  Pierre ,  comme  i  ceux  qui  ont  le  plus  de 
befoin  de  patience  :  obedite  dominh  non  tan-  I.  Pctti 
tiitn  bonis  ,fed  etiam  dfîolis.  Enfin  (  Chré- 
tiens) en  quelque  état  &  en  quelque  condi- 
tion que  vous  puiiïiez  être,  vous  aurez  toti-, 
jours  à  fouffiir  de  votre  prochain  ,  &  l'oc- 
cafion  ne  vous  manquera  jamais  d'exercer  la 
chanté;  laquelle,  outre  ce  premier  devoir 
de  fourïrir  les  deffauts  d'autrui ,  vous  en 
impofe  un  fécond ,  qui  eft  de  lui  faire  tout  le 
bien  que  vous  pouvez  ,  charîtas  benigna  $fl. 
Ccft  la  féconde  Partie  de  ce  difeours. 

Ccr  leçQnd  devoi*  de  la  charité  tn.vers  le  II 
prochain  f  Meilleurs  )  eft  fondé  fur  la  no-  Partii 
non  commune  que  nous  avons  de  l'amour 
en  général  j  qui  eft  de  vouloir  Ôc  de  faire  du 
bien  a  ceux  que  nous  aimons  5  puifqu'oq 
V  entend  autre  chofe  par  là  ,  que  cette  bonne 
^volontfj,  &  ce  panchant  que  nous  ferions  de 
fes  obliger  dans  le?  rencontres,  &  de  lem 
Domimc.  Totne  ni.  *jp 
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faire  connoître  qu'ils  ne  nous  font  pas  indif- 
ferens.  Mais  comme  d'ailleurs  cette  bonne 
volonté  doit  être  fufpecle,  fi  Ton  n'en  donne 
des  marques  effectives  par  des  bienfaits,  & 
par  les  fervices  qu'on  rend  dans  Icsoccafîons; 
le  Fils  de  Dieu  ne  nous  oblige  pas  feulcmcnc 
d'aimer  nôtre  prochain  d'un  amour  commun 
&  ordinaire  ,  mais  d'un  amour  femblablc  i 
celui  qu'il  a  eu  pour  nous  le  premier  ,  &  qui 
foit  réglé  fur  celui  que  nous  avons  pour  nous- 
mêmes.  Or  qu'a  t-  il  prétendu  par  là  (Chré- 
tiens )  finon  que  nous  procuriôns  à  nôtre 
prochain  tout  le  bien  que  nous  forames  capa- 
bles de  lui  faire  ?  De  manière  que  ce  devoir, 
qui  cft  même  indifpcnfablc  dans  les  amitiez 
pu:emnu  humaines  ,  cft  encore  plus  neceflai- 
re  dans  la  charité  chrétienne,  qui  a  Dieu 
rrème  pour  fin  ,  pour  objet  ,  &  pour  mo- 
dèle. 

Il  n'eft  donc  queftion  que  de  fçavoir  quel 
bien  nous  devons  faire  à  nôtre  prochain  ,  en 
confequence  de  ce  précepte  de  la  charité  ,  &  \ 
par  quelles  marques  nous  pourrons  lui  té- 
moigner ,  que  nous  l'aimons  véritablement. 
Or  quoyquc  l'Ecriture  foit  pleine  de  précep- 
tes ,  de  confeils  ,  &  d'exemples  ,  touchant  la 
manière  dont  nous  devons  en  ufer  envers  les 
âutres  ;  il  me  femble  que  le  Sauveur  a  ramaf-  ' 
fé  tout  cela  dans  la  parabole  de  l'Evangile 
de  ce  jour  ,  &  dans  la  manière  dont  fe  com- 
porta ce  charitable  Samaritain ,  qu'il  nous 
propole  pour  exemple  ;  un  pauvre  infortuné, 
dit-il,  étoit  tombé  entre  les  marris,  d'une 
troupe  de  voleurs ,  dont  il  avoit  été  njkfti  feu- 
kment  dépôuiHé  v  mais  encore  bkffé ,  &  fi 
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«fltltraité  ,  qu'il  avoit  été  biffé  fur  le  che- 
min tout  couvert  de  playes.  Deux  perfonnes  i 
payèrent  par  ce  chemin  ,  l'un  ézoït  un  Prê- 
tre de  la,  Loy  ,  &  l'autre  un  Lévite  ;  ils  vi- 
rent cet  homme  dans  ce  pitoyable  état ,  fan* 
être  émus  de  compalTîon ,  &  fans  lui  donner 
aucune  affiftanec  dans  l'extrême  befoin  qu'il 
avoitd'un  prompt  fecours;  lorfqu'un  Sama* 
rira  in  ,  dont  ce  miferableTemblbit  encore  en 
devoir  moins  attendre  ,  l'ayant  apperçû ,  fc 
mit  en  devoir  de  lui  rendre  tous  les  offices  t 
que  les  autres  luiavoient  û*  impitoyablement 
rcfufé  ;  il  fit  donc  trois  choies  ,  qui  com- 
prennent en  général  tous  les  ferviecs  ,  que  la 
charité  chrétienne  nous  oblige  de  rendre  à 
nos  frères  :  l'écat  oïl  il  vit  ce  malheureux  ré- 
duit par  la  cruauté  de  ces  voleurs  ,1e  toucha 
de  compalTîou  ,  mifericordi*  motus       enfui»  jEflfc 
te  il  le  recourut  en  prenant  lui-même  la  pei- 
ne débander  Ces  playes  ,  pour  arrêter  le  iang 
qui  découloit ,  Se  par  ce  moyen  lui  fauva  la 
vie ,  alligavit  vulnera  ejus.  Et  enfin  fes  pro-, 
près  affaires  ne  lui  permettant  pas  de  y,ar«*, 
rêrerpourle  foigner  lui-même  ,  jufqu/ï  ce 
qu'il  fût  parfaitement  gucrii  il  .en  donna U  4 
charge  à  un  ferviteur ,  &  fournit  aux  fiais 
Se  à  la  dépenfe  neceflaire  pour  le  remettre  ci% 
fanté  >  prbtulit  ducs  denarios  &  dédit  ftdbuL~ 
rh.  Voilà  (  Chrétiens)  la  charité  que  nous 
devons  à  nôtre  prochain  ,  voilà  l'exemple  que 
l'Evangile  nous  met  devant  les  yeux  ,  votll 
les  marques  aufquellcs  nous  pouvons  connaî- 
tre nous-mêmes  ,  fi  nous  avons  cette  cha- 
rité ,  quieft  fîeffcntiellcà  un  Chrétien ,  étro 
touché  du  malheur    8c  <lcs  infortunes  do 
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nos  frerqs  ,  les  fccourir  dans  ks  occafions  , 
ne  point  épargner  la  peine  ni  le  travail  pour 
loir  rendre  fervice  ,  8c  enfin  préférer  fou  vent 
leurs  intérêts  aux  nôtres  ,  en  les  fervant 
quelquefois  à  nos  propres  dépens.  Parcou- 
rons donc ,  s'il  vous  plaît  ,  ces  devoirs  en 
peu  de  mots. 

Premièrement,  fi  vous  aimez  vôtre  pro- 
chaiu  ,  vous  devez  être  touché  de  fes  infor- 
tunes ,  &  des  fâcheux  accidens  qui  lui  arri- 
vent', mifericordia  motus  eft  \  comme  au  con- 
traire ,  la  marque  la  plus  certaine  qu'on  n'ai- 
me pas  quelqu'un,  &  qu'on  n'a  pas  cette  cha- 
ritable inclination  pour  lui  ,  cit  quand  on  fe 
réjouit  du  malheur  qui  lui  arrive  ,  ou  cju'on 
n'y  prend  nui  intérêt.  C'eft  de  là  qu'eft  venue 
la  coutume  ,  dans  ces  occafions  ,  de  témoi- 
gner à  nos  amis  la  part  que  nous  prenons  à 
4  leurs  diftiaces  &  à  leurs  infortunes  ;  de  leur 
rendre'  viiîte  ,  de  leur  offrir  nos  fervices  ,  Se 
àc  leur  marquer  qu'on  n'efl:  pas  infcnfiblc  à  ce 
qui  les  regarde  ;  l'on  croit  même  que  man- 
quer à  ceVdevoir,  c'eft  manquer  a  la  pre- 
mière Loy  de  l'amitié  ,  comme  l'on  ne  man- 
que guère  non  plus  à  les  féliciter  dans^  leurs 
heureux  fucecs  ,  quand  ils  font  élevez  à  quel- 
que nouvelle  dignité  ,  quand  leur  mérite  a 
été  reconnu  par  quelque  bienfait  du  Piince  , 
quand  ils  font  venus  heureuferr  ent  à  bout  de 
quelque  entreprife,  ou  qu'ils  ont  échappé 
quelque  grand  péril  ;  alors  ce  n'efl  que  com- 
plimens,  que  con  joui  flan  ce  s  ,  que  fouhaits 
pour  la  continuation  de  leurs  profpcritez  f 
afin  de  marquer  l'attachement  qu'on  a  à 
feurs  perfonnes ,  .&  l'eilime  qu'on  fait  de  leur 
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amitié  ;  mais  ce  qui  fe  pratique  alors  au/îî 
fouvent  par  intérêt  ou  par  coutume  ,  que  par 
le  fentiment  d'une  fincerc  amitié;  c'eft  ce 
que  la  charité  chrétienne  nous  doit  infpiier 
à  l'égard  de  nôtre  prochain. 

Comme  nous  fommes  obligez  de  l'aimer 
en  quelque  manière  comme  nous  -  mêmes  , 
nous  devons  prendre  part  au  bien  ou  au  mal 
qui  lui  arrive ,  nous  iutereflèr  dans  fes  dif- 
graces ,  nous  réjouir  de  fon  bonheur  :  autre- 
ment,  comment  la  charité,  qui  doit  être 
plus  parfaite  que  l'amitié,  comme  elle  a  un 
motif  plus  noble,  &  une  fin  plus  élevée, 
Comment,  dis- je,  pourra  t-clie  feulement  s'y 
comparer?  Comment  aimerons- nous  nôtre 
prochain  comme  nous  mêmes  ,  fi  nous  avons 
des  fentimens  fi  oppofez  au  fincerc  amour 
que  nous  lui  devons  ,  fi  la  jaloufie  nous  fait 
regarder  fon  bim  comme  nôtre  malheur  ,  'fi 
l'on  compte  fon  infortune  entre  nos  pins 
grands  avantages  ,  &  fi  l'oncft  bien  aife  de 
Je  voir  ImmiLié  &  abaifle  ,  au  lieu  de  voir 
avec  joye  ia  gloire  qm  l'environne,  &  le 
bruit  que  fes  fuccés  font  dans  le  monde  ? 
Car  fouvent  la  malignité  de  l'envie  ne  fe  bor- 
ne pas  aux  fentimens  fecrets  qu'elle  fait  naî- 
tre ,  elle  les  fait  paroîtrepar  les  murmures 
contre  ceux  qui  l'ont  avancé  ;  on  publie  que 
cet  homme  s'eft  pouffé  par  des  voyes  inju- 
ftes  ,  qu'il  a  gagné  ce  procès  par  amis ,  & 
par  argent  ,  en  un  mor,  on  lui  fait  un  erime 
de  fon  bonheur  ;  fi  au  contraire,  s'il  lui  arrive 
quelque  fâcheux  accident ,  on  s'écrie  que 
Dieu  eft  jufte  ,  que  cet  homme  a  bien  mé- 
rité ce  mauvais  traitement  &  cette  punition* 
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mais  que  fait  la  charité  ?  comme  elle  eft  plei- 
ne  de  tendreiTe,&  de  fentimens  de  compaffion 
ï.rfrfttr.ij.  pour^  le  malheur  d'antrui  :  nmmudmr  riit 
1  Apôtre ,  qui  en  fait  un  fi  beau  caractère  ,  non 
trmdatur,  comme  elle  n'eft  point  jaioufe  du 
bien  du  prochain  ,  elle  ne  s'en  attrifte  point; 
comme,  elle  n'eft  point  ambitieufe ,  elle  ne 
fouhaite  point  de  s'élever  par  l'abbaiffemenc 
des  autres  ,  non  e fi  ambitiofi  ,  clic  ne  fouifre 
point  ces  penfées  injurieufes  à  leur  vertu, 
ce  croire  que  leurs  difgraces  arrivent  par 
leur  imprudence  ,  ou  foient  le  châtiment  de 
leurs  crimes  :  non  cogitât  malum  ,  clic  ne  met 
point  fon  plaifir  à  les  voir  commettre  des 
actions  qui  les  rabaiiîent ,  &  qui  les  rendent 
odieux  ;  non  gaudet  fuper  miquitate  ;  mais  elle 
conçoit  des  lenrimcns  conformes  à  l'état  & 
a  la  fituation  ou  elle  les  voit ,  s'affligeant  de 
leurs  maux  ,  fe  rcjoùiflant  de  leurs  biens  ,  8c 
entrant  tellement  dans  leurs  intérêts  ,  qu'elle 
fe  les  rend  propres. 

C'cft  (  mon  cher  Auditeur  ;  par  ces  mar- 
ques que  vous  pouvez  connoître  fi  vous  avez 
de  la  charité  pour  vôtre  prochain,  &  fi  cet- 
te charité  eft  fincere  &  véritable  ,  quelle  part 
prenez- vous  au  bien  ou  au  mal  qui  lui  arri-  - 
veî  Si  cet  homme  eft  vôtre  ami,  vous  avez 
du  déplaifir  de  fon  malheur  ;  s'il  vous  eft  in- 
diffèrent, vous  ne  vous  en  mettez  pas  en 
peine  ;  s'il  vous  a  choqué  ,  vous  en  reffentez 
de  la  joyc  au  fond  de  vôtre  cœur  :  qu'infé- 
rez-vous  de- là  ?  Que  vous  n'avez  nulle  cha- 
nté pour  lui  ,  c'eftune  amitié  naturelle  qui 
vous  fait  prendre  part  aux  difgraces  qui  lui 
attirent,  comme  c'eft  un  femiment  d'animo*- 


Google 


apris  U  Ptntccofie.  4)9 

ûtê  ôc  de  vengeance ,  qui  vous  donne  de  la 
joye  de  fon  malheur  ,  quand  il  vous  a  ofTen- 
fé.  Or  la  charité  chrétienne  nous  oblige  d'a- 
voir des  fentimens  de  tendrciîe  &  de  com- 
paiïion  pour  tout  le  monde,  comme  le  Sau- 
veur le  fait  connoître  dans  nôtre  Evangile  à 
ce  Do&cur  de  la  Loy ,  qui  prit  la  liberté  do 
l'interroger;  quel  étoit  ce  prochain ,  que 
Dieu  lui  commandoit  d'aimer  ?  Quel  efr , 
lui  répond  le  Fils  de  Dieu  ,  le  prochain  de 
cet  homme  qui  avoit  été  fi  maltraité  par 
des  voleurs,  fur  le  chemin  de  Jéricho  ?  Ce- 
lui ,  fans  doute  ,  qui  eut  compafiion  de  lui  à 
la  vû'é  de  fes  playes  »  ainfi  voulez- vous  con- 
noître  quel  cft  véritablement  le  votre,  c'eft 
à  dire  celui ,  pour  qui  vous  avez  véritable- 
ment une  charité  chrétienne  ?  C'eft  celui  à 
qui  vous  portez  compaifion  ,  dont  vous  re- 
gardez le  malheur  comme  le  vôtre  propre  , 
dont  Taffliftioa  vous  touche  ;  celui  pour  le- 
quel vous  vous  xntereiTez  :  or  jugez  com- 
bien d'occafions  de  la  pratiquer  fe  prefen- 
tent  tous  les  jours ,  &  combien  vous  en  per- 
dez ?  Les  accidens  ,  les  maladies  ,  les  pertes 
de  biens ,  &  les  difgraces  qui  arrivent  a  ceux 
que  vous  connoiiTez,vous  en  fournilTét  autant 
de  moyens  ,  par  la  douleur  &  la  compafiion 
que  vous^n  devez  avoiri  les  heureux  fuccés 
&  les  j^fperitez  qui  leur  viennent  de  quel- 
que côte  que  ce  puifTe  être,doivcnt  devenir  les 
vôtres  par  la  part  que  yous  y  devez  prendre. 

Mais  ce  n'eft  là  que  la  moindre  partie  ou 
le  moindre  devoir  de  la  charité  chrétienne  , 
qui  compte  elle-même  ces  fentimens  pour 
peu  de  choie,  fi  elle  ne  les  fait  paroître  par 
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Ses  effets  qui  en  font  des  preuves  plus  cer- 
taines. C'eft  ce  que  te  Sauveur  nous  marque, 
par  le  fecours  que  le5  Samaritain  donna -  à 
ce  pauvre  homme  bleffé  ,  ^impitoyable- 
ment abandonné  du  Lévite  ,  &  du  Prêtre  de 
la  Loy  :  Migavit vutnera  ejus ,  infùndens  oleté* 
&  vinum  ;  il  le*  releva',  il  lui  banda  fès 
playes  ,  il  lui  appliqua  les  remèdes  les  plus 
capables  de  le  foulager.  C'eft  l'exemple  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  donne  du  feulagemcnt 
que  nous  devons  procurer  à  nos  frères  ;  il 
faut  les  (ccourir  dans  leurs  befoins  ,  leurrei?. 
dre  fervice  dans  les  occafions ,  &  en  un  mot» 
les  obliger  en  tout  ce  que  Ton  peut  S  car  c'eft 
par  là  que  l'on  reconnoît  les  véritables  amis 
dans  le  monde  \  c'eft  auifi  à  cette  marqua, 
que  Ton  doit  juger  de  la  véritable  charité 
envers  le  prochain  ;  il  cft  dans  la  nece/îicé  , 
&  vous  l'afîîftez  ;  il  abefoin  de  vôtre  crédit 
&  de  vôtre  faveur  ,  quand  il  cft  attaque  in- 
juftement ,  &  vous  lui  donnez  vôtre  pro- 
tection ;  il  eft  calomnié  ,  &  l'on  s'efforce  de 
le  décrier  ;  mais  vous  le  juftifiez,  &  vous  Je 
deffendez  contre  fes  accusateurs  ;  il  cil  affli- 
gé ,  &  vous  le  confolez  ;  vous  employez 
pour  lui  vos  foins ,  vôtre  temps  ,  vôtre  au- 
torité ,  vôtre  bien.  Si  c'eft  par  affection  pour 
fa  perfonne  ,  fi  c'eft  par  un  motiPd^rccon- 
noilTancc  ,  ou  par  un  fimple  defir  de  ^bliacr, 
vous  êtes  un  véritable  amyjmais  fi  vous  faites 
tout  cela  pour  Dicu,que  vous  regardez  en  vô* 
tre  prochain;  vousêtcs4un  véritable  Chrétien. 

De  cette  manière (Mcfl^la  charité  quieft  im. 
rnenfedans  fon  objet ,  parce  qu'eHe  renferme 
univcrfcllcment  tout  le  monde,le  peut  être  ear 
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«are  dans  le  bien  qu'elic  peut  faire, pSîf^u^lfc 
n'en  exclut  aucun,biens  du  corps, blëris'd^ ri- 
me ,  biens  du  temps  ,  biens  de  l'éternrré'Y  le 
comme  ceux-cy  font  les  plus  cofiderables^aiif- 
quels  les  autres  doivent  avoir  du  rapport'; 
ce  font  particulièrement  ces  fortes  de  biens 
.  que  la  charité  doit  tâcher  de  procurer  au 
prochain  ,  dans  le  befoin  où  il  en  eft  fouvent 
réduit:  car  fouvent,  femblable  i  celui  que 
l'Evançile  nous  dépeint  dans  ce  pauvre  voya- 
geur lï  maltraité  par  les  voleurs ,  il  eft  dé- 
pouillé de  là  grâce  &  de  tous  fes  merifçs  pïr 
les  ennemis  de  fou  falut  ;  fouvent  il  cft  coû- 

•  vert  de  profondes  playes,  &  de  b  le  (Turcs  mor- 
telles ,  que  fes  péchez  lui  oiit  fa  ires  ;  il  cft 
abandonné  de  ceux-là  mêmes  ,  qui  devroient 
prendre  le  plus  d'intérêt  dans  Con  (àlut ,  en 
danger  de  mourir  dans  fes  crimes,  &  dans 
fts  mauvaifes  habitudes.  Ah  !  fon  véritable 
prochain  ,  eft  celui  qui  le  fecourera  daqs  ce 
funefte  état  ;  celui  qui  lui  fauverïiâ  vîcfdè 
l'àme  ,  plus  précieufe  mille  fois  que  allé  du 
corps  i  celui  qui  fermera  fes  pkyes  ,  &  qûi 
l'empêchera  de  fe  perdre  ftns  reflonree  ;  c'eft 
Inapplication  que  les  Saints  Pères  font  de  cet- 
te parabole  à  un  pécheur  Dr  la  charité  de- 
mande que  l'on  cherche  le  reffledeà  fes  bléf- 
fures  ,  &  qu'on  le  retire  du  dânger  od  îleft 
d'une  mort  éternelle.  Vous  me  demandez  qui 
le  doit  faire  ?  &  je  vous  réponds  que  c'eft 
vous  ,  &  que  le  Fils  de  Dieu  vous  adrefle  cet- 
te parole  ,  qu'il  dit  au  Docteur  de  la  Loy, 
dansPEvan^ile  de  ce  jour ,vade  &  fac Jitniliter. 

Car  puifque  cet  homme  eft  vôtre  pre- 

•  ebain  ,  fi- vous  néglige*  de  le  fecourir  ;  fi 
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vous  croyez  que  vôtre  état ,  ou  vôtre  profef- 
fion  vous  en  difpenfe ,  vous  reflcmblez  au 
Lévite  &  au  Prêtre  de  la  Loy,  qui  méprife- 
rent  ce  pauvre  malheureux  ,  &  qui  n'en  cu- 
rent aucune  compaffion  ;  mais  fi  vous  le  gue- 
riiTcz  par  vos  foins ,  fi  par  vos  falutaires  avis, 
vos  pieux  difeours  ,  vos  charitables  confeils, 
&  par  les  autres  fecours  que  vous  lui  pouvez 
donner  ,  vous  le  retirez  de  ce  péril  évident 
d'une  fi  funefte  mort,  non  feulement  vous 
aurez  l'approbation  que  le  Fils  de  Dieu  don- 
ne au  charitable  Samaritain  ,  mais  vous  au- 
rez la  gloire  &  le  mérite  d'avoir  fauve  vôtre 
£tcrc  :  lucratus  fueris  fratrem  tuum ,  vous  ga- 
gnerez vôtre  frère,  comme  il  dit  dans  un  au- 
tre endroit.  Gain  précieux  !  riche  conquefte  V 
mérite  incomparable  ï.  quelle  récompen- 
le  n'eft  point  refervée  dans  le  Ciel  à  une 
telle:  charité  1  Ne  me  dites  donc  point ,  qu'il 
n'y  a  rien  à  faire  à  l'égard  de  ce  pécheur  , 
qu'il  eft  endurci,  qu'il  eft  defefperé  ,  que  vous 
y  perdrez  vôtre  peine  ,  vôtre  temps  &  vos 
foins  ;  car  je  n'ay  qu'à  vous  dire  les  paroles 
du  Samaritain  de  l'Evangile,  curam  iliim 
h:tbe  ,  prenez  foin  de  lui  ,  c'efl:  tout  ce  que 
Dieu  vous  demande  ,  &  tout  ce  qu'il  attend 
de  vôtre  charité  j  on  ne  dit  pas  que  vous*  le 
gucrtiîiez  >  car  cela  ne  dépend  pas  de  vous  , 
mais  que  v  ous  y  travailliez  ,  &  que  vous  y 
fa ffiez  tous  vos  efforts  ,  par  le  zele  que  vous 
doit  infpirer  ta  charité. 

Que  lî, -pour  fecourix  vôtre  prochain  de 
ia  forte  ,  vous  y  employez  jufqu'à  vôtre  pro- 
pre bien  ,  je  dis  en  tioifiéme  lieu  ,  que  vôtre 
chanté  fera,  iemblahle  en.  ce  point  à  celle  de 
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nôtre  Samaritain  ,  lequel  fournit  à  la  dépen- 
fe  neceiïaire  pour  faire  panfer  les  playes  de  ce 
malheureux  . ,  protulit  duos  denarios ,  &  dédit 
ftabulario ,  &  ait ,  quodcnmque  fop-rewgaveris, 
ego  reddx  n  iibï.  Car  (  Meilleurs  )  c'eft  pro- 
prement par  là  que  l'on  reconnoîc  fi  la  cha- 
rité eft  véritable  &  (incerc  ,  m  eharitate  non  1.  ad  Cor.  4, 
fifta  ,  comme  parle  l'Apôtre  ;  car  comme 
quand  on  n'épargne  rien  pourobliger  un  ami, 
&  qu'on,,compte  pour  rien  la  peine  &  Par- 
gent  qu'on"  employé  pour  lui  rendre  fer  vice, 
cette  amitié  eft  marquée  par  un  cara&ere 
qui  ne  peut  être  contrefait ,  &  Tonne  peut 
douter  qu'elle  ne  foit  fincere  ,  genereufe  ,  & 
j'oferois  dire  parfaite,  à  laquelle  faint  Paul 
donne  le  même  caractère  de  n'être  point  in- 
rcrelTé ,  non  qtutlt  qui  ftta  font;  &  l'expé- 
rience nous  fait  voir  que  c'eft  proprement 
par  cette  épreuve  que  Ton  en  doit  juger.  Car  .  . 

quelle  autre  raifon  peut  on  apporter  du  peu 
d'aumônes  que  l'on  fait  en  ce  temps  malheu- 
reux ,  ou  Ton  y  eft  plus  étroitement  obligé 
par  le  précepte  de  l'Evangile  ,  puifque  jamais 
les  mifercs  ne  furent  plus  grandes,  &  plus 
univerfelles  -,  mais  le  même  intérêt ,  qui  nous 
empêche  de  donner  le  fuperflu  de  nos  biens, 
dans  les  neceflltez  communes  &  ordinaires  f 
ne  permet  pas  qu'on  retranche  du  neceflaire, 
dans  celles  qui  font  extrêmes ,  &  fi  les 
œuvres  de  charité  font  rares  ,  c'eft  que  l'in-  ' 
terêt  règne  par  tout  ;  &  je  puis  dire  avec 
aiîurance  ,  que  s'il  n'en  coutoit  point  d'ar- 
gent ,  on  foulageroir  tous  les  miferablcs  ,  on 
ouvriroit  les  prifons  à  tous  ceux  que  la  cruau- 
té de  leurs  créanciers  y  retient ,  on  pourvoi- 
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roit  à  la  fubfiftance  de  tous  les  orphelin 
abandonnez  ,  on  rachepteroit  tous  les  captif? 
qui  gemiflènt  fous  un  rude  efclavagc  parm1 
les  Infidèles;  on  ne  verroit  qu'hôpitaux  & 
que  maifons  de  fanté  pour  les  pauvres  ma- 
lades, &  bien- tôt  on  ne  verroit  plus  ni  pau- 
vreté ,  ni  mifercs  dans  le  monde;  mais  il  en 
coiite  pour  être  charitable  ,  &  il  faut  s'in- 
commoder pour  cela ,  voila  ce-  qui  arrête 
tout. 

Ah  i  fi  le  précepte  d'aimer  le  prochain 
comme  foy-même,  doit  s'accomplir  à  la 
lettre,  y  a-t-il  une  étincelle  de  charité  par- 
mi les  nommes  /Du  moins  (  mon  cher  Au- 
diteur )  apprenez  aujourd'hui  jufquesoù  doit 
aller  la  vôtre  ,  &  jugez  fi  elle  eft  véritable  ; 
l'intérêt  ne  vous  empêche- 1  il  point  defecou- 
rir  vôtre  prochain  ,  félon  vôtre  pouvoir  ? 

"vous  dépouillez- vous  genereufement  de  vô- 
tre bien  pour  affifter  ceux  qui  font  en  necef- 
fité  t  préferez- vous  la  vie  non  feulement  du 
corps,  mais  encore  de  l'ame  de  vôtre  frère  , 
a;  l'intérêt  de  vôtre  fortune  ?  Car  c'eic  un 
malheur ,  que  non  feulement  les  charitez 
qu'on  appelle  corporelles ,  qui  regardent  le 
foûlagement  du  corps  ,  mais  encore  les  fpi*- 
rituelles  ,  qui  regardent  le  falut  de  l'ame,  & 
le  bonheur  éternel ,  ne  fc  peuvent  prefque 
exercer  fans  qu'il  en  coiite  quelque  bieivtem- 
porel  ;  &  que  faute  de  cela  ,  ceux  qui  ont 
du  zele  pour  le  faiut  du  prochain  ne  peuvent 

-l'exercer,  puifqu'on  trouva  encore,  aujour- 
d'hui des  perfonner,  animées  d'une  charité 
toute  fainte ,  prêtes  à  partir  pour  aller  in>- 

%  Aruirc  les  peuples  les.  plus  abandonnez',  Se. 
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porter  la  Foy  aux  nations  les  plus  barbares 
ôç  les  plus  éloignées  ;  mais  comme  on  ne  le 
peut  faire  fans  frais  &  fans  dépenfe ,  leur  zè- 
le dépourvu  de  ce  fecours  ,  demeure  fouvent 
inutile  &  fans  effet  ;  de  manière  que  ce  mal* 
heureux  attachement  à.  fon  intérêt  non  feu- 
lement étouffe ,  &  éteint  la  charité  dansL 
.nous-mêmes  ,,  mais  lencôrc   met  un  ob-  ' 
.  ftacle  invincible  à,celle  des  pcrfonnes-les  plu* 
«lées..     »  . 

•  i      v  .  "       :     •••".»**»  p  ' 

Voilà  f  Chilienne  Compagnie  y  les  ptin- conclujiom 
.cipaux  devoirs  de  la  charité  du  prochain  , 
;  yoilà  cri  quqyconfifte  ce  grand. f  récepte  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  en  fait  dans  l'Evangile 
de  ce  jour,   fçavoir  à  fouffrir  les  deffauts 
. des  aut res ,  &  à,  leur  procurer;  tout  le  bi en 
qui  cft  en  notre  pou  voir.- Je  vous  ayappo*- 
.  lé  lc$  motifs  dei  l'uni  ;  &  je  véu»  ay  donné  tfn 
modejede  lùbijc^haritas  Patient  eji ,  iêOh 
gna<  efiii  C'étoit  autrefois  à  ces  deux  mar- 
ques qu'on  diftroguoitlcs  Chrétiens  des  Ido-  v  » 
lâtxes  ,  chacun  s'efforçoit de  couvrir  ou  d'ex, 
eufer  Jes  deffauts  des  autres»,  chacun  oher- 
choit  l,occa£andc;(cim& d'obliger  le  pro- 
chain. C'étoit  des  gens  (  difoit-on  )  qui  fa i- 
foient  profeflîon  de  tout  fouffrir ,  &  de  faire 
du  bien  à  tout  le  monde.  Mais  quel  juge- 
ment peut- ou  £mc  du  Chriftiajnfme  dans  ces- 
derniers-  tempsC^  aufquek^  Içs-.jàloufies  ,  les* 
qucreles  ,  lès  refFentimêns ,  &  les  vengeances, 
montrent  aiTcz-quîoape ^>fUt  rien  fouffrir  du, 
prochain;-  &  les  railleries,  les  médtïances, 
&  les  mépris  qu'on  en  fait ,  ne  font. que  trop- 
noirr,  qu'on  ne- fçait  ce  que  c'eit.que  dîcx- 
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cufcr  ou  de  cacher  fes  deffauts. 

D'ailleurs  combien  peu  eft-on  touché  des 
miferes  ou  des  difgraccs  d'autrui?  On  n'af- 
fifte  pas  même  ceux  que  Ton  connoît ,  com- 
ment auroit-on  de  la  charité  pour  les  incon* 
nus  ?  &  comment  s'en  informerait- on  ,  com- 
me faiCoient  les  premiers  Chrétiens  ,  afin  de 
tâcher  de  les  foulager  ?  On  n'a  que  de  la  du- 
reté pour  fes  domeftiques  ,  comment  auroit- 
on  de  la  tend reffe  pour  les  étrangers  ?  On  ne 
peut  rien  fouffrir  de  fes  proches  ,  ni  de  fes 
amis-,  comment  endurerait- on  des  perfon- 
nés  qui  ne  nous  font  rien  ?  Ah  1  charité  chré- 
tienne ,  qu'es- tu  donc  devenue?  que  tu  es 
refroidie  !  que  tu  es  rare  !  8c  même  que  tu 
es  peu  connue!  Efforçons  nous  (Chrétiens; 
de  la  faire  revivre  ;  penfons  que  c'eft  unique- 
ment par  là  que  nous  ferons  connoître  que 
nous  (bmmes  les  véritables  Difciples  du  Sau- 
veur ,  c'eft  à  dire  des  Chrétiens  véritables  , 
&  que  fans  cela  nous  n'en  avons  que  le  nom; 
t  que  c'eft  enfin  par  l'exercice  de  cette  vertu  , 
que  nous  acquererons  des  mérites ,  qui  feront 
récompenfez  d'autant -de  couronnes  dans  le 
Ciel.  Je  vous  les  fouhaite,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE  XIII.  DIMANCHE 

APRE'S 

LA  PENTECOSTE, 

*  ■      "  .  •  * 

De  1*1 ngrati rude  &  de  la  ; . 
Reconnoi  (Tance. 

Nonne  fccem  mundati  funt  ?  no*em  uBifùnt? 
Non  eft  in  vent ui  qui  redlret ,  &  daret  gl*- 
riamVeo  ,  nifi  hue  alien;gena.  Luc.  i 

NVen  a-c-il  pas  dix  qui  ont  léguer ts  ?  oi 
font  donc  lss.  neuf  autres  ?  il  ne  s'en  eft- 
poinc  trouvé  qui  fou  venu  rendre  gloire  à 
Dieu,  iînon  cet  étranger.  5-  Luc.  c.  17. 


A  charir é  ,  que  le  Fils  de  Di Ctt 
exerce  à  l'égard  des  dix  Lé- 
preux ,  à  qui  il  rend  une  par- 
faite farké  ,  eft  accompagnée 
(  Meilleurs  )  de  plufïeurs  cîr- 
condaiiccs  bien  remarquables,  &  qui  coi>- 
d'admirables  inltruûions  pour  notre 
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conduite.  Ce  Sauveur  des  hommes  allant  à 
Jerufalcm  ,  dix  Lépreux  furent  l'attendre  (ur 
le  chemin  ,  &  fe  tenant  à  l'écart  ,dës  qu'ils 
l'appcrçûrent ,  ils  élevèrent  leur  voix  pour  le 
conjurer  d'avoir  quelque  compaffion  de  leur 
malheur  ,  &  d'employer  le  pouvoir  qu'il 
avoit  receu  du  Ciel  ,  pour  les  foulager.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  à  ce  charitable  Mé- 
decin ,  pour  l'obliger  d'apporter  le  remède 
à  un  mal  fi  dangereux  ;  &  ce  remède  fut  de 
leur  ordonner  de  s'aller  prefenter  aux  Prê" 
très  de  la  Loy  ;  il  n'attendit  pas  même  qu'ils 
euffent  obfervé  l'ordre  qu'il  leur  avoit  pref- 
crit  ;  ils  furent  guéris  ,  fi-tôt  qu'ils  fc  furent 
mis  en  devoir  de  l'exécuter. 

Voilà  (  Chrétienne  Compagnie  )  une  cha- 
rité bienfaifante  ,  qui  ne  cherche  qu'à  faire 
du  bien,  ôc  même  à  ceux  qui  s'en  rendent 
les  plus  indignes  par  leur  ingratitude  j  car- 
de ces  dix,  Lépreux  qu'il  avoit  guéris,  neuf 
qui  étoient  Juifs  ,  &  du  nombre  de  fon  peu- 
ple choifi  ,  oubliant  un  fi  grand  bienfait ,  ne 
fe  mirent  pas  feulement  en  devoir  de  l'en  re- 
mercier ;  il  n'y  en  eut  qu'un  ,  qui  étoit  Sama- 
ritain &  étranger  ,  lequel  revint  le  trouver, 
pour  lui  marquer  les  vifs  fentimensde  fa  re- 
connoilTancc,  :  l'ingratitude  des  neuf  autres 
attira  les  reproches  de  leur  bienfaiteur  :  non> 
ne  decem  mundati  font &nevemiubi  font? 
N'en  ay-je  pas  guéri  dix  ,  s'écria-t:-  il,  Se  où 
font  donc  les  neuf  autres  ?  Car  l'ingratitude 
eft  un  vice  lâche,  infâme  ;  que  Dieu  de 
même  que  les  hommes,  ne  peut  fupporter 
fins  en  témoigner  de  l'indignation  :  il  ap- 
prouve au.  contraire  ,  il  loue  ,  il  récompenfc 
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<i*\in  nouveau  bienfait  ,  la  rcconnoiffancc  éc 
le  bon  cœur  du  pauvre  Samaritain  ;  :pttiP- 

Îu'avcc  la  fanté  <hi  corps  H  lui  accorde  ccQc 
ei'amc,  ci*  l'éclairant  des-  Irxrhiércs  de  ja 
Foy;  parce  que  rien  h'engige  davantage 
I>icû,  à  nous  combler  dt  nouveaux;  bien- 
j  faits,  que  la  reeonnoiflance  qiié  rous  lui  mar- 
quons ,  des  premiers  que  noiis  avons  reçâs  de 
fa  bonté.  Ce  qui  m'oblige  drf  vous  faire  voir     ,H  '  '  "* 
en  la  première  Partie  de  ce  difeours  ,  que  de 
tous  nos  devons  envers  Dieu,  il  n'y  en  a 
.  point  de  plus  preflant ,  que  lit  reccmnoifEm-         •  k 
ce  de  ftsbieniaust  &  dans  la  féconde  >-<fh 
.  quoy  confit-e  cette  reeonnoiflance ,.  &  la  ma- 
~  mefc  de  s*acquitt«r  de  ce  devoir.    Ce  fera 
après  avoir  demandé  le  fecours  du  Ciel ,  pat 
Fintcrceffion  de  la  plus  reconnoiflante  de 
toutes  les  Créatures,  en  lui  diûmt  avec 
l'Ange. 

«  Ave  Mxtié. 

/\ Uoyque  Dieu  (  Meilleurs  )  foit  porté  à  I.PàEWIu 
V^/ faire  du  bien  aux  hommes ,  par  h  feu- 
,  le  inclination  de  fa  nature  bienfaifante ,  8c 
qu'il  leur  faffe  même  les  plus  grandes  grâ- 
ces avant  qu'il  foient  en  état  de  les  lut  de- 
mander; il  cft>  pourtant  vray  qu'il  fouhair/e 
que  les  hommes  les  reçoivent  avec  remercier 
jnent  -,  &  qu'ils  loi  en  témoignent-  reijf  s  fu- 
ites reconnr^ffances.  Ce  qu'il  a  tellement  à 
cœur,  qu'il  n'y  a  rien,  dont  il  fe  plaigne 
plus  ordinairement ,  Se  avec  de  plus  ftnfibtes 
marques,  de  fon  indignation  ,  que  de  l'ingra- 
lûude  de  ion 
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fpreverunt  me  y  dit  il  par  un  Prophète  ,  j'ay 
nourri  des  enfans  ingrats ,  je  les  ay  élevez , 
je  les  ay  chéri  tendrement ,  &  au  lieu  drs 
fentimens  dereconnoilTancc  que  j'en  àtten- 
dois  ,  je  n'en  ay  reccu  que  des  mépris.  11 
leur  fait  des  reproches  fanglans  d'avoir  ou- 
blié leur  bienfaiteur  ,  qui  les  a  fecourus  dans 
JfiU.  f I.  tous  les  befoins  :  oblitus  es  Vomim  tut,  huà- 
J>4HttY.  j  i,  m  reddis  Deo ,  papule  ftultt  infipiem  t  Ef 
dans  la  nouvelle  Loy  ,rien  n'a  été  plusfen* 
fiblc  au  Fils  de  Dieu  que  l'ingratitu  le  des 
Juifs  ,  qui  nv  lui  rendirent  ijue  de*  outrages, 
des  opprobres ,  &  des  fupplices ,  après  qu'il 
lc$  eut  préferez  à  tous  ks  peuples  oc  la  terre, 
&  qu'il  ks  eut  comblez  de  fa  veurs  &  de  bien- 
faits» 

Ce  qui  eft  le  plus  étrange  (  Chrétiens  )  eft 
que  le  vice  d'ingratitude  ,  dont  nous  ne  pou* 
vons  foutenir  le  reproche  des  hommes  ,  quel* 
que  légère  que  foit  l'obligation  ,  que  nous  leur 
avons  i  Ingratitude  ,  dis  je,  tft  encore  au- 
jourd'huy  le  vice  le  plus  commun  envers  un 
Dieu  à  qui  nous  devons  tout;  ce  qui  nous 
fait  avouer  à  nous-  mêmes  ,  qu'il  n'y  a  qu'u- 
nc  bonté  infinie  ,  qui  n*cn  foit  point  rebutée, 
&  qui  ne  fe  laiTc  point  de  faire  du  bien  à 
ceux  qui  s*en  rendent  les  plus  indignes  ;  au/fi 
ce  fujet  eft-il  un  peu  plus  vafte  -r  &  comme 
le  péché  d'ingratitude  eft  renfermé  dans  tous 
les  autres  péchez  ,  j'ay  eu  de  la  peine  à  le 
reftraindre  dans'  fa  propre  différence  ,  pour 
vous  en  infpiter  l'horreur  qu'il  mérite  ,  & 
vous  en  faire  comprendre  l'indignité;  parce 
que  pour  cela  ,  il  femble  qu'il  feroit  neceflau 
rc  de  s.' étendre  fur  tous  les  péchez  en  parti. 
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culier  ,  puifque  ce  font  autant  d'ingrati- 
tudes différences.;  de  parcourir  tous  les  bien- 
faits de  Dieu ,  dont  nous  abufons  ;  parce  que 
c'eft  cet  abus  ou  ce  mépris  qui  fait  l'ingrati. 
Inde ,  &  enfin  de  vous  représenter  : jufqti'à 
quel  excès  nos  péchez  l'ofîvnfcnt  ;  puilque 
l'ingratitude  croît  à  proportion  du  bien  que 
nous  avons  receu ,  &  du  mal  que  nous  ren- 
dons pour  le  bien. 

Cependant  comme  on  ne  laifTe  pas  d'exa- 
miner en  particulier  l'orgueil ,  oui  entre  dans 
tous  les  autres  pechet ,  &  de  le  confiderer 
dans  fa  propre  différence  ;  j'en  veux  faite  de 
même  au  fujet  de  l'ingratitude ,  en  vous  fai- 
faut  voir  dans  ce  premier  Point ,  comme  elle 
viole  le  premier  &  le  plus  effentiel  de  tous 
nos  devoirs  envers  Dieu.  Voici  les  raifons 
<jui  s'en  prefentent  d'abord  à  mon  efprit* 
imprimez  -  les  ,  j:  vous  prie ,  bien  avant 
dans  le  vôtre.  La  reconnoiflance  cft  ce  que 
Dieu  attend  de  nous  dans  tous  les  biens  qu'il 
nous  fait  ;  c'eft  le  moins  que  nous  lui  puif. 
fions  rendre  pour  la  multitude  des  bienfaits 
que  nous  recevons  de  fa  bonté  ;  c'eft  enfin  i 
quoy  nous  ne  pouvons  manquer  fans  tarir 
la  fource  de  fes  grâces  à  nôtre  égard  ;  deve- 
lopons  ceci  un  peu  plus  en  détail. 

Premièrement  ce  que  Dieu  attend  des  hom- 
mes ,  pour  tous  les  biens  qu'il  leur  fait ,  eft, 
qu'ils  lui  en  témoignent  leur  reconnoiflance. 
En  effet  comme  le  Seigneur  a  tout  fait  pour 
fa  gloire  /  &  que  cette  gloire  cft  le  tribut , 
.  que  toutes  les  Créatures  lui  doivent  rendre» 
elles  s'en  acquittent  toutes  fidèlement  (Mek 
ficùrs)  puifqu'clles  le  glorifient  chacune  ea 
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leur  manière  ,  en  faifant  cennoître  la  gran- 
deur &  les  perfections  de  lenr  auteur  v  par 
les  pcrft&ions  qu'elles  poiTedent  elles-mê- 
mes ,  &  qu'elles  ont  reçues  de  lui.  C'eft  en 
ce  fens  que  h  Prophète  Royal  notrs  aflure , 
que  les  Cieux  &  les  Allies  publient  la  gloi- 
re de  leur  Créateur,  comme  l'excellence  d'un 
ouvrage  fait  voir  la  feience  &  i'adreffe  de 
l'ouvrier  ;  mais  ce  que  les  Créatures  infenfî- 
bles-,  ou  deftituées  de  ration  ,  ne  font  que 
d'une  manière  mucte  ;  l'homme  qui  a  la  rai- 
fon  pour  partage  »  &  oui  a  reccu  pftflf  de 
biens  que  toutes  les  autres  crifernble,  a  aullï 
une  obligation  de  le  faire  d'me  façon  plus 
noble  ,  qui  lui  eft  propre  &  particulière*  la- 
quelle con fille  à  remonter  a  la  fource  d*bd 
lui  viennent  tous  ces  biens  ,  à  en  reconnoître 
.  l'auteur  ,  à  l'en  remercier  ,  le  bénir  ,  le  lotier, 
l'aimer,  le  fervir;  qui  font  autant  de  difre- 
rens  moyens  de  lui  marquer  fa  reconnoif- 
fance. 

L'on  peut  même  ajouter  que  Dieu  a  pré- 
tendu que  l'homme  le  louât  pour  toutes  les 
autres  Créatures ,  tant  parce  qu'elles  ne  font 
faites  que  pour  lui  ;  que  parce  qu'il  eft  leur 
interprète  ,  &  en  quelque  manière  député  de 
leur  part ,  pour  rendre  à  leur  commun  Créa- 
teur leurs  actions  de  grâces  ,  pour  lui  faire 
hommage  ,  &  en  un  mot  pour  lui  marquer 
leurs  reconnoiffanecs. 

Un  Philofophe  autrefois  admirant  la  ftru- 
âure  de  ce  grand  Univers ,  la  beauté  &  la 
multitude  des  parties  qui  le  composent ,  s'é- 
cria qu'il  n*y  manquoit  qu'une  chofe ,  afin 
qu'il  fût  parfait  i  fçavoii  une  voix  pour  pu- 
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blier  fans  ceiTe  la  fagcfle  &  la  puiflance  de 
fon auteur.  Ce  Philolbphe  fe  trompoit  (Mef.^ 
fieuts  )  parce  que  l'homme ,  qui  eft  le  chef- 
d'œuvre  des  mains  de  Dieu  ,  qui  eft  fait  à 
fon  image  ,  &  qui  porte  les  traits  les  plus 
vifs  ,  &  les  caractères  les  plus  marquez  de  fa 
reffemblat>cc  i  l'homme,  dis  je  ,  entre  les 
Créatures  corporelles,  a  un  entendement  ca- 
pable de  connoître  &  admirer  les  ouvrages, 
une  langue  pour  en  louer  le  Créateur  ,  &  une 
voix  pour  l'en  remercier  au  nom  de  toutes 
toutes  les  autres  ;  &  Dieu  pour  l'y  engager 
par  fe?  propres  intérêts-,  a  voulu  que  toutes 
les  aunes  Créatures  fulTcnt  autant  de  bien- 
faits ,  qui  l'accufcront  de  la  plus  lâche  in- 
gratitude ,  s'il  vient  à  manquer  à  ce  devoir  ; 
jufcmWlj  que  faint  Paul  parlant  de  ces  an- 
ciens Philofophes  Gentils',  dit  qu'ils  font 
inexcusables  ,  parce  qu'ayant  connu  Dieu  , 
par  l'ordre  &  par  la  beauté  de  fes  ouvrages  , 
ils  ne  lui  ont  pas  rendu  la  gloire  qui  lui  étoit 
due  ,  ni  l-s  actions  de  grâces ,  à  quoy  cette 
connoiflar.ee  les  obligeoit  :  itatttfint  inexcu-  Romami 
fabiles ,  quia  chn  Veum  cognoviffent ,  non  fi-  l* 
eut  Deam  glorificarerunt ,  au t  grattas  egerunt. 

De  manière  qu'au  fentiment  de  cet  Apô- 
tre .  &  enïuitede  faint  Auguftin  ,  la  recon- 
noiffance  eft  le  premier  culte  ,  qui  eft  dû  à 
Dieu  ,  le  premier  hommage  que  l'homme 
lui  doit  rendre,  &  que  la  nature  même  lui 
enfeigne ,  culttr.  Dei  m  hoc  maxim)  con(lstu-t*  de  fpirit. 
tus  eft  ,  ut  anima  Vco  non  fit  ingraîa  ;  Se  afin  &  ^itttr. 
que  nous  n'en  puiffions  douter,  le  mêmer' 
faint  Paul  ajoute  en  termes  exprés  ,  que  c'eft 
la  volonté  de  Dieu,  &  du  Sauveur  fon  Fils 
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I.  ddTheJf.  unique,  qu'il  manifcfte  aux  hommes,  in  om- 
it nibus  gratias  agite ,  quia  h&c  cft  enim  voluntai 
Dei  inChriftofefu.  Mais  quand  Dieu  ne  nous 
auroit  point  intimé  cet  ordre  ,  la  nature  ne 
nous  renfeignc-t-elle  pas  ?  Puifque  les  bêtes 
mêmes  les  plus  féroces,  qui  font  fansraifon, 
&  qui  n'agiflent  que  par  inftincl:,  femblent 
fi  raifonnables  en  ce  point ,  par  la  recon- 
noiflance  qu'elles  témoignent  à  tous  ceux 
qui  leur  font  du  bien  ;  nous  fommes  furpris 
des  exemples,  que  les  auteurs  les  plus  di-. 
gnes  de  la  Foy  nous  en  rapportent,  d'oii 
nous  devons  apprendre  ce  que  nous  devoirs 
rendre  À  Dieu,  à  qui  nous  fommes  redeva- 
bles de  l'être  que  nous  avons,  &  de  tous  les 
biens,  dont  nous  joiïifTons.  Auflî  de  tous  les 
vices  de  l'homme  ;  le  plus  contraire  à*  fa  na- 
ture cft  l'ingratitude  envers  Dieu;  car  il  ne 
peut  mieux  faire  connoîcre  qu'il  eft  indigne 
de  pofleder  un  bien  ,  que  de  manquer  de  re- 
connoifTancc  envers  celui ,  de  qui  il  l'a  rc- 
ceu. 

Dieu  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  m- 
ftruire  de  ce  devoir  par  la  voix  de  la  natu- 
re 1  il  a  voulu  y  obliger  enfuite  fon  peuple 
dans  la  Loy  écrite;  puifque  non  feulement  il 
avoit  inftitué  uniquement  pour  ce  deflein  un 
Sacrifice  ,  qui  s'appelloit  pour  ce  fujet  un  fa. 
crifice  d'honneur  ,  de  Ioiiange  &  d'action  de 
PJUlm*  4?»  grâces  ,  facrificium  lundis  ;  mais  il  avoit  in- 
ftitué de  plus  ,  pour  chaque  bienfait  plus  fî- 
gnalé,  par  lequel  il  leur  avoit  donné  des 
preuves  d'une  perfection  fingulierc  ,ou  d'une 
plus  fpcciale  affection ,  autant  de  Fêtes  fb- 
lenBcllcs,  pour  en  rendre  le  fouvenir  étec- 
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«cl ,  &  pour  engager  par  là  fon  Peuple  i 
l'en  remercier  du  moins  autant  de  fois.  Car 
à-quel  autre  deiTein  lui  avoit-ii  ordonné  le 
jour  du  Sabath ,  la  Fête  des  Taberna- 
cles ,  leurs  Ncomenies ,  &  les  autres  qu'il 
faifoit  annoncer  à  fon  de  trompe  ;  pour  a  ver-  i 
tir  de  s'y  difpofcr  ,  &  de  les  célébrer  avec 
plus  d'appareil ,  fi  ce  n'eft  pour  lui  rendre 
grâces  du  bienfait ,  dont  cette  folennité  leur 
rctraçoit-lc  fouvenir,  &  pour  l'imprimer 
plus  profondement  dans  leur  efprit  ;  parce 
que  Dieu  veut  qu'on  reconnoiffe  le  bien  qu'il 
nous  fait ,  &  qu'on  témoigne  par  des  céré- 
monies extérieures ,  &  par  ces  marques  écla- 
tantes ,  qu'on  lui  en  eft  obligé  ?  Pourqupy 
fit- il  mettre  dans  l'arche  d'alliance  les  ta- 
bles de  la  Loy  ,  la  baguetc  de  Moïfe  ,  &  un 
Vafe  rempli  de  la  manne ,  dont  ils  avoient 
été  nourris  dahs  le  defert,  finon  pour  fervir 
à  la  pofterité  la  plus  éloignée,  d'autant  de 
monumens  ,  dés  faveurs  infighes  que  ce  peu- 
ple avoit  reçues  de  fa  bonté  ,  &  dont  il  vou- 
lait qu'il  fut  éternellement  reconnoiflant  ? 
Quelle  autre  vue  a  voit- il ,  quand  après 
a  Voir  fubmergé  les  Egyptiens  dans  la  mer 
rouge,  illailîa  leurs  veftiges  imprimez  fur 
le  rivage  ,  &  quand  il  commanda  à  Jofué, 
de  tirer  douze  pierres  dâ  fleuve  du  Jourdain, 
qu'il  avoit  pafféà  pied  fec  avec  toute  fon 
armée  ?  N'étoit-ce  pas  pour  porter  ce  peu- 


qui  eft  le  premier  acte  de  Religion  que  nous 

lui  devons ,  il  n'a  rien  oublié  de  ce  qui  pou- 
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voit  obliger  les  hommes  à  le  lui  rendre. 

Or  (  Mefiicurs /)  quoyque  ces  fàcrifices  ; 
ces  fêtes ,  3c  ces  cérémonies  fbient  mainte-  . 
nant  abolis  dans  la  nouvelle  Loy  ,  ne  croyez 
pas  pour  cela  ,  que  les  Chrétiens  foient  dif- 
penfez  d'un  fî  jufte  devoir;  au  contraire, 
autant  que  cette  nouvelle  alliance  ,  que  Dieu 
a  contractée  avec  nous  ,  furpaffe  la  premier 
re,  autant  nôtre  reconnoiflancedoit  elle  être 
plus  vive  &  plus  indifpcn fable.  Audi  le  fa- 
crificc  de  cette  nouvelle  Loy  s'appelle-t-il , 
par  excellence  ,  Euchariftic  ,  c'eft  à  dire  ,  ac- 
tion de  grâces  ,  &  un  remerciement  ,  que 
l'on  peut  dire  être  proportionné  à  la  gran- 
deur des  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de 
cette  divine  Majefté  ;  d'où  vient  que  le  Prê- 
tre au  nom  de  toute  TEgiife ,  avant  que  de 
lm.  H f.  l'offrir,  profère  ces  paroles  ,  qu'ici  rétribuant 
Domino ,  pro  omnibus ,  qus.  retribuit  mïhï  ?  Que 
pourray-jc  rendre  a  ce  grand  Dieu,  afin  de 
lui  marquer  ma  gratitude  pour  tant  de  bien- 
faits? 11  n'a  pas  voulu  que  nous  fuffions 
ingrats ,  car  c'eft  le  vice  qu'il  a  le  plus  en 
horreur;  c'eft  cependant  la  necclTité  à  la- 
quelle il  nous  auroit  réduits  ,  s'il  ne  nous 
avoit  pourvus  d'un  moyen  de  reconnoître 
les  bienfaits  ,  qui  en  égale  même  la  gran- 
deur :  mais  comme  ce  moyen  eft  tout  de  lui, 
&  demande  de  nouvelles  actions  de  grâces, 
que  pouvons-nous  lui  offrir ,  qu'un  cœur 
plein  des  plus  vifs  fentimens  de  nôtre  recon» 
noiflance  ,  &  qui  en  conferve  éternellement 
le  fouvenir  ? 

•C'eft  donc  avec  raifon  ,  que  fainr  Paul 
avoit  tellement  à  cœur  ce  faint  exercice, 

'  qu'il 
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qu*il  le  recommande  fans  cefle ,  Se  qu'il  veut 
qu'on  pratique  dans  toutes  les  occafions.  ! 
Autti  cft  ce  ce  fentiment  qui  doit  entrer  dans 
toutes  les  prières  d'un  Chrétien  ;  ou  plutôt 
c'eft  ce  que  ce  même  Apôtre  compte  entre 
les  manières  de  prier  ,  qu'il  preferit  à  fon 
Difciplc  Timothéc  :  voloprimum  fieri  obfecra-  TfMh 
tiones ,  deinde  orationes  ,  fofiulationes ,  gratU- 
rum  aftiones  ;  l'obfecration ,  en  conjurant 
Dieu  par  fa  mifericorde  ,  Se  en  confîdcration  # 
des  mérites  du  Sauveur ,  d'avoir  compafc 
(îon   de.  nos  miferes  ,  enfui  te  l'oraifon  ,  oA 
on  lui  parle  à  coeur  ouvert  ;  les  demandes 
viennent  en  leur  rang,  &  enfin  l'action  de 
grâce  couronne  tout  le  refle  ;  car  en  le  louant 
ôc  en  le  remerciant  des  faveurs  qu'il  nous  a 
accordées  ,  on  l'engage  à  continuer  fes  bien- 
faits ,  Se  à  nous  en  accorder  de  nouveaux  5c 
de  plus  grands.  Heureux  donc  celui  1  qui  i 
chaque  bienfait ,  Se  à  chaque  grâce  qu'il  re- 
çoit de  la  bonté  de  Dieu  ,  imite  ce  recon- 
noiffant  Samanthain  de  nôtre  Evangile  ,  Ôc 
retourne  à  celui  qui  lui  a  accordé  cette  fa- 
veur ,  c'eft  à  dire  à  vous  ,  Seigneur  ,  qui  êtes 
la  iource  de  tous  les  biens  :felix ,  qui  ad  fin* 
gula  dona  gratis, ,  redit  ad  tum  ,  in  quo  efi  fie* 
nitudo  gratiarum  !  s'écrie  faint  Bernard ,  heu- 
reux celui  qui  en  conferve  le  fouvenir  ,  Se 

Îiui  en  a  toujours  l'image  prefente  i  Que! 
acrifice  de  louange  Se  de  gloire  ne  rend  il 
pas  à  Dieu }  Avec  qu'elle  ferveur  ne  fe  por- 
te-t-il  pas  au  fervice  d'un  maître  fi  bienfai- 
sant, Se  qui' comble  de  nouveaux  bienfaits» 
celui ,  qui  fçait  teconnoître  les  premiers  * 
£Aais  au  fil  malheur  à  celui  qui  par  fon  ingra* 
Dminic.  Tm*  Il  h  V 
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îjtude ,  oublie  Dieu,  &  fes  prcfens;  ne  re- 
tourne ni  vers  fou  bienfaiteur ,  pour  lui  en 
rendre  grâces,  ni  vers  le  bienfait ,  dont  il  perd 
la  penfee, comme  ces  neuf  Lépreux  de  l'Evan- 
gile :  malheur  à  celui  qui  les  defavoiic  ,  oa 

3ui  les  diflîmulei  De  quelle  noire  îngratitu- 
C.  n'cft-il  point  coupable  l  Elle  eft  telle 
(  Mefficurs  )  que  Dieu  fe  fent  comme  obligé 
idc. prendre  le  Ciel  &  la  terre  à  témoin  du 
^  mauvais  cœur  de  ces  ingrats  ,  comme  pour 

juftifier  en  leur  prefence  le  procédé  qu'il 
tiendra  à  l'avenir  a  leur  égard  ,  &  la  raifon 
qu'il  a  de  ne  leur  plus  rien  accorder;  auditê 
JftUf  !♦  •    c&li  ,p$»  auribus  percipe  terra  ,  filio$  cnutrivi , 
spfi  autem  fpreverunt  me.  > 
.   Mais  quand  ce  ne  feroit  point  le  deffein 
&  l'intention  de  Dieu  ,  en  comblant  l'hom- 
me de  bienfaits  >  de  l'en  rendre  reconnoif- 
fant  ,  quand  il  n'éxigeroit  pas  ce  devoir  , 
pomme  un  tribut  &  un  hommage  qui  lui  eft 
fi  juftement  dû  ;  la  grandeur  ,  la  multitude , 
fc  la  qualité  des  biens-mémes  qu'il  nous  fait, 
ne  nous  avertiffent-ils  pas  affez  de  cette  obli- 
gation ?  La  multitude  en  eft  infinie  ,  &  ils  ne 
peuvent  être  plus  grands  ;  puifque  lui  mê- 
me eft  compris  entre  fès  bienfaits  j  ils  font 
même  de  telle  nature  ,  que  nous  ne  pou-»- 
yons  nous  paffer  des  uns ,  ni  être  heureux 
fans  les  autres,  &  ceux  que  nous  en  atten- 
dons ,  font  encore  au  deiïus  de  nos  cfpcran- 
iccs  ,  &  plus  grands  que  tous  nos  defirs  ;  d'oii 
il  s'enfuit ,  que  comme  de  toutes  les  Créa* 
turcs  ,  l'homme  eft:  celui  qui  a  reçu  le  plus 
de -bienfaits  de  fon  Créateur,  &  qui  en  re- 
çoit continuellement  le  plus;  U  eft  aullï  lr 
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fins  ingrat  ,  Vil  manque  à  les  reconnoitxc 
«  toutes  le  manières  qu'il  le  peut. 

Ces  bienfaits  f  Chrétiens  )  (ont  en  fi  granl 
nombre ,  qu'il  faudroit  les  compter  par  le* 
momensde  notre  vie  ;  puifqu'il  nous  les  don-i 
-ne  à  chaque  inflant ,  par  la  confervation  de 
nôtre  être;  &  comme  il  a  créé  tout  le .re* 
tfe  pour  nous ,  il  faudroit  enfuite  les  (kJrnpte* 
par  ,k  nombre  des  Créatures  ;  parce  qu'il 
c'y  ;  en  a  point  qui  n'ait  quelque  rajppôit  & 
Upus ,  qui  ne  nous  foit  de  quelque  ulagé ,  3c 
par  confequent  qui  ne  nous  foit  un  motif  dé 
reconnoiflance ,  &  un  fujet  de  nous  en  tenir 
obligé»;  ce  qui  a  fait  dire  à  (ai nt  Auguftin  • 
que  le  Ciel  &  la  Terre  &  tous  les  Elément 
nous  crient  inceffamment ,  que  nous  devons 
le  fentir*  &  l'aimer  comme  nôtrd  bienfai- 
teur. .  -  !  -  i 

Je  n'entreray  point  dans  le  détail  de  tou? 
-ces  biens  ,  puifqu'iis  fom- infinis  ,'c?eft  aflez 
•rie  dire  que  nous  lui  fommes  redevables  dfc 
tout  ce  que  nous  femmes.,  Se  de  tout  ce 
que  nous  avons;  la  grandeur  enfuite  de  ces 
bieafaits  n'efT  pas  un  moindre  engagement 
à  ^pe  mercier  ,  que  leur  multitude  ;  cJ  ciuoy 
de  plus  précieux  dans  la  nnture  que  la  vie  > 
idans  la  grate  que  la  rédemption  &  la  juftifi* 


'pofleflïon  de  Dieu  même ,  qui  nous  doit  ren- 
dre éternellement  heureux  ?  outre  qu'il  n'y 
a  aucun  de  ces  biens  ,  que  mille  ci r confian- 
ces ne  nous  rendent  encore  infiniment  con- 
liderablé;  côrnroc  de  nous  avon;  prévenus  f 
*de  nous  les  avoir  donnez ,  lorfque  nous  en 
fiions  les  plus  indignes  ,  fequiii  y  a  été  por* 
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lé  uniquement  par  fon  amour  &  par  fa  bon- 
té. Que  diray-;e  de  ia  manière  dont  il  nous 
les  a  donnez  ,  &  de  ce  qu'ils  lui  ont  coûté  à 
lui-même  }  Par  exemple  la  rédemption  ,  qui 
tft  le  plus  fignalé  de  tous ,  ce  qu'il  pouvoit 
faire  pour  un  foupir ,  par  une  feule  larme , 
ou  par  un  feul  mouvement  de  fou  cœur,  il 
a  voulu  foufFrir  pour  cela  des  outrages  fan* 
glans ,  les  fuppliçes  les  plus  atroces  ,1a  mort 
enfin  la  plus  îgnominieufe  &  la  plus  cruel- 
le :  n'eft  ce  pas  comme  parle  fon  Prophète, 
y/frfoff,  xi une  rédemption  furabondante  >  Cottofa  apud 
#  tum  redemptio.  Ce  qui  fait  dire  à  faint  Ber- 
nard, que  fi  Dieu  meritoit  déjà  toutes  nos 
xeconnoifTances  pour  nous  avoir  donné  l'être, 
que  ne  lui  devons-  nous  donc  point  pour  nous 
l'avoir  rendu  d'une  manière  fi  noble  &  fi 

Je  ne  m'étendray  pas  davantage  fur  un  lu- 
jet  qui  n'a  point  de  bornes  ,  je  dis  feulement 
avec  (âmt  Auguftin ,  qae  fi  Dieu  cft  tout  à 
nous  par  les  biens  qu'il  nous  a  faits ,  nous 
devons  être  entièrement  à  lui  par  nôtr^rc- 
çonnaUTance  :  car  fi  celui  qui  a  trouvé  l'ofa- 
ge  des  bienfaits  ,  difoit  un  ancien ,  a  trouvé 
des  liens  &  des  chaînes  ,  pour  s'affujetir  tous 
les  cœurs ,  &  fe  les  attacher  étroitement.  Hé) 
tant  de  bienfaits  ,  dont  un  Dieu  nous  a  com- 
blez ,  ne  doivent- ils  pas  être  autant  de  noeuds, 
qui  ferrent  les  liens  ,  qui  nous  attachent  dé- 
jà a  lui  par  tant  d'autres  motifs  ?  Pourquoy 
donc  y  fommes-nous  fi  peu  fcnfiblcs  ?  He» 
las  i  dit  faint  Maxime  ,  nous  nageons  dans 
fes  bienfaits ,  ççnimc  dans  une  mer ,  don* 
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ïlèlis  fommes  tout  entourez  au  dehors ,  de 
tout  pénétrez  au  dedans  ;  nous  ne  potirons 
regarder  ni  le  Ciel  ni  la  Terre,  fans  recon-* 
neutre  les  biens  &  les  dons  de  Dieu  ,  lequel r 
doit  être  compté  lui  même  tout  le  premief 
entre  fes  dons,  puifqu' après  nous  avoir  fait 
largcffede  tout  le  refte,  il  s'eft  donné  lui- 
même  à  nous  ,  en  toutes  les  manières  polît* 
bles  ;  que  il  chaque  bienfait  pris  à  part , 
mérite  toute  la  gratitude  ,  dont  un  cœur  dt 
capable ,  que  ne  mérite  point  un  fi  grand 
nombre  ?  N'eft-il  pas  jufte  que  nous  plyon* 
fous  ce  poids  fi  doux ,  &  que  nous  cédions 
à  de  fi  aimables  violences ?  Nous  nous  pi- 
quons d'être  généreux  amis  ,  feafiblesau  bien 
ue  nous  recevons  des  hommes  *  quoyque  ces 
ienfaits  foient  peu  de  chofe  ,  qu'ils  noue 
foient  fou  vent  funeftes  ou  préjudiciables  ,  Se 
tout  au  plus  ,  qu'ils  ne  nous  foient  utiles  que 
pour  un  temps ,  &  en  quelque  rencontre ,  & 
nous  n'aurons  nulle  reconnoilîance  pour  des 
bienfaits  clfentiels,  infinis  ,  de  éternels?  N'y 
aura  t-il  donc  qu'à  l'égard  de  celui  à  qui 
cous  devons  tout  ,  que  nous  ne  rougiffion» 
point  de  demeurer  ingrats  ?  11  nous  a  tout 
donné ,  &  il  n'y  a  proprement  qu'une  feule 
chofe  qu'il  peut  recevoir  de  nous  ,  qui  eftla 
reconnoiflanec  de  ces  mêmes  biens ,  la  gloi- 
re que  nous  lui  en  devons  rendre  :  quid  te- 
tribuom  Domino  pro  omnibus  qui  rtmbmt  mi-  ffi***  *** 
hit  Mourray-jc  donc  ingrat?  N'auray  je  donc 
rien  à  rendre  à  celui  qui  m'a  tant  donné  ?  v 
Ah!  vous  trouverez  dans  vous-mêmes  de 
quoy  les  payer  ;  comme  il  prend  de  fon  fond* 
les  prefeqs  qu'il  nous  fait ,  ce  fera  nôtre  ce- 
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connoiflance  ;  mais  c'eltà  quoy  nous  né  péri- 1 
ions  pas,  fans  faire  reflexion  au  malheur 
que  nous  nous  attirons  par  nôtre  ingràtfr 
Ijwe.  ,  »       ,\  l&'^wfo* 

_  Cc  qui  nous  oblige  du  moins  par  la  con*  . 
fideration  de  nôtre  propre  intérêt ,  à  recon- 
noître  l'auteur  def  tantfde  biens,  fi  la  genc^ : 
ipfité  rfeft  pas  capable  de  nous  y  engager  , 1 
&  fi  la  multitude  &  la  qualité  des  biens  que 
nous  avons  reçus,  ne  peut  nous  y  rendre 
fenhblcs;  car  quelle  eflrla  peine  fie  Je  châ- 
timent quieltdiî  a  un  ingrat  I  Nous  en  pou- 
Tons  juger  (  Meilleurs  )  avec  quelque  pro- 

Ï'orrion,  par  ce  qui  fe  pratique  parmi  le* 
lommes  :  car  fi  les  Loix  humaines  décla* 
renç  que  l'ingratitude  des  enfans  eft  un  fti- 
Kt  légitime  aux  pères  &  aux  mères  de  le* 
déshériter  ,  &  aux  maîtres  de  priver  les  fer-  1 
viteurs  de  leur  falake  »  s'ils  font  mécon'noif- 
fans  des  biens  qu'on'lcur  a  fait  f  $  dan**  1 
niitié,Ia  froideur,  l'indifférence,  &  même' 
Us  rupture»  éclatantes  n?ontl  f  oint  de  cauiè ; 
plus  ordinaireiy  que  d'à  van  c  manqué  &  ce  jù. 
fie  dévoir  ;  &  fi  c'eft  enfin  le  plus  grand  ob*  1 
ftacle  qui  fe  trouve  dans  les  réconciliations, 
#  qui  caufe  enfuite  plus  d' éloignèrent,  plus  ' 
d'averfion,  plus  de  haine  &  d'ahimohté* 
faut-il  trouver  étrange ,  que  D  ieu  çarde ï  à&  *  • 
^  ^      fouvent  la  même  conduite  ebvtffs  un  fn^ 
(    ■*«  , grat  ?  S'il  n'a  plus  pour  lui  cette  téndre  ' 
feéhou  ,  s'il  retiré  les  biens  dont  il  âbufë  ¥ét%} 
.   '  a'il  ceflc>  en  ua  mot ,  d'obliger  itàik>mrhfr% 

tnéconnoiffant  ,  qui  employé  Ces  bienfaits' 
cqntre  fon  brbpre  bicnfaÊteur J  d'dù  il  me 
fc«blc;o^il  faut  jugor  des  malhe^rs^quc  câu- 
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fe  l'ingratitude  ,  par  la  multitude  Se  la  gran- 
deur des  biens  dont  elle  nous  prive  ,  ou  donr 
elle  arrête  le  cours. 

C'eft  poarquoy  faint  Bernard  nous  a  bif- 
fé un  caradlere  achevé  de  ce  vice  li  odieux, 
lorfqu'ii  l'appelle  Pcnnemy  de  Pame  ,  Par- 
néantiflement  de  nos  mérites  ,  la  difliparioa 
de  toutes  nos  vertus  ,  la  perte  &  la  fouftrac- 
tion  de  toutes  les  grâces,  un  vent  brûlant, 
qui  delTeche  la  fouxee  de  la  pieté,  &  le  ca- 
nal des  communications  divines.  Ce  Saint 
fcmblc  attribuer  tous  les  maux  à  cette  ingra- 
titude ;  Se  ce  n'eft  pas  fans  fujet ,  puifquele 
Fils  de  Dieu  a  voulu  lui-même  que  nous 
fçûffions ,  que  ç'a  été  le  principe  de  la  repro^ 
bation  des  Juifs,  &  de  cet  effroyable  aban- 
don ,  dont  ils  ont  été  autrefois  punis ,  Se 
dont  ils  ne  reviennent  point  encore  préfente- 
ment  ;  ils  étoient  fans  doute  coupables  de  plu- 
fieurs  autres  crimes  :  l'ambition  &  l'orgueil 
regnoit  parmi  eux,  Phypocrifie  les  rendoit 
abominables  devant  Dieu ,  l'idolâtrie  ,  Pinju* 
ftice ,  la  manière  indigne  Se  cruelle  dont  ils 
avoient  fait  mourir  les  Prophètes  envoyez  de 
la  part  de  Dieu  ,  leur  avoit  attiré  la  colère  f 
Se  les  plus  rudes  chàtimens  de  la  vengean- 
ce divine  ;  mais  ce  qui  a  caufé  leur  perte , 
leur  defolation  entière  ,  leur  dernier  delaifTe* 
ment ,  Se  la  réprobation  de  la  part  de  ce  mê«* 
me  Dieu  ,  qui  les  avoit  autrefois  choifîs  pou* 
fon  peuple  ;  c'eft  qu'ils  ont  été  ingrats  ,  qu'ils 
n'ont  pas  reconnu  fes  bienfaits  ,  Se  bien  loin 
de  cela  ,  qu'ils  lui  ont  rendu  le  mal  pour  le 
bien.  Popule  fiulte  &  infîpiens ,  hicc'me  reddis 
V$of  S'écrie  fon  grand  Legiflateur,  &  Cfl  v$um* 
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pouvons- nous  dourcr>cn  voyant  le  Sauveur 
verfer  des  larmes  â  la  vue  de  Jerufalcm  ;  cet- 
te Ville  ingrate  dont  il  prévoyoit  &  prédifoie 
en  même  temps  ,  la  ruine  &  les  derniers  mal-  • 
heurs  ;  n'en  apporte-t-il  pas  cette  raifon  ,  eb 
quoi  non  eognovem  temfus  vifitationis  tus, 
tu  n'as  pas  reconnu  le  bienfait  fingulier  de  la 
vifite  de  ton  Sauveur  ;  tu  as  méprifé  la  grâce 
qu'il  t'a  faite  par  préférence  à  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  ,  &  actuellement  tu  me  pré- 
pare des  fupplices  ,  tu  médites  ma  mort  ,  & 
tu  cherche  les  moyens  de  me  perdre  ;  ton  in- 
gratitude caufera  ton  dernier  malheur  ,  je  re-  - 
tiray  le  bien  que  tu  as  refufé  de  recevoir ,  h 
piiticjue  tu  ne  veux  point  d'un  Sauveur  mi- 
fericordieux  ,  tu  l'auras  éternellement  pour 
Juge  &  pour  vengeur  :  voilà  l'effet  &  le  fruit 
funefte  de  l'ingratitude. 

C'efl  donc  à  nous  (  Chrétiens)  de  rentrer 
jon  peu  dans  nous-mêmes  ,  de  voir  fî  noue 
ibmmes  moins  ingrats  que  les  Juifs  ,  nous 
qui  avons  peut  être  reçu  plus  de  bienfaits, 
&  qui  fommes  peut-être  encore  plus  infen- 
fiblcs  ,  qui  rejettons  fans  cefle  les  grâces  qu'il 
nous  prefente  ,  qui  vivons  dans  un  entier  ou- 
bli de  ce  que  nous  devons  à  Dieu ,  &  qui 
fommes  au/Ii  tranquilles  fur  cet  article  ,  que 
î\  nous  étions  les  plus  fidèles  &  les  plus  rc- 
connoifTans  de  fes  ferviteurs  8c  de  fes  amis. 
Ah  1  craignons  qu'il  ne  retire  les  grâces  que 
nous  négligeons ,  8c  que  nôtre  ingratitude  ne 
tarifTe  la  fource  de  fes  bienfaits  ;  car  enfin  1er 
grands  coups  de  (a  colère  8c  defa  juftice  ne 
font  pas, comme  peut-être  vous  vous  l'imagi- 
nez ,  une  perte  de  biens  temporels  ,  un  pr<*  - 
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tés  qui  tuine  vôtre  famille ,  ou  quelque  dif-*' 
grâce  de  fortune ,  qui  vous  réduit  a  la  des*; 
niere  neceflité  ,  ni  même  les  maladies  les  plus 
doulourcufes ,  &  une  mort  précipitée  ,  puif- 
que  ce  font  fou  vent  des  effets  de  {on  amour, 
&  de  fa  mifericorde  ;  mais  le  grand  &  le 
terrible  effet  de  (à  vengeance  eft  de  retirer  fes 
grâces  pour  punir  nôtre  ingratitude  ,  parce 
flue  la  fouftraftion  de  fes  grâces  commence 
d'ordinaire  nôtre  réprobation.    Or  pour  ne 
nous  pas  attirer  la  vengeance ,  qu'il  exerce 
fur  les  Juifs  ,  en  imitant  leur  crime  ,  voyons 
(  Chrétienne  Compagnie  )  en  quoy  confifte 
cette  rcconnoiflancc  que  nous  devons  au  Ser. 

f ncur ,  &  le  moyen  de  nous  acquitter  d'un 
evoir  fi  jufte ,  d'une  manière  à  ne  lui  pas 
donner  lieu  de  nous  en  faire  un  jour  le  plus 
fanglant  de  Tes  reproches.  C'eft  Ce  qui  va 
faire  la  féconde  Partie  de  ce  difeours. 

C'eft  avec  raîfon  (  Meffieurs  )  que  tout  le  If V 
monde  fe  plaint  de  l'ingratitude,  comme  du  Pa&tII# 
plus  odieux  de  tous  les  vices  ;  mais  il  eft  affez  - 
furprenant ,  que  les  perfonnes  qui  s'efforcent 
le  plus  d'en  éviter  jufqu'au  moindre  foupçoa 
à  Pégard  des  hommes ,  foîent  aflez  ordinai- 
rement les  plus  ingrats  envers  Dieu;  que  ce 
foit  même  le'peché  ,  dont  on  l'accufcle  plus 
fbuvent  ,  &  que  Ton  avoue  de  meilleure  foy 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  >  &  dont  on 
a  le  moins  de  confufion  i  c'eft  pourquoy  pour 
réduire  en  pratique  la  reconnoiffance  envers 
un  Dieu ,  qui  nous  comble  de  biens  à  tous 
mo mens ,  je  crois  que  je  n'ay  qu'à  vous  foi- 
te  voir  jufqu'à  quel  point  nous  pouffons  no% 
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frc  ingratitude,  lorfque  nous  l'offcnfons  #. 
afin  de  prendre  tout  le  contrepied ,  dans;  la- 
reconnoiflance  qu'ils  faut  avoir  de  fes  bien-ii 
faits.  ij  i  ,: 

Secunda.  Pour  cela  ,  j'emprunte  le  fentiment  &  la 
Secundo  doûrine  de  faint  Thomas ,  qui  met  comme 
30.107.  trois  degrez  dans  l'ingratitude.  Le  premier  P 
cil ,  de  ne  point  reconnoître  le  bien  qu'on  a 
icccu,c'eft  à  dire,  ne  pas  obliger  dansj'ocn 
cafion,  celui  qui  nous  a  fi  obligeamment: 
prévenus  le  premier  ,  le  fécond  de  ne  pas  raêr 
me  remercier  nôtre  bienfa&eur  ,  &  diflimu- 
ler  le  bien  qu'il  nous  a  fait ,  comme-une  det- 
te dont  on  a  honte  de  s'acquitter  ;  &  enfin  le 
dernier ,  &  le  plus  grand,  eft  d'en  perdre  mê- 
me le  fouvenir ,  à  quoy  nous  pouvons,ce  me 
femble,ajodter  un  quatrième  qui  les  furpafle* 
tpus  ,  c'eft  d'offenfer  &  d'outrager  fon  bien- 
faiteur ,  &  de  lui  rendre  le  nul  pour  le  bien* 
De-là  (  Meilleurs  }  fi  vous  voulez  fçavoir 
comment  vous  devez  reconnoître  les  bien- 
faits  de  Dieu  ,  &  pratiquer  la  vertu  de  recorw 
aoiflance,  qui  lui  eft  due  par  tant  de  fi  ju- 
Hcs  titres,  mettez-y  autant  de  degrez  tout 
oppofez ,  rendez  en  quelque  manière  bienfait 
'  pour  bienfait ,.  rendez- lui  des  adtions  de  gra- . 

ces  ,  pour  les  biens  que  vous  en  recevez ,  & 
lî  vous  ne  pouvez  rien  faire  davantage  ,  con- 
fervez-en  du  moins  le  fouvenir;  &  afin  que 
ces  trois  manières  de  les  reconnoître,  que 
nous  trouvons  dans  l'Ecrkure.ne  nous  échap- 
pent pais \  que  vos  actions,  vôtre  langue  6c 
vôtre  coeur  fe  joignent  enfemble ,  pour  rnar-, 

2u? r  vôtre  recpnnpi  finance ,  &  que  les  un* 
îppléçat.  au&rSw  dSMiuies,  jÇcpntczcçs 
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%y  ,  qui  doit  faire  Tune  des  pratiques  les  plu* 
ordinaires  d'un  Chrétien.  ' 

Le  premier  degré*  de  reconnoilTance  enver< 
fon  bienfafteur  j  eft  de  rendre  bienfait  pouf 
bienfait,  Se  obliger  réciproquement  dansl'oc- 
cafion  ,  celui  ,  qui  nous  a  rendu  quelque  boa 
office  :  &  je  dis  que  c'eft  la  manière  dont  noue 
devons  en  ufer  avec  Dieu  ;  &  ne  foyez  point 
choqué  de  cette  expreflîon ,  puifquc  Dieu  ne 
dédaigne  pas  de  fc  tenir  obligé  ,  foit  du  bica 
que  nous  faifons  aux  autres  en  fon  nom , 
comme  il  s'en  eft  déclaré  lui-même ,  quâtn-  Matth.  %$i 
diu  fectfii  uni  ex  bis  fratribus  meis  minimis  9 
fhihi  feciftis ,  foit  des  fervices  que  nous  lui 
rendons  à  lui-même,  d'où  vient  qu'il  nou» 
en  récompenfe ,  &  qu'il  marque  dans  VtU 
criture  nous  en  fçavoir  bon  gré,  quoyqu'il 
n'ait  nul  befoin  de  nous  ,  ni  de  nos  fervices  ; 
ce  qui  n'eft  pas  le  moindre  témoignage  de 
l'amour  qu'il  a  pour  nous,  de  récompenfer 
fes  propres  dons,  &  de  fouffrir  qu'ils  nous' 
tiennent  lieu  de  mérite ,  comme  parle  faine 
Auguftin  ;  or  fi  le  premier  degré  d'ingrati-  L  fi  Cfaf. 

r  iî-  c  a  mamîuera  rcndre  h  pareille  à  &  tibm 
Ion  bienfaiteur j  de  même  le  premier  devoir  Arbitr  c  6. 
de  la  reconnoiffance ,  eft  de  lui  marquer  par 
quelque  action  qu'on  s'en  tient  obligé  ,  ce 
qu'il  comptera  comme  un  bienfait  récipro- 
que ;  car  outre  que  l'on  peut  pratiquer  p!m 
fieurs  bonnes  actions  par  un  motif  fpccial  df 
reconnoiffance  ;  il  y  a  des  bienfaits  de  Dieu,, 
que  vous  ne  pouvez  manquer,  fans  ingrati- 
tude ,  de  reconnoître  ,  par  des  préfens  de  mê- 
me nature  ;  par  exemple  vous  êtes  riche,  ÔC 
yous  polTcdcz  de  grands  biens  à  titre  d'hé* 

V  v; 
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jitage  :  vous  les  avez  receu  de  vos  pères  , 
dites- vous ,  j'en  tombe  d'accord  ,  maïs  pou- 
vez-vous  douter  que  ce  ne  foit  un  bienfait 
de  Dieu?  Il  f  au  droit  être  aveugle  pour  l'i- 
gnorer ,  ou  impie  pour  ne  le  pas  reconnoî-^ 
tre ,  vous  devez  donc  lui  en  marquer  vôtre 
reconnoiflance ,  &  comment  ?  Ce  n'eft  pas 
sflez  de  publier  que  vous  tenez  ces  biens  de 
la  bonté;  mais  vous  devez,  pour  reconnoî- 
tre  ce  bienfait  ,  en  employer  une  partie  à  le 
fecomir  lui-même  dans  la  perfonne  des  pau- 
vres ,  Se  comme  vous  avez  beaucoup  receu, 
vous  êtes  un  ingrat ,  fi  vous  ne  donnez  plus- 
que  ceux  ,  qu'il  n'a  pas  gratifiez  avec  le  mê-4 
me  avantage.  •  .v  ^ 

De  même, quand  il  vous  arrive  quelque  bon  « 
heur  imprériâ  ,  quelque  gain  confîderable  r 
quelque  heureux  fuccés  dans  vos  affaires; vou* 
manquez  au  devoir  de  la  reconnoiflance  ,  fi 
Vous  n'offrez  à  Dieu  quelque  partie  de  ce 
bien ,  que  fa  Providence  vous  a  ménagé  ; 
ainfi  vous  qui  avez  receu  de  Dieu  tout  le 
pouvoir  &  toute  l'autorité  que  vous  avez» 
parce  que  c'eft  par  une  particulière  difpofi* 
tion  de  fa  providence ,  que  vous  êtes  placé 
v  dans  le  rang  que  vous  occupez  ,  vous  n'en 
êtes  pas  reconnoiffant  ,  fi  vous  n'employez 
ce  pouvoir  &  cette  autorité  a  le  faire  fervir 
ic  honorer  1  puifque  c'eft  pour  cela ,  qu'il 
Vous  a  élevez  à  cette  dignité  :  car  que  pou- 
vez- vous  faire  de  moins,  ou  que  pouvez- 
*  vous  lui  rendre  qui  ait  quelque  rapport  i  ce 
bienfait ,  que  de  lui  rendre  honneur  pont 
Kouneur  ,  &  de  faire  fer  vir  &  refpeftcr  celui, 
qui  par  le  caraâcre  de  fa  pui&nce ,  doot  il 
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Vous  a  revêtu  ,  vous  a  rendu  vous-même  ref- 
peâabie  ?  C'eft  pour  la  même  raifon  9  qud 
ceux  qui  on  reçu  de  Dieu  de  la  fanté  &  det 
forces  ,  qui  font  l'objet  des  vœttx  de  tant  de 
perfonnes  f  doivent  plus  particulièrement  lct 
employer  à  fon  fer  vice  ,  i  travailler  pour  la 
gloire ,  autrement  ce  font  des  ferviteurs  in- 
grats ,  dés-là  qu'ils  deviennent  des  ferviteur* 
inutiles  ,  comme  parle  PEvangile;  c'eft  delà* 
je  n'en  doute  point ,  qu'eft  venu  la  coutume  * 
qui  a  été  de  tout  temps  dans  la  Religion  chré- 
tienne, de  s'engager  par  un  vœu  exprés,  à 
de  certaines  actions  de  pieté  ,  pour  reconnoi£» 
fancê  des  biens  que  l'on  efoere  obtenir  de  la 
-bonté  divine  ,  comme  d'offrir  tel  prefent  aux 
autels ,  entreprendre  tel  voyage  de  dévotion  * 
fe  preferiredes  jeûnes,  &  s'obliger  à  certai- 
nes œuvres  de  charité  en  l'honneur  d'un  Saint, 
dont  nous  avons  imploré  le  fccours  dans  une 
necefïîté  prcfTante ,  les  Villes  font  pleines  de 
Chapelles  ,  &  de  fcmblablcs  monumens  de 
pieté  ,  &  les  Eglifes  remplies  de  dons  ,  en  r<S 
connoiflauce  des  biens  ,  que  le  public  &  les 
particuliers  ont  obtenu  du  Ciel  ;  &  tel  qui 
m'écoute,  a  peut-être  promis  cent  fois  i 
Dieu  quelque  chofe  de  femblable ,  s'il  pou  voit 
échapper  de  telle  maladie ,  ou  avoir  une  heu* 
reufe  ifluif  de  fes  affaires  ;  perfuadé ,  que  c'eft 
particulièrement  par  les  actions  &  par  les  ef- 
fets ,  que  l'on  marque  fa  reconnoiffanec ,  auf- 
fi  bien  envers  Dieu  ,  qu'envers  les  hommes  ; 
parce  que  ce  font  les  effets  oui  réponScnt  des 
fentimens  du  cœur ,  &  que  (ans  Cela  ,  tourle 
icftc  cft  compté  pour  rien.  Mais  hélas  !  n'eft- 
ce  pas  à  que  y  nous  avons  manqué  .  jufqu'J 
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préfcnt  ;  &  quel  reproche  ,  &  quelle  confia 
«on  ne  méritons- nous  point ,  d'avoir  fi  peut 
fait  pour  un  Dieu  qui  a  tarit  fait  pour  nous  » 
Utocine  reddss  Deo ,  p opule  finlte  &  infipiem  .* 
Si  étant  pauvre ,  &  réduit  à  la  dernière  ne^ 
•  ceflitc ,  un  homme  riche  &  puiffaat  vous 
donnoit  fans  rien  prétendre  de  vous  ,  une 
fomme  d'argent  capable  de  vous  mettre  à  vô- 
tre aife ,  &  de  ne  vous  laifier  manquer  de 
nen  ;  fi  preffé  de  la  faim  &  de  Ja  foif ,  un  au* 
tre  vous  prefentoit  à  boire  &  a  manger,  fi 
étant  dans  un  cachot  chargé  de  fers  &  acca- 
blé de  rnifercs,  on  vous  rendoit  la  liberté, 
pournez-vous  être  reconnoiffanf  dansTocca- 
fion  envers  ceux  ,  qui  vousauroient  rendu  de 
fignalez  ferviecs  ?  Ne  feroit-ce  pas  vous 
taire  un  outrage  de  vous  foupçonner  d'une 
telle  lâcheté  ?  Hé  l  d'od  vient  donc  que  Dieu 
vous  ayant  fait  tous  ces  biens  ,  &  continuant 
de  vous  les  faire  à  tous  momens ,  vous  don- 
nant la  nourriture,  la  liberté  ,  la  fanté  ,  la 
vie  du  corps  &  de  Tarne,  vous  ne  faites  rien? 
pour  lui  ?  Ah  i  vous  ne  méritez  pas  de  vivre, 
fi  vous  ne  vivez  pour  lui.  C'eft  l'expre/fion 

c  r°,Ut  fe  fert  faint  Paul  1  ut  V*  ™untnonj*n* 
***L*r.  yfâ  vivant  yfetei,  yùpro  ipfis  mortum  efl. 

Mais  l'ingratitude  des  hommes  ne  s'er* 
tient  pas  là  ,  elle  palTe  fouvent  jufqu'au  fé- 
cond degré  ,  qui  confiée  à  ne  pas  feulement 
remercier  fon  bienfafteur ,  a  diilîmuler  ,  &  i 
mer  un  bienfait  •  au  lieu  que  la  gratitude  dc~ 
mandeMe  nous ,  que  fi  on  ne  le  peur  rendre, 
du^noins  on  le  reconnoiffe ,  qu'on  le  publie  r 

1£fn  mrr(JUe  par  deS  Paroles  S*'011  s'en  tient 
«Mige  ,  fi  l'on  ûe  peut  le  témoigner  d'une 
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lufre  manière  r  &.  comme  cette  forte  de  re- 
çonnoiflancc  eft  I4  plus  facile^  &  la  plus  c» 
i^fege  parmi  les  hommes  ,  y  manquer  envers 
Dieu ,  c'eft  ce  que  £)ieu  ne  peut  fouffrir  ;  je 
vous  Tay  fait  voir  dans  mon  premier  Point  ; 
il  ne  s'agit  icy  que  de  mettre  en  pratique  une 
manière  fi  ailée  ,  &  fi  agréable  £DieTi  tout 
a  la  fois. 

Les  Saints  nous  I'enfeigncnt ,  en  nous  don** 
aant  pour  première  maxime  d'une  dévotion 
foiide ,  de  commencer  par  là  toutes  nos  priè- 
res.; a  peu  prés  comme  le  premier  compli- 
ment que  nous  faifons  à  une  perfonne ,  qui 
nous  a  fcnfiblement  obligé  ,  eft  de  lui  en  fai- 
re nos  rcmerciemens  par  des  paroles  fournî- 
mes ,  qui  marquent  les  (entimens  que  nous  en 
confervons  dans  le  coeur,  &  de  lui  faire  en- 
tendre le  mieux  que  nous  pouvons ,  que  nous 
ne  fommes  pas  infcnfibles ,  que  fi  le  pouvoir 
ou  Toccafion  nou,s  manquent  de  lui  rendre 
bienfait  pour  bienfait ,  nous  en  avons  du 
moins  la  volonté  &  le  defir ,  &  que  nous  nous 
tiendrons  heureux  d'en  trouver  le  moyen.  Les 
autres  ont  coutume  ,  quand  il  leur  eft  arrive 
quelque  favorable  fuccés,  d'en  rapporter 
toute  la  gloire  à  Dieu  ,  &  de  lui  en  faire  ren«? 
dre  de  folennellcs  actions  de  grâces  *  c'eft  ce 
que  nous  voyons  dans  tous  les  Saints  de  l'an» 
çienne  Loy  ,  &  encore  aujourd'huy  ,  l'on  ne 
gagne  guère  de  batailles  ,  &  l'on  ne  remporte 
point  de  victoire  fur  les  ennemis ,  que  Ton  ne 
s'acquitte  de  ce  devoir ,  comme  une  recon-i 
noiflance  publique ,  qui  engage  fouvent  Dieu 
à  continuer  fa  protection  ,  &  fes  benededii 
ons  fur  toutes  nos  entreprit*.       ,ih  \  À 
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Mais  pour  la  pratique  particulière  que  jt 
cherche  ici ,  c'eft  la  maxime  de  tous  les 
Saints  ,  de  louer  Dieu  ,  de  le  benir ,  &  de  le: 
remercier  de  tout  ;  parce  que  recevant  tout  de 
la  main  ,  tout  nous  tient  lieu  de  bienfait ,  Se 
cft  efFedtivemcnt  tel  dans  le  defleiu  de  Dieu* 
qui  ménagé  tous  les  accideas  de  cette  vie ,  ôc 
qui  les  fait  tourner  à  nôtre  avantage  ,  fi  nous 
ne  nous  y  oppofons  par  nôtre  ingratitude  mê- 
me. C'eft  dans  ce  fentiment  que  le  faint  hom- 
me Job  s'écrioit  dans  tous  les  defaftrcs  ,  qui 
étoient  autant  d'épreuves  de  fa  patience  :  fi 
bona  de  manu  Dom  'tni  fufcefimus ,  mala  quart 
non  fufeipiamus  ?  Et  ainfi  c'eft  la  meilleure 
manière  de  pratiquer  Ja  reconnoilTance  envers 
Dieu  ,  que  de  le  remercier  de  tout ,  &  de  le 
benir  de  tout  j  parce  que  c'eft  une  erreur  que 
de  fe  perfuader ,  qu'il  n'y  ait  qnc  les  biens 
que  nous  fouhaitons  ,  ou  que  nous  deman- 
dons avec  inftance ,  qui  méritent  ce  nom  ; 
car  Dieu  fçait  mieux  ce  qui  nous  eft  necef- 
iàire ,  ou  ce  qui  nous  eft  le  plus  expédient  ; 
que  nous  ne  le  connoiffons  nous  mêmes,  il 
flous  oblige  fouvent ,  lorfque  nous  croyons 
qu'il  nous  punit  :  c'eft  un  véritable  bienfait, 
lorfqu'il  nous  prive  par  exemple  de  ce  bien, 
dont  nous  abuierions  pour  nous  perdre  :  c'eft 
un  bienfait ,  lorfqu'il  nous  envoyé  une  fâ- 
cheufe  maladie  qui  ruine  nôtre  famé,  que 
nous  employerions  en  des  débauches  crimi- 
nelles :  c'eft  un  bienfait ,  quand  il  permet  que 
nous  tombions  dans  la  confufion  &  dans  le 
mépris  ,  qui  rabat  cet  orgueil ,  qui  nous  éle- 
voit  au  delTus  de  tout  le  monde  ;  c'eft  un 
frieofait ,  lorfqu'il  permet  cette  perfecutio* 
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3es  Hommes ,  &  fouvent  de  nos  plus  proches, 
qui  font  déchaînez  contre  nous  ,  puifquec'cft 
afin  de  nous  empêcher  d'y  mettre  toute  nôtrè 
confiance  ;  ce  qui  arriverait ,  s'il*  août  té- 
moignoient  de  l'affeâion. 

Donc  comme  tout  ce  quf  nous  arrive  de 
cette  nature  de  la  part  de  Dieu  ,  eft  toujours 
pour  nôtre  bien  daps  Tes  vrîcîs  &  dans  Tes  def- 
ieins ,  8c  qu'il  n'y  a  que  le  mauvais  ufage  que 
nous  en  faifons,  qui  les  change  en  mal;  fi 
vous  voulez  fçavoir  de  quoy  vous  pouvez  re- 
mercier Dieu,  je  vous  dirayavec  l' Apôtre* 
-de  tout  ce  qui  vous  arrive  ,  de  quelque  ma- 
nière que  tournent  vos  entreprifes  ;  &  quel- 
que fuccés  qu'elles  puiffent  avoir  ,  parce  que 
tout  réiiflit  toujours  à  l'avantage  des  Pré- 
deftinez.  L'excellente  pratique  (  Mcffieurs  ) 
la  faune  &  la  fublime  dévotion  1  Sentiment 
chrétien  !  puifque  c'eft  celui  de  tous  les 
Saints ,  &  le  moyen  de  devenir  Saint  nous- 
mêmes.  Vous  ne  fçavez  fouvent  que  dire  2 
Pieu,  ni  de  quoy  l'entretenir  dans  vos  priè- 
res ;  faites  ce  que  vous  feriez  envers  un  Pria, 
ce  Se  un  Souverain  ,  qui  fans  avoir  égard  i 
vôtre  mérite ,  vous  auroit  comblez  de  fa- 
veurs &  de  bienfaits  ;  vôtre  coeur  parlerait» 
&  vous  fuggereroit  des  paroles  conformes 
a  vos  fentimens  ;  ou  bien  fi  l'étonnement 
vous  déconcertoit ,  &  vous  ôtoit  l'ufage  de 
la  parole  ,  vous  lui  témoigneriez  par  cela 
même  combien  vous  lui  êtes  obligez  ,  & 
vous  l'obligeriez  enfuite  lui-même  à  ne  point' 
regretter  (ravoir  mal  placé  fer  grâces  &  Ces 
bienfaits. 

jC'eft  eu  effet  la  troifiéme  manière  de  s'agj 
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quitter  de  ce  de  voir  fi  jnfte ,  envers  celui  à 
cjui  nous  forames  redevables  de  tant  de  bien» 
faits;  d'en  cooferver  le  fentiment  dans  le 
cœur ,  &  ne  pas  fe  contenter  de  paroles  ,  qui 
n'en  font  que  des  marques  équivoques  ,  ni 
même  des  actions ,  où  quelquefois  l'intérêt 
de  nôtre  gloire  &  de  nôtre  réputation  a  plus 
de  part  ,  que  le  defir  fincere  de  reconnoître 
le  bien  qu'on  nous  a  fait  j  parce  qu'on  fe  fait 
fouvent  un  mérite  devant  les  nommes  ,  de 
lailTcr  des  marques  éclatantes  d'un  cœur  gé- 
néreux ,  &  reconnoiflant.  De-là  vient  que  fi 
l'on  met  pour  le  dernier  degré  de  i'ingratitu* 
Seneflc.  de  ,  l'oubli  des  bienfaits  :  ingrates  efi  qui  clip* 
fimulat  benefiàum,  ingratus  qui  non  reddit  „ 
ingratijfîmus  omnium  qui  oblitm  efi  ;  dit  Se- 
neque  ,  qui  a  fi  bien  parlé  dp  ce  vice  ,  &  qui 
l'a  dépeint  de  toutes  fes  couleurs  5  il  faut  di^ 
xe  au  contraire  que  la  véritable  reconnoiflan- 
ce  confiée  dans  le  fentiment  ,  que  le  cœu| 
çonferve  d'un  bienfait  1  ce  qui  a  particulier 
jcment  lieu,  à  l'égard  de  Dieu  ,  qui  voitcd 
qui  fe  paiTe  dans  le  cœur  ,  &  qui  en  pénètre 
tous  les  refTorts  &  les  mouvemens  i  au  lieu 
que  les  hommes  ne  connoiflent  que  les  de- 
hors ,  &  ne  jugent  que  par  les  apparences  r 
qui  impofent  aux  yeux  ,  &  autqueiles  nous 
fommes  trompez  tous  les  jours  ;  ainfi  Dieu 
oui  .voit  fe  cœur  ,  fe  contente  alTez  fouvent 
des  fentimens  du  cœur  ,  &  regarde  cela  plus 
que  tout  le  icftc,  dans  ce  que  nous  faifons 
pour  lui. 

Nous  ne  devons  pas  être  en  peine  com- 
ment reconnoître  les  bienfaits  de  Dieu  ,  com-  , 

aiç  nous  le  fommes  à  l'égard  de  ceux  des 
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iommes  i  ceux  cy  ont  fbuvent  tant  de  déli- 
cateffe  fur  ce  chapitre  ,  qu'ils  veulent  qu'or* 
ait  égard  à  leurs  perfonnes  ,  à  leur  qualité  > 
&  à  mille  autres  circonflances  :  mais  corn- 
ue Dieu  voit  le  cœur  r  &  en  connoît  tous  let 
&ntiracns ,  il  nous  tient  compte  de  tous  nos 
defirs  r  &  de  la  volonté  finecre  que  nous 
avons  de  le  fervir  ,  laquelle  eft  réputée  pour 
l'effet  même,  lorfquc  nous  ne  pouvons  fai- 
le^davantage  ;  &  c'eft  je  m'affure  pour  celar 
que  l'ingratitude  cft  fi  odieufe  à  Dieu  ;  par- 
ce que  la  reconnoiflance  eft  la  chofedumon- 
4e  qui  nous  coiîtc  le  moins  ,  puifqu'il  ne  faut 

Îu'avoir  un  cœur;  au/fi  ne  faufil  chercher 
•autre  raifon  f  pourquoy  il  a  paru  fi  irrité 
contre  fon  peuple  ingrat  :  nonfuemnt  mémo-  Pfilrn.iQf. 
tes  multitudinis  miferictrdis.  ejus  ;  répond  le 
Prophète  Royal ,  ils  avoient  mis  en  oubli  la 
jnultitude  des  biens  qu'il  leur  avoit  faits  ,  6c 
des  ■  mifericordes  dqpt  il  avoir  ufé  à  leur 
<5gard  p  vous  diriez  que  Dieu  auroit  en  quel- 
que ^mamerc  oublié  luirinéme  leur  .infidélité  ; 
ic  jan|  d>utres  crimes  qu'iHfawicnt  corn^ 
mis  i  mais  qu'il  a'a  pû  publier  leur  ingrat^ 
tilde-,  pour  laquelle  il  les  a  enfin  reprouvez * 
parce  que  comme  la  moindre  reconnoiihtn- 
ce  qu'ils  lui  dévoient,  étpic  de  çonlerver  1er 
fouvenir  de  tant  de  bienfaits  ,  le  comble  de 
leur  ingratitude  étojt  de  ne  s'en  être  pas  rnê- 
iue  fouyenus.  ,1  • 

•j<  \<   f  i  .  i  ,  r  '•  :  j  -  . ■  .■  : 

5  :  Hélas  t,  f  mon  cher  Auditeur  >  n'êtes- vous  r    r  + 

Î'  oint  coupable  de  ce  même  crime  ?  Rappeliez  ^onctullon% 
ans  vôtre  efpritla  multitude  de  fes  bienfaits** 
#  cgwine  parle-  l'Ecriture  \  h  mulâtre  4$ 
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fes  mifericordcs  ,  la  vocation  à  la  Re  - 
ligion chrétienne  ,  pendant  que  tant  de 
milliers  d'autres  (ont  nex  de  parens  infidèles 
&  au  milieu  de  la  Barbarie;  de  vous  avoir  tant  < 
de  fois  rendu  la  grâce  que  vous  avez  reçue  a* 
Baptême ,  &  que  vous  avez  perdue  par  de 
nouveaux  péchez  ;  de  vous  avoir  délivre* 
d'un  malheur  éternel ,  qui  vous  étoit  inévi- 
table ,  s'il  vous  avoir  abandonné  à  vous  me- 
me,  &  à  vôtre  propre  conduite  ;  comptez  fi 
vous  pouvez  combien  de  grâces  vous  avez  rc«- 
çuës ,  &  combien  vous  en  recevez  tous  le* 
jours ,  &  quelle  reconnoiffance  lui  avez  vou* 
témoigné  pour  tout  cela  ?  Y  avez* vous  mê- 
me feulement  jamais  penfé  ?  Vous  avez  done 
aufli  oublié  la  multitude  des  mifericordec 
qu'il  vous  a  faites  y  mnftwrnnt  memom  mal* 
J>f*lm.  IOJ.  titudinis  mifericordu  m*. 


prefque  point  parmi 
feulement  vous  lui  rendez  fe  mal  pour  le  bien , 
mais  vous  vous  fervez  du  bieh  même  qu'il 
vous  fait ,  pout  Pofifcnfer  it  pour  l'outrager  i 
car  n'employez* vous  point  les  biens  de  fortu^ 
ne  que  vous  avez  reçus  de  lui»  à  fatisfaire 
vos  pallions,  à  entretenir  vôtre  luxe  &  voc 
«(ébauches  î  N'appliquez- vous  point  l'cfpric 
qu'il  vous  a  donné  i  mille  défions  &  à  mille 
intrigues  contre  fon  fervice  ?  Lt  pouvoir  dc; 
l'autorité  qu'il  vous  a  communiquez  à  violer 
fes  Loix  plus  impunément  ?  n'abufez-vous 
point  de  fa  patience  à  vous  foufTrir  ,  &  de  & 
«ifericorde  à  vous  pardonner  ?  N'en  faites* 
Vus  point  mêfûe  U  motif  &  Toccafioa  da 
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ferfeverer  dans  vos  defordres  *  N'cfir-ce  point 
li  le  funcfte  ufage  que  vous  avez  fait  jufqu'à 
prefeac  des  bien  tait  s  de  Dieu  ;  que  fi  cela  cft, 
il  faut  que  cette  penfée  &  ce  fou  venir ,  vous  v 
infpire  du  moins  le  regr A ,  d'avoir  été  fi  m  é«* 
connoiflant  de  tant  de  bienfaits  de  ce  Dieu  de 
mifericorde  &  de  bonté.  Ab  !  Seigneur ,  n'u* 
fez  plus  de  reproches  pour  me  confondre  t 
jna  confeience  me  fait  allez  fentir  mon  ingra- 
litude  paffée,  &  ileft  temps  de  me  rendre  à  une 
£  aimable  violence  que  vous  faites  pour  m'a  t- 
lir er  à  vous  par  vos  bienfaits  j  &  fi  je  ne  puis 
maintenant  les  reconnoître ,  ni  vous  en  rc- 
jmercier  comme  je  dois ,  en  cette  vie ,  j'efpere 
le  faire  dans  le  Ciel ,  lorfque  je  jouir jy  d« 
fins  grand  de  tous ,  qui  cft  la  poffcflïon  de 
Vous  même  ,  durant  l'éternité  bienkeureu  e  é 
ou  nous  conduife ,  lcc« 
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